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AL L 2 fon & là cofnoiffance des Chofes 
SÆ de la nature; d'après cette défini. 
tion, cètte connoïffance embrafleroit tout 
té que Contient J'efpace ; mais on la rée 
duit “ordinairement ‘à celle des’ fubftances 
qué Ja terré enferme’ dans fon’ 'fein , où 
dont'fà furface'eft ornée. D'où la divifion 
de PHiftoïre naturelle en trois branches 
au ’ôn eft ConVenu d’appéller regnes :‘le 
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4 COURS ABRÉGÉ 
_ Des Métaux. 


On appelle métaux des corps ‘folides; 
durs, propres à être étendus fous le mar- 
eau, qui déviennentifluidesipar la cha- 
leur du feu 8 qui-reprennént tetr foli- 
dité en ‘refroidiflant : qualités qui les 
diftinguent des ‘pierres, qu'on ne peut 
rendre liquides , ni étendre à fon gré, 

. Lorfqu’un:terrein contient des métaux ; 
il l'annonce par des fignes qui, pris fé- 
parément, fontéquivoques,, mais réunis 
forment une trés:orande probabilité, mé- 
me fur l’efpece de mine qu'il renferme. 

Le terrein vraiment minéral, ne pro- 
‘duit prefque point de plantes, & celles 
qu'il fait végéter font foibles, féches:&8c 

Tanguiflantes ; les vapeurs métalliques, 
qu'il laifle exhaler, chaffent les animaux : 
onne voit que peu ou point d'oifeaux s’y 
arrêter, fur-tout lorfque la mine eft pref- 
qu’à fleur. de terre, Quand des feux, fol- 
lets, des exhalaifons enflammées , des va: 
peurs fubtiles fortent-de:ces montagnes , 
quand.les neiges. qui tombent en hiver 
s’y fondent plus promptement qu'ailleurs , 
quand les eaux qui s’en éçoulent font 
toujours chargées de quelques miatieres 
minérales, & quand ces eaux, quoique 
très-claires, font pérnisieufés à boire , ou 
qu’elles laifent dépofer” dans leur cours 
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quelque partie de matiere minérale ; tout 
* cela annonce une; mine : en examinant la 

nature de ces fédiments , on peut juger 
de lefpece de minéral renfermé dans le 
terrein d’où les eaux fortent. 

Rarement on trouve purs les minéraux: 
ils font très-communément, minéralifés, 
c’eft-à-dire, que leurs pores font remplis 
de quelques parties de métal. Il y a des 
métaux qui font plus communs en quel- 
ques climats que dans d’autres ; l'or & 
l'argent fe trouvent plus abondamment 
près des tropiques ;, &c les autres métaux 
vers le feptentrion; le fer eft rare dans 

les climats chauds. La plupart de nos mi- 
nes font communément plus riches au bas 
des montagnes: celles des provinces fepten- 
trionales de l’Afie, fe trouvent à la fur- 
face de la terre; tandis que celles du nord 
de l'Europe , notamment les mines de cui- 
“vre de Suede, peuvent être fouillées ju£- 
- qu'à plus de quatre cent toifes de profon- 
deur. Les mines d’argent de Sainte- Marie, 
da mine de fel de Pologne, la mine de 
charbon d’Ingrande en Bretagne, la mine 
de plomb de Poulavoine, la mine de mer. 
-curé de Carinthie, celle de cinnabre d’Al- 
-maden , la mine dau de Cornouailles, 
la mine d'orpiment en Turquie , &. quan- 
tité d’autres efpeces fe fouillent aufli à 
des profondeurs confidérables. 

À 2 
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Les métaux font , l'or, largent, qui font 
des métaux parfaits à le cuivre, le fer, 
Vétain &'le Plomb, qui s'appellent mé- 
taux imparfaits. La pefanteur de ces mé- 
taux et fort mépale. Un pied cubique d’é 
tain dontie 532 livres, un°de fer 556, 
un de cuivre 648, d'ar sent” 744 de plomb 
828, d'or 1368. ! 
| Le vifargént n'eft pas allés il eft 
volatil, & fe diffipe dans le feu;'il n’eft 
donc qu'un minéral: métallique , & il eft 
féul de fon efpece; fans ténacité, fans 
confiftance, froid au toucher; il eft or- 
ifairemnt fluide, On le trouve fous 
terre en Italie, en Hongrie, en Efpagne, 
&c. Il eft dans fes mines propres & par- 
ticulieres fous la forme d’une liqueur blan- 
che qui découle de: quelques’ cavités. 
Quand il eft uni avec’ du foufre *& de 
la terre , il forme une mafñle dure qu'on 
appelle vermillon, ou cinnabre: Le cin- 
nabre n’eft donc qu'un mêlange de foufre, 
de terre, & de vif-argent;°on peut fé- 
‘parer ces matieres par le feu, & purifier 
ainfi.le vif argent ‘du drinabte! 

* C’effpar le moyen du vif. argent que l’on 
met les glaces au tain, qu'on applique Por 
fur le cuivre, que. lon'tratre certaines mi- 
nes d’or & d'argent. Le vif-argent fert én- 
-core à faire des thermometres, & le-cin- 
nabre face du le vermillon fitutilé en 


D'HISTOIRE NATUREBLE.  % 
peinture. On l'emploie en médecine: pour 
purifier la mafle du fang. | 

L'or fe trouve ou dans Les mines , OÙ - 
dans. les fables,de certaines . rivieres: On 
compte dix.rivieres en France, qui tous 
lent de ces paillettes d'or; le Rhin, Îe- 
Rhône , dans le pays de Gex ; le Doux, en 
Bras he Comté; le Céze & le edrdon. fs 
les Cevennes; la Rigue, près de Pamiers à 
l'Ariège, dans le pays de Foix; la Garon 
-ne, près deTouloufe, & quelques ruifleaux 

1 dont les eaux en traverfant les mi- 
is {e font chargées de ces pailletés pré- 
Gieufes. En retrogradant & en fouillant 
avec attention _les bords de ces rivieres, 
au deflus. du lieu où elles font angle, lon 
parviendroit à découvrir la miniere. On 
_tecueille les fables mêlés de cette poudre 
d’or fur.des morceaux d’étoffe, ou {ur des 
peaux de mouton, D’abord.on lave fré- 
quemment cette matiere ; enfuite on verfe 
ur le tout.du Vifrargent, Ce minéral mé- 
tallique. à la: propriété, de faifir toutes leg 
petites parties. d’or, &. de Jeifler-à part les 
parties terreftres. De là. vient qu un hom: 
me qui a avalé du vifargent, s’en délivre 
en mettant une piece. d'or dans fa bou- 
che, Le vif. argent fe fublime dans. Je corps 
humain , &ivients attacher à la piece d’or 
qui ef dans. Ja bouche :, quand elle eft 
blanche de vif-argent, on la met fur le feu, 
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pour le faire évaporer, & on recommence 
l'opération toutes les fois que la piece eft 
chargée de ce métal. 

L'or qui fe trouve en grairis dans les 
mines fe fépare des terres pär de fimples 
lotions, 

L’or en pierre fe brife d’abord fous des 
prions de fer; on le-porte enfuite au mou- 
lin pour le pulvérifer. Après quoi, on pañle 
cette poudre par un fia tamis de cuivre; 
avec du vif-argent & de l’eau on pétrit , 
cette poudre dans des auges de bois au 
plus grand foleil. Cette opération fe fait 
pendant deux jours entiers , le vif-argent 
fe charge de tout l'or, aïe tomber la 
terre au fond de l’auge en mañfle féparée ; 
enfuite on penche l” auge, Peau s'écoule, & 
la mafle qui refte n’eft plus que de l'or, 
du mercure & une terre très-fine. On verfe 
fur cette matiere de l’eau chaude à plu- 
fieurs reprifes , l’eau furnage chargée de 1a 
poufliere de terre, on la verfe par incli- 
naïfon. On fait enfin évaporer le vifar- 
gent au few; & il ne refte plus que lor, 
que l’on met enfuite à l’affinage. 

L'or fe peut afliner de plufieurs manie- 
res ; par lantimoine, par le fublimé, par 
leau-forte, par le plomb & les cendres. 

L’antimoïne eft un minéral métallique 

mêlé de petits filets brillants ; il eft alfez 
femblable pour la couleur à la nune de 
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plomb ; mis en fonte , il a la proprié+. 
té de faifir & d’abforber les terres fines 
&c.les métaux qu'il rencontre, à l’excep- 
.tion de l'or auquel il ne s’unit prefque 
point. L'or fe détache de la mafñle com: 
mune, @c: tombe au fond du vafe; tan- 
dis que l’antimoine, fans fe défaifir des ma: 
tieres dont il eft pénétré , nage au def- 
fus de l'or: mais il faut obferver de mettre 
de l’antimoine à proportion, que, l’or.eft 
fale & plein d’alliage, On repañle enfuite 
l'or au feu ; la fumée, acheve de le pu: 
tifier , en emportant ce que l’antimoine yÿ 
avoit laiffé du fen. à 

L’antimoineeft d’un'grand ufage en mé- 
decine; il. fert de vomitif & de purgatif, 
il excite, puiffamment les fueurs ;.on, en 
fait: le Kermes minéral, le tarte émétis 
que ; le, foufre doré -d’antimoine. Il:eft 
aufhi d’ufage: dans lés arts: :oh:s’en fert 
pour polrles verres-ardents; mêlé a cuis 
vre,.ilrendile fon-üdes -cloches:plus fin; 
mêlé, en) petite. quantité avec le plomb, 
il, forme, les: caraéteres) d'imprimerie: ‘il 
rend l'étain plus blane:& plus dur. L'émail 
Jaune de la, faience fe : fait avec l’anti: 
moine ,.la fuie , le plomb :calciné, le fet 
& le fable, Tout; le:monde ‘fait que l’an- 
timoine tire fon-nom de ce qu'il fit périr 
plufieurs moines;, à qui on l’avoit admi< 
niftré en trop grande quantité &c mal prés 
paré, HT À 4 
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Le fublimé eft un compoté artificiel dé 
vif-argent & d’efprit de fel marin. On met 
en fufion ce compofé en le joignant à 
Por. Alors fl élève en fumée tout ‘autre : 
corps étrangér qui s'y trouve, On emploie 
rarement le fublimé pour ‘affiner l'or : 
parce que la fumée de ce mélange eft dan: 
gereufe, 

L’eau-forte éft une liqueur compotés 
des efprits qu’on a tirés du niître &c dut 
vitriol avec le fecours du feu. Peut-êtré 
le vitriol n’y fért-il qu'à détacher l'acide 
nitreux de fa bafe. Quelques ouvriers y 

ajoutent l’efprit d’arfenic. Cette ‘eau ‘a 
1a prôprièté de diffoudre l'argent , le cui- 
vre & d’autres métaux d’une manieré 
également prompte, “nai elle laïffe of 
en- enticr; & y câufe porrit d’attération} 
Ses parties font trop groflieres pour en: 
trer dans les pores de l'or y & ainfr élars 
gir 8c féparer fes parties.” Pour difloudré 
or joira-recorirs à l'eawtépale!(: où l’on 4 
fait difoudre du fel gémime 8e du fetarmot 
niac )quia des efprits aflez fins: pour sin 
finuer dans les parties ferréés'de l’or;iäu 
lieu qu’elle paffera toutau travers des lari 
ges pores de l’argent & des autres métaux! 
fans réfiftance ; & fans avoir befoin? y 
rien. déranger. On ‘emploierdans cette: opé’ 
rätion-ci plutôt l’eau-forteriparce qu’elle 
nè PR Ro à l'or qu'elle Jaifle de (5 4 
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fans mélange , en emportant tout le refte; 
Quand on veut afñaer un marc d’or, on 
le,met avec plufieurs marcs d'argent dans 
le même creufet, qui eft un vafe d'argile 
ou de grès en forme de cone ou de pyra: 
mide renverfée, Ces différents métaux fori- 
dus enfemble & bien remués fe difperfent 
en petits grains quand on les jette daus 
l’eau commune. On feche ces grains ;onles 
met fur le feu dans un pot de grès ; ayant 
. foin de mettre une livre d’èau-forte pour 
chaque marc de métal. On lute le por; 
ce qui fe fait en le fermant exatement 
avec de la terre glaife ; & en nioins d’une 
heure l’eau-forte, que le feu rénd encore 
plus agiflante, pénètre, foulévé teutes 
Jes parties ; &, à farce de pafler à travers, 
-de les frotter les unes contre Îles autres, 
elle diffout entièrement largent ; juiqu’à 
le rendre liquide, & en apparence con- 
,verti en-eau-forte. Les particules de lor 
fe détachent de celles del’argent que l’eau- 
forte faifit. Tout l’or tombe en maniere 
de chaux au fond du pot, On ouvre ce- 
Jur-ci: on l’incline pour en-verfer la li- 
queur. L'or refte au fond du vale; & il 
eft plus pur qu'il n’étoit avant fon union 
avec, l'argent. On répéte l’opération' plus 
* «ou: moins felon que l'on veuit purifier l’or. 
Pour. mettre: cette chaux d’or en lingot, 
©n la fau fondre à part avec ün peu de 
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borax qui en raflemble promptement tou 
tes les parties en une mañle, 

Après cette opération pour l'or, or 
travaille à féparer argent de l’eau-forte 
qui l’a faifi. Pour cela on jette cette eau- 
forte dans des terrines avec fept ou huit 


fois plus d’eau de fontaine qu’il n’ya d’eau- 
forte, On met enfuite dans chaque ter- - 


rine plufieurs lingots de cuivre rouge. A 
Pinftant l’eau forte quitte l'argent , & fe 
jette fur le cuivre. Elle diflout celui-ci 
dans l’efpace de vingt-quatre heures: elle 
fe l’incorpore de façon qu’il difparoît : & 
F'argent qu'elle quitte tombe par menues 
parcelles , & fe raflemble au fond de læ 
terrine en forme de cendres. Ces cendres 
remifes dans le creufet donnent de l’ar- 
gent très-pur. | | 

Le plomb, fondu à la coupelle avec 
une portion d’or ou d'argent fept ou huit 
fois moindre, s’infinue dans les pores du 
creufet, fe diffipe en fumée &+ en fcorres, 
& emporte avec lui les impuretés qui alté- 
roient le métal. 

On fait ufage de cette derniere opéra- 
tion pour effayer l’argent, On pefe exac- 
tement la portion qu'on. veut eflayer & 
après l’évaporation du plomb, on pele 
de nouveau la même portion , & l'on voit 
par Le déchet du poids combien cet argent 
contenoit d’alliage , & par proportion 
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combien il y en a dans dla, mafñfe -dont 
elle .a été détachée. Mais lé plomb né 
difipe point l’afgent qui eft mêlé avec l’o 
Il, faut donc employer un, autre moyen 
pourreflayer lors, le voici t :on prend - 
un gros. d’or; par. exemple, on le fond 
avec deux gros d'argent parfaitément.fin, 
On bat:la petite mafle ; on l’étend comme 
une feuille, on la.pafle à l’eau-forte &cau 
feu, comme il eft dit plus.haut., l’or qui 
reite après l'opération eft de la défniere 
pureté. On voit le déchet en, pefant lof 
après l'opération finie, On juge par cetté 
partie, de l’alliage .quieft dans la maflé 
d’où il a été tirés | see 

L'ot n’eft ,altéré: ni parlait; ni par 
l'eau, ni par le: feu-des fourneaux. IL ef 
le métal le plus-malléable ; on peut mul: 
tiplier une étendue donnée d'or cent .cin- 
quante neuf mille quatre-vingt douze:fois, 
au moÿen d'un.fourreau de parchemin, 
du marteau; &c:de la baudruche, (boyau 
de bœuf, bien dégraiflé.) une once de ce 

métal,peut être tirée enunmillion quatre: 
| vingtiquinze mille pieds de longs c'eft:, 
à-dire, en. une, ligne, de foixante-treize 
hieues de long, à deux mille cinq cent tois 
fes la: lieue, AE tee 
-, L'argent fe trouve: dans. les, güatre par- 
ties du monde, mais fur-tout dans l'Amé: 
tique. I,.eft fouvent-dans ha 7 Lie 
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bre qui paroïffent être la premieré 
matiere. du métal, tantôt rouffes, tantôt 
bleuâtrés ) quelquefois. dans ‘une! efpecè 
de plômbaginé (pierre d'argent :& de 
plomb qui fe trouve dans les’mines ) dont 
FPexpérierice a appris aux hommes” le fe: 
cret dé le tirer. Maïs dans quélques mines 
on trouve ce métal étincelant, & facilé 
à difinguer parmiles terres de rétété 
nature dans les coulées dés rochers, Que. 
quefois on le trouve ‘difperfé dans des 
Pierrés; où répandu en dehors de, ces prer: 
res en maniere de petites ramifications: 

On fépare- Pargent de fon minérai à 
peu près comme l'or. On brife donc le 
minerai ; on le piévérife on le met en 
pâte avec! le vif- argäntiL'éau des lavoirs 
CHIPÈrEE peli-à*peu avéc'ellé la terre de 
cette pâte; on fait tranfpirer uné’ partié 
du vifargent. par des chauffes de Taine, 
afin de pouvoir s’en ferVir une aûtre fois; 
Je feu di évaporer le refte. E’argent'qui 
_demeuté libre ;! mêlé déïpèu de matieres 
ctranperes;. s'affine: par lei plomb’, qui, en 
s’exhalañt ‘au ‘feu | lémporté ce qu'il peut 
ÿ avoir ‘de cuivre où d’ autre he dans 
Pargents : ” 

Litharge, Mot grec compoié, qui fighifie 
eñ: foi-même pièrre. d'argenr. C’eft- Je nom 
d’une éfpece d’écuime qui réfulte du plomb 
& de l'argent où de l'or, fondus enfems 
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ble: 'Ainfi,; il y a deux fortes de litharges’; 
celle ‘dé l'or 8 celle de l'argent, On fe 
fert: des litharge d'argent pour peindre {ur 
le verre: La niédecine en faït aüflf ufage, 
à caufe de fes:qualités rafraîchiflantes & 
déterfives; mais prife par la bouche } élle 
eft: dangereufe.- 

Czivre. Le cuivre eff de deux fortes À 
le rouge: & le jaune. On le trouve’ dans 
là mine, ou en terre ; ou en pierre ; quel. 
quefois: left mêlé avec/de l'argent: Pour 
le: décraffer on: le: fait fondre plufieurs 
fois, C’eft ce que l’on nomme cuivre rou- 
ge, ou rofette. C'eft le plus net: le meib. 
leurnous vient de Suede, Pour en faire du 
cuivre jaune où du laiton ,on/y-mêle une 
quantité égale! de calamine qui ef une 
forte de cadmie/;ouderterre foffile puri- 
fée: auvfeu: Parrcet alliage ce métal ef 
moins fujetà la rouille, & plus propre à 
êtretravarllé. H coule aifément dans tous 
es moules qu’on lui préfente , &: prend 
facilement: léclat'ide For; Mêlé par por- 
tions égales avecile curvrè rouge; 11 donne 
ce qu’on appelle bronze ou’ métal de fonte; 
fonduavec le zinc, 1l donne le tombac 
&t le pinchbeck , le fimilor & le métal 
: de prince ; avec Ja calamine ; xl forme le 
‘Haïton.:C? eft du: ‘cuivre qu'on ER la 
baffle :monnoie, 4." its trot en sf 
“hL'étain ; le plombs L? étain: ef: di sé 
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origine qu'un:plomb blanc : il eft molatfes ; 
comme le plomb ; onen varie beaucoup les 
qualités & les ages én -lemêlant avec 
d’autres métaux, comme la rofette.& le 
Jaiton, ou en l’alliant avec. d’autres ma 
tieres métalliques , telles: que le zinc & 
le bifmut. Le plomb calciné fert en médes 
cine ; l’étain'eft falutaire pour le foie, 

Le fer eft un métal fec, peu malléable, 
très-folide, compolé de foufre, de fel &ë 
de terre, mais fort impurs & mêlés irré- 
gulièrement, ce: qui le rend -fort fujet à 
la rouille. Les chymiftes l’appellent Mars, 
Ce métal eft le plus utile de tous par les 
* propriétés fans nombre que la nature lui 
a données, Auffi Dieu l’a:t-11 répandu avec 
profufon fur la furface de la terre: à peine 
y a-t-il un pays au monde, où la nature 
ne produife du fer; on en trouve dans 
les eaux, dans les. différentes terres , & 
jufques dans les cendres, dans les pierres : 
il eft allié à quantité de minéraux, de 
métaux, de demi-métaux, &ëc.:Il donné 
la couleur à plufeurs marbres potrioer 
tions & fofliles. 

Side fer eft le métal le its shoniant 
dans les mines , il eft auf celui qu il eft 
le plus facile d’en tirer. 

On jette dans une cuve platte: peu. haut 
la mine de fer après lavoir rompue fôws 
des pilon$:; 3'on:ÿy fait pafler une eau Cou- 
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rante ; l’eau emporte le Himon, le méta 
plus pefant que les terres refte. On jette 
enfuite ce fer brûlé dans le fourneau,'avec 
une grande quantité d’uhe terre pierreufe , 
ee appelle caftine., fans laquelle la fu 
ion ne fe feroit nt aufli-bien ,n1aufliavare 
tageufement; parce qu’étant elle-même 
pleine de particules de fer, elle contribue 
à l’augmentation de la matiere métalli- 
que, & que fes fables & fes fels défunis 
par le feu, abforbent une grande partie 
du limon qui étoit joint à la mine. Con- 
fondue avec cette pierre-dans la fufon, 
Ja mine coule, comme un ruiffleau de 
- feu dans un long fillon, qu'on appelle 
gueufe ; où elle acquiert une forme trian< 
gulaire. Ce fer de premiere fonte , s’ap= 
pelle fer de fonte. C’eft avec ce fer qu’on 
fait des pots, des bombes, des contre 
cœurs de cheminée, Quand on veut afi- 
ner ce fer, on le porte à l’affnage , où 
-ileft fondu , battu, réchauffé, & rebattu, 
jufqu’à qu'il foit plus pur & plus ténace. | 
L’acier ne différe du-fer forgé qu’en ce 
qu’ila plus de foufre & de fel. Pour réuffir 
à le fairé, on enduit une barre de fer d’un 
mélange de terre glaife, de charbon pilé 
& de {el marin réduit en poudre; & on 
la met dans un fourneau ‘fur un feu vio- 
lent. Les fels & les autres particules du mê= 
ange pénétrent le fer, enjamortiffent les 


16 : COURS ABRÉGÉ 
parties, en chaffent les matieres terrefresÿ 
en rempliffent les interftices, & en lient les 
parties. 
Le fer blanc: On appelle fer Made jun 
fer doux , battu, réduit en lames déliées 
qu’on trempe dans de l’étain fondu , après 
l'avoir un pes trempé dans l’eau forte, 

C’eft du mêlange de ces différents mi 
nérais que fe forment les eaux minérales; 
Elles peflent dans des mines ; fe chargent — 
-des fels qui s’y trouvent, 8e ont différens 
tes qualités, felon la qualité des par 
ttes dont'elles font chargées. 

Le fer eft aufh d’ufage dans la méde- 
«cine : on l’ordonne dans la jaunifle, pour 
exciter la circulation du fang ; on fait de 
Ja limaille de fer, un fafran de Mars aperz 
tif, après l'avoir "expofé à la rofée de Mat. 

Le fer & le foufre combinés produi- 
-fent quelquefois dans l’intérieur de la terre 
‘des ravages redoutables |; comme on le 
-voit par les tremblements de terre. C’eft 
par le ne du fer 8z des mélanges con- 
venables qu'on: imite le tonnerre ëc les 

éclairs, cés effets terribles dé la nature. : 


Des Pierres. 


o Ees pis ne différent des métaux qu’én 
-cequ'elles ont leurs parties moins bran- 
-Chues ; moins-entrelaflées ; & par tonfé- ‘ 
squent moins-propres à le fondre, ‘ow bien 
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à s'étendre fous le marteau. Ce font des 
corps folides & durs quirne peuvent s’é- 
tendre formés par des particules rerreu- 
{es qui,en fe rapprochant les unes des 
autres; ont pris différents degrés de ‘hiar. 
+ #fon.-Ces corps varient: à Pinfini pour la 
confiftance ,.la couleur, la forme :&c les 
propriëtés. Ces fubftances :terreufes fe 
dontisendurcies au point ‘decné:‘pouvoit 
plus s’amollir: dans Veau Leur varièté 
revient que ‘de laudivetfité des. mêlan- 
ges: Parlexemple; fi:quelque huile vient à 
dier les! grains de fable; c'eft du: grès. “Si 
les War r de fel-&; d'huile, dont:lauflure 
irrégulière feroit du fable, ! ‘s’uniflenttel- 
dement qu'ilen-réfulteune mäile:-dont: les 
pores foient droits ,.& laiflent à-larlir 
inierefhn: pañfage libre en°tout:fens; c ’eft 
du cryftali: En’ effét, le” cryflal fe calcine 
comme le grès. Les parties propres à com- 
‘pofer te eryftalofont-elles plus: ‘étroite- 
ment liées diceft fer diamant Quelques 
-pârtres de 1métale dans fdesrcompofitions 
qui; fanside anélange,-ferotent des:dia> 
“amants ; rendent: les: ;compofitions moins 
dures, & y font paroître des couleurs; 
ce’ font: des: agates, dès émeraudes:, des 
PRET deSirubis;) des-faphirs.® 611 
jukes pierres: précieutes font où tranfpa 
rentes; ‘ou opaques onien eflime l'éclat, 
Ja couleur, le nié ou le TOUS De toutes 


à 69 
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les tranfparentes, la plus belle & la plus 
dure, eft le diamant. Son mérite fe tire de 
fa dureté , de fon poids & de fa: belle eau; 
c’eft-à- dires qu'il doit être aufli tranfpa- 
rent que l’eau la plus impide.: Un des 
meilleurs moyens pour diftinguer le vräk $ 
diamant d’avec le faux, eft la facilité qu’a 
le vrai À s'unir fortement au maflic noir 
fur lequel on le couche en le montant, 
pour en mieux relever léclats 2 <14 

Le rubis tient le premier pas après. le 
diamant; c’eft une pierre de couleiit rou- 
ge. On le nomme rubis balai ; fi la pierre 
eft d’un rouge de rofe vermeille; rubis fpi- 
alle, fi elle eft d’un rouge foncé : & quand 
ce rubis paffe vingt carats ; on le nomme 
æfcarboucle. | 

L’efcarboucle ne brille. point davs: és 
ténebres, comme certains, auteurs lont 
avancé. SET O D - 

Le grenat unite Le rouge & lé feu du 
tubis , il n'en-eftune éfpèce, 2021! nsc 

L'hyacinthe. eft tantôt:de-couleur: d'e- 
be: comme le.grenat de Boheme, tan- 
tôt de couleur jaune orangée, ou fouci 
ou ambre. 

L’améthyfte . eft de couleur voiles 
tirant fur le rouge. L’émeraude!eft:-du: plus 
beau verd. Le bériltire fur: l’eau: marine. 
_Le faphir eft bleu-célefte, La topafe ,iou 
chrytolithe eft couleur d’or. L’opale réu- 
nit à la fois toutes les couleurs. 


\ 
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Lé cryftalieft la plus commune des pier: 
res tran{fparentes ; on en tire d'Alençon & 
du Médoc quiimitent le diamant, La plus 


diflinguée des pierres opaques eft la far- 


doine ou cornaline, qui eft de couleur de 
chair ou d’un rouge fort pâle ; & quelque 
fois tirant fur l’orangé. Les autres font 
l'onyx, qui eft grisâtre , ou mêlé de noir 
& de blanc; la turquoife , qui tire tantôt 
fur le bleu & tantôt fur le verd ; le lapis- 
lazuhi, qui porte des mouchetures d’or fur 
un! fond bleu - celefte; Paventurine, qui 


porte les mêmes mouchetures fur un fond 


couleur de mufcou de café. Mais toutes 
ces pierres & autres pourroient fe rappor= 
ter à lagate &c au jafpe, qui ne font peut: 


êtrelencore qu’une pierre de même na: 


ture; fi ce n’eft que l’agate eft un peu plus 
tranfparente, plus dure & plus propre à : 
fe polir, L’agate & le jafpe varient leurs 
couleurs à l'infini: on y trouve fouvent 
des ‘ébauches (de fleurs, d'arbres, d’anie 


maux & d'objets champêtres auxquels l’art 


n’a que quelques traits à ajouter. 

Les meilleures mines de diamants &c les 
plus riches font-dans le pays de Golconde 
& de Vifapour, dans les états du grand 
Mogol, &c. Des diamants du-roi de France, 
Jun appelléle fanci ;'pefe cent vingt-fix 
carats, & a coûté 600000; l’autre; nom- 
mé lerégenr , pefe cinq cent quarante-fept 


\ 
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grains, & a.coûte, deux millions & demi, 
mais on leftime cinq millions. + + 

Il ya plufeurs fortes de pierres commu 
nes : la; pierre à bâtir, da pierre dure, la 
tendre,la bffe varient leur grain & leur 
couleur non-feulement d’un pays à l’au- 
tre, mais fouvent d’un-banc à l’autre dans 
la même carriere. I] y a le grès, larpierre 
à moudré, la-pierreà chaux qui fe éalcine 
aifémernt, {la pierre à ‘éguifer. qui eft une 
efpecé de. grès, la pierre à fufil, &c. Il: ya 
des pierres filamentéufes, ou ‘eompofées 
de fils ferrés les uns contre les autres. Tel- 
les font la pierre d'amiante, des’ fils dela 
quelle on fait de la toile; la pierre-ponce,, 
quielt fi légeré.qu'elle nage fur l'eau ; parce 
qu'elle eft très + poreules &z femblable à 
une éponge. Il:y en a d’autres faites en 
forme de lames, ou de feuilles minces ap+ 
pliquées les; unes fur les autres: De ce 
nombre font:le tale; laipierfe à plâtre «8 
J'ardoife;-- La pierre de Bologne : devient 
lumineufe. lorfqu'après avoir été calcinée 
dans le feu;:on:l4 place dans unliew obfe 
cur, Mais la plus magnifique ; fans contre- 
dit, detoutes les pierres communes :eft le 
marbre. Difons deux mots de lamiante- 
& du marbre. : 21; 

Amiante Camiantus \ L'emtitte eft une 
dite de pièrre femblable à l’alun, & un 
minéral compoé de filets très-déliés > plus- 
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oulmoïns longs, appliqués longitudina- 
lement les uns contre les autres, comme 
on voit les tiges de chanvre lorfqu? elles 
font réunies en mafle. : : 01, 0 sl 
+ La propriété finguliere: deiF amiante’ eft 
d’être compofé: de ‘filets ‘fi flexibles ; 8e 
qui peuvent devenir fi fouples par Part, 
qu'il eft poffible d’en faite un tiflu: prefque 
femblable à celui que l’on fait ayec les 
fils derchanvre , de lin, de foie. On file 
l'amiante: on en fait uné toileque lon 
jette au feu, fans craindre: qu’elle fe con- 
fume. Cequi-paroît très:fingulier ,on blan- 
chit cettetoile par le feu y de :fale & craf- 
feufe ‘qu'elle étoit , elle en fort pure & 
nette : le feu confume les matieres ‘érrane 
geres dont elle étoit chargée ; fans pouvoir 
altérer: Cependant ; toutes les fois qu'on 
la retire: dur feu ,: elle.perd un peu de fon 
poids. Pline dit avoir vu dès nappes ide 
lin vif, on dit que Neron en avoit une fer- 
.wiette,.quelon jettoit au feu pour la blan- 
chir: On brûoit dans ces toiles les corps 
des rois ; pour:que’leurs cendres ne fe 
mêlaffent. point à celles du: bûcher, Quoi- 
que ce din: fut plusicher que les plus belles 
‘perles, dinfi que de dit le même auteur, il 
n’étoit cependant : «pas beau. Il étoit roux, 
difficile à à travailler, & très-court:1l ve- 
noit dela Perfe ;: C “étoit le feul connu de 
dontémpsl 17151 félesio un 26e noitsr 
H y a de l'amiante Fi bien desliehée 
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il y en a du très: beau dans l’isle de Corfe, 
les filets.en font très blancs, les plus bril- 
lants. & les plus rares : cette efpece feroit 
la plus propre à donner une belle toile. 
Il, y en a aufli en Sibérie, à Eisfield , dans 
. da Thuringe, dans les mines del'antientie 
Baviere, à Namur dans les Pays - bas , 
à Montauban en France, en Italie à Pouz= 
zol, &c. 

Pour filer amiante, faites - le tremper 
dans l’eau chaude pendant quelque temps; 
enfuite, divifez-le en le frottant avec les 
mains ; afin: de féparer toutes les matieres 
étrangeres : répétez cette lotion cinq ou, 
fix fois dans de Peau chaude ; faites enfuite 
#écher vos fils d'amiante, féparés des ma- 
tieres étrangeres. L'amiante étant ainf 
préparé, on le met entre des cartes très- 
ines , & l’on parvient à en retirer quel- 
ques filaments, On prend du coton ou de 
a laine ; & à mefure que l’on fait ce fil, 
mêlé d'amiante & de laine, ou de coton, 
ona grand foin d’y faire entrer plus d’a- 
miante que d'autre matiere, afin que le fil 
puiffe fe foutenir avec l'amiante, Dès qu'on 
a fait la toile, on la jette au feu pour faire 
brûler la laine ou le; coton : il faut faire 
tremper l'amiante dans de l’huile pour le 
rendre plus flexible, 

| On emploie les brins les plus fins, qui 
refent après qw on S "et fervi “y autres, 
‘à faite: du papier, ! - 5 YA 
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Marbre , marmor. Le marbre eft une: 
pierre dures compaëte, prenant un beau 
-pok , remplie pour l’ordinaire de veines 
&de tacheside diflérentes couleurs. Cette: 
pierte eftformée, pour:la plus:grande par 
tie ;: de: coquilles: Marines ; de: certaines 
plantes de mer, qui fe trouvent pétrifiées: 
dans le fein-de la terre, & que nous ap- 
pellons radrépores (nom qui. vient dela 
multitude des:pores: de cette plante ) &2 
«d’autres femblables: produélions, comme 
les: polypes ;: qui, jufqu’à maintenant, ont 
pañlé pour des plantes; :82 qu’on a recon= 
aus pour des animaux fi finguliers , que fi 
on en coupe une partie, elle fereproduit; 
pourvu qu’on les mette dansun vafe réms 
plide la même eau qui les a formés... 


11 Dans lesmarbres grofliers, on recon< 


noît toujours ces corps’ organifés; dans 
ceux qui font plus fins on ne les rencontre 
pas toujours; parce qu ls font compofés 
departies plus atténuées. L’efpece de tranfs 
parence de plufieurs fortes de marbre ap- 
puie cette conjeéture ainfi que celles des 
albâtres , qui ne font que des marbres pa- 
rafités, Plus les marbres font fins, plus ils 
font fufceptibles d'être bien travaillés ; 
fculptés, tournés 8 polis, ce qui rend_en 
même temps-leurs couleurs Phi ni Fe 
plus brillantes. 


On tire les malbreB ee carrieres: où LA 


/ 


.. 
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nature les produit, comme les. autres ‘ef- 
peces de pierres. En ftahe, pouriles dé- 
tacher, dé la montagne; on:traceles pieces 
tout. alentour, -avec:-des ‘outils: d'acier 
faits en-pointe; &omles. fépate enfuite 
avec. des coins :qu'on:enforicer à à: coup, de 
mafle::En France, on a:trouvé lé moyen 
de: les fcier dans la, carriere, & fur le ro= 
chier même, avec. des (oies de.fer fans 
dents: dont -quelques:- unes: ont pers en 
vingt-cinq pieds de long. !: 42) | 
-3-Lesmarbres d'Egypte &;de Grece: co 
toujours : été. en.‘pius grande réputation 
qu'aucun: aûtre; mais 1ls (ons fort rares 
parmi nous, : | 
Les provinces. de France où fe trouve 
1e plus, grand nombre de:carrieres dé mare 
bres;-& où1's font le ;plussbeaux ;:font 
la: or Se cle; Languedoc ,; le: Bourbon= 
nos; &c celles qui font-voifines des Py= 
renées. La plupart de ces: marbres pren= 
nent leur dénomination du nom général 
de: la province, d’où on:les tire; d’autres 
ve villages où font fitüées, les carrieres, 
.: L'art! eft-parvenu à fairesun marbre fac: 
tice qui imite aflez bien:le naturel, &:qui 
potté-le:nom dé Srué, Pour faire ce mar 
bre artificiel ,»on-fe-fert de plâtre très-fin, 
que l'on ‘gâche avec de l’eau chargée d'une 
quantité fufhfante de colle d'Angleterre 
Loffque le plâtre eftiéché; la: colle. dont 
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1}. .eft rempli lui-donne aflez de confiftance 
&de ténacité pour qu'il foit  fufceptible 
d'être travaillé comme le marbre, & de 
recevoir.même un.aflez beau poli. ‘A l'é= 
gard de ces nuances variées qui enrichif- 
{ent certains marbres naturels, on les imite 
aifément dans le ftuc. Il ne s’agit. pour 
cela que.de gâcher à part, avec lesingré- 
dients. colorants convenables, les. diffé- 
rentes-portions de plâtre quidoivent. en- 
trer dans la compoñition du marbre arti- 
ficiel .que l'on veut faire, Lorfqu’elles ont 
acquis un certain degré de confiftance à 
on.les pêtrit grofliérement enfemble, 8 
il en réfulte un mêlange fortuit qui imite 
aflezibien les jeux de la nature que l’on 
admire dans les marbres naturels. 
…. On fait encore une autre efpece de ftuc 
qui fe colore& fe pêtrit, comme celui dont 
nous venons de parler, mais qui eft com- 
pofé: de recoupes de marbre bianc.bien 
pulvérifées: & mêlées avec dela chaux 
éteinte dans une fuffifänte quantité d’eau. 
.Aimant, pierre, minéral , ou plutôt fer im- 
parfait, aflez femblable. en poids & en 
. couleur à. Vefpece. dermine. de fer qu’on 
appelle, enroche. Elle. contient, du fer en 
une quantité plus ou. moins. confidérable, 
ê&.c’eft dans ce métal uni au fel .& à l’hui- 
le que réfide la vertu magnétique, plutôt 
que dans la fubftance pierreyfe.; ; 
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Les anciens connoïffoient la vertu que 
Paimant a d'attirer le fer. Hippocrate l’a 
défigné quand il parle d’une pierre qui 
attire le fer, & Pline croit que fa décou- 
verte fut un effet du hafard : onVattribue 
à un berger qui fentit que les clous de 
fes fouliers , & le bout de fon bâton qui 
étoit ferré , s’attachoiént à une ‘roche 
d’aimant fur laquelle  pañloit, Le mot 
mnagnetes que les Grecs ont donné à cette 
pierre vient du lieu où on l’a découverte, 
On penfe que c’eft proche la ville de 
Magnétie en Lydie, Cependant, les an- 
ciens ne çconnoifloient pas la propriété 
awelle a de fe diriger toujours vers: les 
poles ; & on croit qu’on ne vit de bouf- 
1ole dans l’Europe que vers le douzieme 
fiecle. Quelques-uns attribuent l’honneur 
de l’invention de la bouffole à Jean Goya, 
 Napolitain ; quelques autres, à Paul, Vé- 
nitien, qui, en ayant appris la conftruc- 
tion à la Chine | lapporta en Italie, 

L’aimant a la propriété d’attirer le fer ; 
celle de lui communiquer fa vertu ; celle 
de fe tourner vers les poles du monde; 
enfin, celle de s’incliner à mefure que lon 
approche de l’un ou de l’autre pole. Fou: 
tes ces propriétés fingulieres ; dépendan- 
tes de la nature de l’aimant , tiennent 
fans doute à quelque propriété générale, 
qui en eft l'origine, & qui juiqu'ici ne 
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nous eft pas bien connue, Voyez notre 


Phyfique. ( 
Ù Des Terres. 


Terre, terra, Nous avons déjà fait mens 
tion de la terre confidéréecomme planete, 
dans notre phyfique à l’article du fyftême 
planétaire. Maintenant nous confidérerons 
le globe terreftre comme l’élément qui 
_ fournit notre fubfiflance , ou par les végé- 
taux qu'il produit, ou par les animaux 
. qu'il nourrit, : | ra 

On remarque de trois fortes différentes 
de terres; le fable, largille , le limon ou 
la terré franche. | 

- Le fable eft compofé de petits corps an- 
guleux , durs, inflexibles, impénétrables 
à l’eau , & dontles parties ont peu d’ad+ 
hérence. 

L’argileeft compoñée de parties grafles, 
 glhffantes, pefantes, du@iles en tout fens,. 

tenaces, & n’admettant point l’eau dans 
leurs pores, | 

Le limon eft une térre noirâtre ou bru- 
nâtre , détrempée & compofée de feuilles 
ou de tuyaux creux, qui la rendent fpon- 
gieufe, & facile à pénétrer, foit par Pair 
{oit par l’eau. | 

Les différents effets de l’eau fur ces trois 
fortes de terres, nous en marquent fen- 
fiblement la différence pi L'eai 

s Du 
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verfée fur/lé/fable remplit éxaétement les 
interftices de fes pores ; mais elle ne pé- 
nètre pas les grains mêmes. Que l’eau fe 
cffipe, ou qu’elle ÿentre, la mafle du 
fable.n’añgmente nine diminue..L’eau jet- 
tée fur l’argille -peut bien effleurer fa fur- 
face à l’aide de quelques autres grains de 
terre quis’ y trouvent mêlés, & qui lui 
ouvrent quelques avenues; mais elle s’ar- 
rête bientôt dans le corps même de la glai- 
fe , qui eft impénétrable pourelle. Enfin, 
Veau jettée fur le mon le pénétre, l’enfle, 
l’élargit: elle en fort, elle y.rentre avec 
la même liberté & une facilité entiere. 
Le fable, arena, a plufeurs ufages. Il 
fert d’abord à retenir long-temps dans les 
petits intervalles de leurs. grains leseaux 
des fontaines & des puits, qui.fans. le fe- 
cours de ces loges, ou s’embarrafferoient 
trop avant dans les grains.mêmes du li- 
mon, & ne s’écouleroient pas aifément ; 
ou, roulant fur les pores trop ferrés de l’ar- 
gille , regorgeroient tout d’un çoup dans 
les. dehors.de nos demeures, au lieu dy 
couler lentement & fucceflivement. Le 
fable eft utile pour empêcher l’affaiflement 
& la dureté des meilleures terres dont il 
défunit les parties trop compaëtes, &c tout 
ftérile qu'ileft par lui-même, il:les, rend 
fécondes en les ameubliffant par un mêlan- 
ge bien entendu, & en ménageant par les 


” 
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inégalités de fes coinsrabotetix un accès fa- 
_cile à l’eau & aux fucs qu’elle voiture. C’eft 
parune merveille toute femblableque cette 
- nature fi défunie, fi gliffante & fipeu pro: 
pre à lier ou à prendte. quelque’ flabilité, 
devient le lien & le principe de laiftabilité 
des briques, des pierres & des marbres 
qui compofent nos édifices, nos ponts, nos 
aqueducs. C’eft encore le fable qui pro 
cure la confiftance aux ouvrages de poz 
terie, Ils font faits d’une :argille’ grafle &c 
facile à manier, qui fe gerferoit. &c fe fen- 
droit en féchant:, fi le fable ne ferroit 
cette terre, ne: la -foutenoit ,. n’en rem- 
plifloit les vuides ; & nela rendoit impé- 
nétrable à l’eau &aux autres liqueurs. : Le 
fable: aide encoreipar::fa duretéàher les 
pierres & les marbres, à polir les matieres 
les plus dures , à éclaircir les plus ternes, 
à façonner, à polir & à tailler le verre. Il 
entre däns\ la compofñitition de touis leg 
verres, les cryftaux & les plus belles gla» 
ces qui ofnent nos appartements; . 12 : it 
* Argille: , “argillai L'argille eft une des 
matieres lès plus abondantes 8e les plus 
utiles que l’on trouve dans:la terre. Elle 
s’y rencontre.à diverfes profondeurs. :8c 
fert de bafeà laplupartdes rochers: cé font 
ces couches d’argiller qui retiennent l’eau 
au fond des puits que l’on creufe fur la 
fürface de la terre: La du@iliré de l'argile 
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détrempée dans l’eau , qui fe durcit en fé- 
chant fans que cependant fes parties fe de 
funiflent, la rend propre à faire des vafes 
de toute efpece, des briques, des tuiles, 
des carreaux & des modeles de fculpture, 
LA. ! SCT -Q 7 

qui, expofés au feu, s’y féchent & s’y dur- 
ciffent, fans rien perdre de leur forme. Le 
faiencier ou potier, tient fa mafle de terre 
fur une table foutenue par une roue qu'il 
fait tourner légérement fous fes pieds , &g 
lui donne la forme qu'il defire, 

Limon, Limus. H'y en a de plufieurs ef- 
peces, leurs pores donnent un libre accès 
à l'air & aux-fels, & les rendent toutes 
propres à fertiifer la terre. On peut dire 
que.le limon nous nourrit, en fournif- 
dant aux plantes lanourriture, la vie & la 
vigueur, k 


Des Sels, 


S:1, Sal. Le fel qui fe trouve dans l’af 
femblage de tous les corps, & qui fem- 
ble même deftiné à faire cet aflemblage, 
eft en général un corps dur & inflexib'e, 
dontles petites parties ont plufieurs côtés 
taillés à facettes, & leurs extrémités ter- 
 minées en angle ouen pointes. Tous les fels 
ont la propriété defe diffoudre dans l’eau 
& d’être favoureux ; c’eft une eau coa- 
gulée, | | 


Les parties de fel font comme autant de. 
; > 
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petites chevilles qui, s’imfinuant avec plus 
ou moins de facilité, fuivant la conftruétion 
de leurs pans, foutiennent les angles de 
certains corps, en défunifient d’autres & 
les renverfent, ÿ te 0 
.. Engénéral, les chymiftes divifent les fels 
en acides, en alkalis, & en nenrres, 

Le fel acide eft un amas d’aiguilles ou 
de lances à facettes toujours aigues ; fou- 
vent tranchäntes ; mais fi fines &x fi légeres 
qu’elles flottent aifément dans l'air & dans 
les liqueurs. Les trois acides minéraux font 
des fo uress UN AUTOS far 
Le fel alkali n’eft autre chofe qu’uné 
matiere cfiblée d’une infinité de pores qui 
_ font comme autant de gaines deftinées à 
fervir d’étui aux fels acides. Æ/kali eft un 
mot Arabe : les Arabes nomment ka/i urié 
as que nous.appellons foude , 8 c’eft 
le cette plante qu’on tire les fels dont il 
eft queftion ici, | 
Le fel acide eft piquant fur la langue; 
il fert à nous donner des eaux fortes & 
tranchantes qui diflolvent les métaux 
mêmes. 


Le fel alkali eft d’un goût âcre & briv- 


lant, & n'eft pas d’une moindre utilité. 
Les afkalis font une vive effervefcence en 
fe mêlant enfemble, ps 
Le fel neutre n’a ni les effets particu- 
liers d’un fel acide , ni ceux d’un fel ai- 
NET 
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kali proprement dit. Le felneütre eft donc 
celur qui réfulte de la combinaifon jufte & 
exaËte de ces deux Here fels mêlés 
enfemble. 

On compte huit (etes de fels : le fel 
gemme , le fel commun, le nitre , le fal- 
pêtre , l’alun ; ke vitriol, ‘le borax "8 l'at- 
enic. ot cr Pr 

Le fel gemme, ou fel fofile ; ft de fa 
même nature que le fel:marin, mais il fe 
trouve dans le fein de la terre ; on le nome 
me en Latin Ja! gemmæ; parce que fou- 
vent il eft tranfparent, brillant comme le 
<cryftal ou ‘une pierre précieufe. Il y en.a 
de différentes couleurs. Ea Tranfylvanie : 
la Hongrie , la Pologne, la Pruffe , la Ca- 
talogne , les Indes ‘ont des montagnes 
entieres de cette efpece de fel, 

C’eft au moyen de ce fl; fr abondant 
däns certaines contrées; 8 diffous par des 
eaux douces, que fe formentles étangs ; 
les fontaines, les puits dont l’eau ef falée : 
tels qu'on en remarque en Franche-Comté’, 
en Lorraine, en Italie, dans le Palatinat ; 5 
&t bien des naturaliftes penfent que la mer 

tire fa falure continuelle’des mines de fel 
_gemme qui tapiflentles abymes de l’'Oceän 
ou la furface de la terre: quoique d’autres 
penfent que l’auteur de la nature a donné 
a la mer cette falure en la créant, comme 
une qualité quiluiéonvient pour en ntant- 
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tenir! pure Ja -fubftance ; &:la rendre plus 
propre à foutenir les mafles énormes qui 
| nr fes flots: 4 
+2 Sel marin, [al marirum. On. des tire: des 
eaux de quatre manieres-différerités; 

-1°, Par la chaleur du foleil: Cette ma+ 
nière s’éxécute au mo yen des marais fa: 
lants "tels qu’ôn en voit en diverfes con 
trées de la France : en Bretagne, le long 
des côtes d'Aunis 5ces matais: forment un 
quarré long qu’on a-foin d’endure de-glai- 
{e | pour retenir l’eau falée qu’on y fait én- 
trer dans l’été ; ‘par un beau temps; fec & 
chaud. ; jufqu’à la hauteur d’un demi-pied ; 
ou environ: Cette eau s’évapore bientôt, 
& laiffe une Hqueur dans laquelle fe trouve 
un afflemblage de cryftaux de {el marin 
qu'on café avec des perches ,: puis. on les 
retire avec des pelles trouées ;) & on eñ 
forme des piles ou tas qu’on laifle égoutter 
fur. la terre feche : alors on le HARIROrtE 
pin les gabelles. furril 

. La feconde mäniere eonifie à fairé 
ie fo fur lefeu, dans de grandes chau- 
dieres de plomb, pufqu'à ficeité,, l’eau des 
lacs; des puits & des fontaines falées dont 
quelques-unes : contiennent jufqu'à à vinof 
livres de fel par cent pintes d’eau : telle ef 
celle de Dieufe en Lorraine, : : 

13%. Dansiles pays où le fioid.el excel 
| sr; eau de mer qui contient.peu de feLée 
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gele facilement & prefqu’ entiérement, ex- 
cepté la portion de l’eau qui contient le 
plus de fel marin:on acheve d’évaporer 
cette.eauien l’expofant à l’air dans des va- 
fes : le fel prend alors la forme d’une group- 
pe de cryftaux de fel marin. 

49. La derniere méthode confifté:à faire 
| arr l'eau le long d’uneinfinité de bran- 
ches placées à l'air libre. Par ce moyen, 
elle préfente à l’air des furfaces mulrr- 
pliées, par lefquelles elles s’évapore en 
Jaïflant la portion qui s'écoule plus char- 
ges de fel, parce que l'air n’enleve que 

eau proprement dite ; Peau reftante, après 
fept opérations, eft reçue dans un ‘réfer- 
voir commun, & portés à deffecher dans 
des chaudieres de plomb. 

Wire, OU falpétre, nitrum à eftunfel vo- 
lati qui flotte dans l’air, où il fe-renou- 
velle fans cefle, s’attachant detous côtés, 
‘ôt s’amaftant fur-tout en plus grande quan- 
tité dans les lieux les plus voifins de la 
terre. Le falpêtre n’eft autre chofe qu’ un 
nitre fixé, On le trouve attaché aux voir 
tes dés caves, dans les mafures & dans 
tous les lieux abandonnés, mais für-tout 
dans ceux où les urines des animauxont 
fejourné. On le receuille en le balayant 
de deflus les pierres & les plâtres des vieux 
bâtiments , -ou-en faifanttremper ces dé- 


AUS dans Peau chaude, afin que le fef 
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fe diflolve. L'eau où la diflolution s’eft 
“faite, , eft mile à part, & à mefüure qu'elle 
“s’évapore, le fel fe cryftallife. Onle rafiné 
enfuite par différentes lotions. On eri com: 
-pôfe plufeurs remedes efficacess car ce 
‘fel efltrès-rafraichiffant, diurétique ( pro: 
pre à faire uriner )on en fait le cryftal 
minéral, ou fél de prunelle ; dont les pro 
ir rs font lesmêmes que celles du nitres 

enitre entre dans la Compotition de la 
poudre fulminante & de celle de canon, 
dans les flux employés par les artiftes pour 
‘fondre quantité de métaux ! On s’en fer£ 
‘auf pour préparer de laglace, êt pour fa- 
ler les viandes & quelques poifons ; ce qui 
leur dontie uñe couleur rouge, Le nitre eft 
‘la bafe de l’eau: forte & de toutes les eaux 
- fégales. 

TL'alan , Por td fofile, & minéral 
Sun goët acide, qui laiffe dans la bouche 
“ane faveur douce accompagnée d'une af- 
trition confidérable: Ce mot vient du Grec 


_als, fel, & du Latin Zumen ; parce u’il don. 
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‘ñe de l'éclat aux couleurs. Il fe trouve dans 
- Ja terre ; ordinairement. dans les mines de 
” Éharbon de terre, dans les terres brunés &c 
 feuillétées com Énte l'ardoife ; dans tes py- 
rites. L’alun de plume ainft nommé, parce 
du it ét cOMpOLÉ de beaux filets droits 
_érÿftallins qui forment ine frange f&nbla- 
LE) le aux barbes d'une Pluie, 1 “fe trouve 
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en Égypte, en Macédoine, dans fes iles 
de Sardaigne , de Milo. Cet alun eft très- 
rare. L’ alun commun varie de nom fuivant 
qu'il eft préparé ; ona l’alun rouge ou le 
citroné , l’alun fucré, l’alun brülé, L’alôr 
de roche ef ain appellé parce qu'il ef cryf- 
talliféen groffes mañles. On en prépare en 
France proche les montagnes des Pyren- 
“nées : 1lyenaune veine courante fur terte 
dans la viouerie du Roufhilon, qui a de- 
puis une toile. ju fqu’à quatre de largeur , 
dansune longueur de pres de quaîre heues., 
&c qui eft abondante. L’alun de Rome eft 
un {el en pierres rouges & tranfpacentes. 
Il fe trouve aux environs de Civita-Vec- 
chia : on le tire d’une forte de pierre blan- 
che : on la fait d’abord calciner, enfuite qn 
la inet en tas, & on l’arrofe d’eau jufqu'à 
qu’elle tombe en elrefcence. HN 

Pour lors, on la met dans l’eau, on fait 
évaporer; êc la difolution donne ces cryf- 
faux tranfparents d’un rouge pâle. 

Les principes qui forment l’alun font 
très- étroitement hés, & il attache forte- 
comme le lien qui unit beaucoup. dob- 
jets : par Coûféquent, 1l eft bon: dans les 
_hémorrhagies. Les teinturiers font trem- 
_per leurs étoffes dans des eaux alumineu- 
1es, pour les difpofer à recevoir ('4 , Tête- 
nir certaines couteurs que l’air émporte= 
roit bientôt fans ce fecours : elles augmens 
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tent même la vivacité des couleurs ; com- 
‘ie on le voit dans la cochenille & dans , 
la graine d’écarlate. Sans appui de l’alun, 
Tlencre péfceroit, 1e. papier. On l’emploie 
auf à clarifier les liqueurs : on ‘en fait 
ufage dans les fabriques de fucre , à caufe 
de cette propriété ? On en met auffi dans 
es liqueurs où l’on comerve les: animaux 
leur couleur s’y mantient mieux, 

L’alun brülé eft celui qui a _£té  calciné 
au feu ; left cauftique. LA 
L'alun fucré eft de Valun ordinaire cuit, 
‘en ‘contiffance de pâte avec des blancs- 
d'œufs &'de l’eau de rofe, Cette pâte re- 
froidié acquiert la dureté de La pierre ; on 
Jui donne la forme de petits pains de fu- 
cre. On ‘emploie cette pâte’ comme, COfMÉ- 
tique ( c’eft-à-dire comme propre à em- 
bellir le vifage ) :’aufi les dames Angloi- 
. fes en font:elles un, grand ufagè pour don- 
ner plus de fermeté'à la peau. 
Le Vivriol, vicriolum, eu la couperofe , 
‘eft encore un fel dun, goût acerbe & af- 
“‘tringent, formé | par l'union d’uñ acide par- 
ticulier, que. lon nomme vitriolique , avec 
‘du fer, faà £livre, ou du zinc , ou avec 
une ERA têrre ; î eft ou. BETA oùbleu, 
‘où Blane il ‘fe trouve, naturellement en 
male au fond des mines , où on le tire 
comme le falpêtre de dedans fes se 
- “firés{ céfontides piérrés mêlées de ter! 
de foufre , de fel & de parties métalli- 
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ques ). Le vitriol produit des éffets diffés 
rents, felon qu’il participe plus où moins 
‘du fer ou du cuivre, 

Il y a autant d’efpece de vitriols natus 

rels’ qu'il y a de fubftances métalliques 

ropres à être diffoutes par l'acide vitrio- 

ique , provenant d’une’pierre métallique 
nommée pyrithe ( mot Grec qui fignifie 
fait feu, parce que cette pierre jette du 
feu lorfqu elle eft frappée d’un corps dur). 
Lorfque ce fel acide & fulfureux fe fond 
à l'air, s’il rencontre une efpece deterre 
argilleufe , il en réfulte de l’alun:f, au 
contraire, c’eft du zinc qu'il rencontre, il 
produira de la couperofe blanche : fr c’eft 
du cuivte ,il en réfultera du vitriol de Chy- 
pre, ou bière : enfin, fi c’eft du fer ,il en 
aura réfulté un vitriol verd martial, nom 
mé aufli couperofe verte. 

Le vitriol martial a la propriété de noir: 
cir la teinture des plantes aftringentes : 
beaucoup de pelletiers , de teinturiers,, de 
chapeliers préferent d'employer. fon acide 
concentré, connu dans le commerce fous 
Je nom impropre d’Auile de vitriol. 

La poudre de fympatie n’eft ral cho- 
fe que du vitriol Romain diffous dans de 
Veau, & calciné au foleïil à plufieurs re- 
prifes. On met dans cette diffolution un 
-Fuban impregné dans le. fang d’un ble 
%, & on RATER. qe les. PAS les plus 
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fubriles de cette liqueur ainfi impregnée 
font emportées dans les airs, qu’elles y {ont 
_chariées , qu’ellés ne trouvent que les po- 
res du malade propres. à les recevoir 8€ 
à s’y repofer , qu’elles s’y logent , &.opé- 
rent la guérifon. On ne peut pas nier que 
l'air ne fe charge des parties fines &z fub- 
tiles des chofes qu’il rencontre, & qu'il 
ne les difperfe au loin. On conçoit aufif : 
que l’air prend la forme des:chofes dont 
1 eft , pour ainfi dire , pénétré & fur< 
chargé , & quil entrera dans les pores 
propres à le recevoir..Il peut donc fe faire 
qu’une poudre guérifle un corps bleffé fur’ 
aquelle la main du chirurgien ne s’appli- 
que pas immédiatement, Cependant on a 
heu de révoquer en doute les effets mer- 
veilleux que l’on en raconte, & le crédit - 
de cette poudre eft beaucoup tombé, 
- Borax..C’eft un {el, ow une fubftance fof- 
file affez reflemblante à l’alun ; il eft tranf- 
parent, Le goùt eft d’abord affez doux ; 
mais il devient âcre , falin &c nitreux. H 
eft d’une très-grande utilité, fur-tout dans 
la médecine, dans la chymie & dans la 
métallurgie. Sa propriété principale eftde 
faciliter infiniment la fonte de tous les mé- - 
taux , à remettre en corps les plus petites 
Parties d’or. Auff l’emploie-tton beaucoup 
à cet ufage, ainfique pour brafer & fou- 
der les métaux, telsque l'or, Fargent, le 
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cuivre & le fer. Le borax a la propriété 
de pâly l'or; c’eft pourquoi, lorfqu’on 
s’en fert pour la fonte de ce raétal , 1l faut 
y Joindre ou du nitre où du felammoniac, 
qui maintiennent l'or dans fa couleur n Ë 
turelle. sk dou De At 
Le borax eft eftimé comme un excellent 
apéritif, propre à divifer & atténuer les 
humeurs épaifles & vifqueufes. On lui 
attribue aufli la qualité de blanchir le teint, 
& de faire difparoître les taches de rouf- 
feurs. Il entre dans la compoñition du fel 
fédatif de Homberg. On en trouve dans 
les mines de Perle. nur dv 
Arfenic. Subftance minéralé, pefante ; 
volatile, extrêmement cauftique & cor: 
rofive ; ce qui la rend ün des poifons des 
plus violents. Aufice mot eft-1l dérivé dé 
deux termes Grecs qui annoncent ces ef« 
fets. Il vint d’arfe ( homme ) nikao , (je 
vaincs, jetue ).*" pue ; 
L’arfénic rend fragiles & caffants tous 
les métaux avec lefquels il s’unit, fon 
en excepte l’étain, qui, par fon miêlange, 
devient beaucoup plus dur &r de difficile 
fufion. H donne au cuivre la blancheur 
de l’argent , au point que de faux-mons 
noyeurs en ont abufé. COURRIER 
Îl facilite fa fuñon de plufieurs matieres 
difficiles à manier: De là vient qu’on le fait 
entrer dans Ja compoñtion de beaucoup 
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de cryfaux, auxquels‘ il donne beaucotp 
‘de netteté & de blancheur , à peu pi ‘ès 
comme le borax: Sila quantité qù’on y mét 
eft un peu trop grande, les cryflaux fe ter- 
“biflent beaucoup plus promptement par 

Pa&tion de Pair. L’arfenic entre dans la 
-compofition de plufieurs couleurs. de tein- 
“turiers & de peintres. | 
… L’arfenic & fon régule, pouvant fe cont- 
“biner avec pluñeurs métaux, .on les fait 
‘éntrer dans certaines compoñtions, telles 
‘que le cuivre blanc ou tombac blanc, & 
. dans les compoñtions métalliques de cut- 
vre & d’étain , :que lon emploie pour les 
Miroirs ardents. 
*! Ceux qui font empoilonnés bar ce miné- 
ralfont attaqués de vomiffements, de fueurs 
‘froides, dé convulfions & autres {ym mp 
‘tômes, uivis bientôt de la mort, fi on n'y 
“apporte un prompt fecours. Les rèmedes 
‘les meilleurs font l'huile & le lait ; peut- 
‘êtreles matieres abforbantes & alkalines, 
produiroient-elles de.bons effets, à caufe 
‘de la propriété qu'a Patfenic de‘fe combi- 
«ner & de fe neutralifer , ‘En quelque. façon Ë 
avec ces fübftances. La 'préfence de ce pôi- 
fon'peut fe réconnoître facilement :il fuf- 
fit de jetter fur une pelle” rotigé quelqües 
grains des matieres où l’on foupçonne qu Al 
LE il repand à 'inflant une odebr d’ail. 
Otütre les fels que ous: Venons de nôme 
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mer, 1l y en a encore d’autres dont on 
fait ufage: mais ce ne font point des fels 
fofliles. Tels font le fel ammoniac qu’on 
tire des foufrieres de Pouzzol, ou dela 
fuie formée dans les cheminées dans laquel- 
le ona fait brüler les excréments des ant- 
maux; letartre, qui n’eft autre chofe que 
la partie du vin la plus faline, fixée & 
cryftallifée en croûte autour des tonneaux; 
&c le verdet, ou verd-de-gris , qui n’eft 
que du cuivre rongé par le falpêtre, ou 
.uni avec le tartre du marc de raïfin , que 
l'on a étendu fur une lame de ce métal, 

Des Huiles. 

… Parle mot huile, on entend ici certains 
fucs qu’on trouve dans la terre, & qui. 
paroiffent convenir dans leurs principes | 
_par la reffemblance de leur odeur & de 
Jeurs autres qualités, quoique leur cou- 
leur & leur forme foient différentes. Tels 
font lefoufre, le bitume, le naphte , l’am- 
bre &c. 

_ Soufre, fulphur. Subftance folide , d'un 
jaune clair lor{qu’ileft pur , inflammable, 
& qui, en fe brülant, repand une flamme 
bleuâtre accompagnée d’une odeur fuffo- 
cante. Il fe trouve communément dans 
les environs des volcans , & eft une con- 
binaïfon de l'acide vitriolique avec le feur 
élémentaire ou la matiere inflammable 
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qu’on appelle phlogiflique. Le feu dont cette 
fubfance eft pleine, n’empêche point qu’un 
bâton de foufre mis dans l’eau ne la ra- 
_fraichiffe comme la glace le pourroit faire. 
La matiere inflammable demeure emprifon- 
née : &t l’eau en détache un petit fel qui 
la refferre, & qui empêche la chaleur d'y 
pénétrer, comme auparavant, Le foufre 
fert aux bonnétiers, aux gaziers pour blans | 
chir les étoffes. de laine & de foie : on s’en 
fert encore pour fouffrer les tonneaux dé 
. vin: on luait au falpêtre pour former la 
poudre à canon ; il entre dans les feux d’ar. 
tüfice ; il eft propre pour l’afthme, pour 
chaffer le mauvais air, 8 pour détruire la 
- gale ;; mais 1l faut faigner & purger aupa- 
ravant, &c boire beaucoup pendant {on 
ufage. ; | 119 

Bitume, bitumen. Rien n’approche plus 
du foufre que le. bitume ; il eft aufi in+ 
flammable, L'eau ne fert qu’à le rendre plus 
ardent. Les bitumes font des matieres graf- 
fes; huileufes & .combuftibles. qu’on ren- 
contre dans le fein dé la. terre fous ‘une 
forme fluide, & nageant quelquefois à là 
furface des eaux, ou fous une forme tan 
tôt mollaffe, tantôt folide. On le trouve 
- ainfi fur les eaux de la Mer-morte, ou du 
lac Afphaltite qui couvre l’ancienne vallée 
de Sodome. On.trouve:encore différentes 
efpeces de bitume liquide, comme la 
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pétrole, ou huile de pierre , ainfi nom- 
mée , parce qu’elle découle des fentes 
des rochers ; le naphte réfine, qui dé- 
coule de certains arbres de la Chine & de 
Borneo. On les emploie dans bien des re- 
medes, & dans les vernis noirs. Le naphte 
a la propriété de brûler fous l’eau, L’on 
croit qu'il entroit dans la compoñition du 
feu Grégeois, fi connu dans l’hiftoire du 
bas empire, & qui demeuroit collé aux 
habits des foldats fur lefquels'on lavoit 
lancé ;, fans qu'il fût poffiblé de Pétéindre, 
Le naphte fait encore aujourd’hui une des 
principales beautés de ces feux qu’on allu= 
me dans les réjouiflances publiques, 
:. Les bitumes folides font le fuccin ; le 
jayert, l’afphalte & le charbon de terre1l y 
en a de mollafles comme la poix-afphialte” 
Les bitumes étant très-inflammables &c 
très = abondants ;‘on les regarde comme 
une des caufes dela flämmie ‘pérpétuelle 
des volcans, RE 

Ambre jaune Ou fuccin ; fuccinumt, elec- 
trum.. C’eft'unefubftance * bitumineufe ; 
dure , tranfparenñte ; de :couleur : tantôt 
jaune ou citrine , tantôt Blanchâtre , tan- 
tôt roufle , d’une faveur un peu âcre.Lorf- 
qu’elle eft frôttée , elle devient éleétrique ; 
elle attire des pailles & autres corps min- 
ces, d’où lui vient le nom d’e/eérum; &t 
celui de Karabé, qui fignifie tire: paille: 
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Qn va,chercher Le fuccin en.Prufle fur les 
côtes de la mer Baltique. C’eft un des 
à meilleurs revenus du roi de Prufle, 
Ambre gris, ambrafià grifea. Subftance 
légere , grafle, de couleur cendrée, par- 
femée de petites taches blanches, odori 
férantes , mais dont l'odeur fe développe 
bien. plus lorfqu’elle eft mêlée avec une 
petite quantité de mufc:& de civette , ainfi 
qu'on la prépare pour les parfums & eaux 
de fenteur ; le bon ambre gris fe reconnoît 
lorfqu’en le. piquant avec: uné aiguille 
Chaude , il rend un fuc gras &: odonifé- 
ant. L’ambre gris s’enflamme & brûle: 1l 
eft-foluble-en partie dans l’efprit de’ vin: 
mais fur le feu , dans un vaifleau , 1l fe fond 
& fe réduit en une réfine. liquide de cou- 
leur dorée. 

: Quoique cette matiere fe trouve en phe 
fieurs endroits , c’eft cependant un par- 
fumtrès-rare &. précieux ;: les parfumeurs 
en font.un très-grand ufage. L’ambre abon- 
de en parties huileufes, ténues & volati- 
les : il eft utile pour fortifier le cerveau & 
l’eftomac, il donne plus de vivacité aux 
fens. Les Orientaux en font un grand ufa« 
ge : ils leftiment propre à prolonger la 
vie, On croit que l’ambre gris eft un mé- 
Jange de cire &.de, miel qui tombe dans 
la mer des rochers & des arbres dont les 
abeilles font leur retraites ©: 39 
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Nous ne mettons pas le camphre au 
nombre des huiles ; parce que, quoiqu'il 
brûle fur l’eau comme le bitume, il n’eft 
oint foflile, c’eft une réfine qui découle 
Yuo arbre dont nous parlerons dans la 
fuite. | 
On donne auffi le nom d’huile à diffé- 
rentes fubftances inflammables , plus ou 
moins grafles , fluides ou concretes , qu’on 
tire d’une grande quantité de végétaux, 
foit par expreflion , foit par diftillation, 
tels que les huiles de navette , de lin, 
de chenevis, &c. &c, 


REGNE VÉGÉTAL. 


Pour peu qu’on étudie la marche de la 
nature, on remarque qu'elle pafle infenfi- 
blement d’un objet à un autre, & qu’elle 
répand fur fes traces de légeres nuances 
qui différencient les objets qui fortent de 
fes mains, en même temps qu’elle y laifle 
des caraéteres qui les afliinilent. Nous ve- 
nons de confdérer des mafles brutes , in- 
formes, les unes molles, les autres dures, 
d’autres humides , d’autres chaudes , froi- 
des , folides, friables, toutes mêlées, & 
dans une efpece de confufion ; au lieu qu'ici 
ce font des corps organifés, féconds ‘êe 
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vivants ( mais d'une vie moins aétive que 
fes animaux ) qui font dans la nature le 
pañage des minéraux aux animaux, 

Les végétaux , par leur développement , 
par leur figure, par leur accroifflement, 
par leurs différentes parties, par leur po= 
fition , ont un plus grand nombre de r'ap- 
port avec les objets extérieurs, que n’en 
ont les minéraux qui n'ont aucune forte 
de vie, 

Le végétal eft donc d'une claffe fupé- 
fieure à celle du minéral, puifque les ani- 
faux , par leurs fens, par leur forme, 
par leur faculté de fe mouvoir & de chan- 

er de’lieu à volonté, par toutes leurs 
Opérations, ‘ont plus de rapport avec les 
hommes que n’en ont les végétaux. Ceux- 
ci ont la faculté de fe fortifier, de croître, 

de fe développer, de fe reproduire , de fe 
| multiplier ; mais les animaux, outre ces 
qualités , veulent, agiflent: ï combinent, 
opérent , fe déterminent, fe communi- 

uent aux autres objets quand ils veulent, 
à ils Ont des fens qui les dirigent , & les 

font agir avec plus de certitude, Séparons 
donc ces'trois regnes puifqu'ils le font ef- 
fe&tivement dans la nature , & faifons les 
fe fuccéderfuivantle développement qu'on 
remarque dans leurs parties. 

Nou cit tt dans les plantes, 1°. 
leur ftru ure intérieure; 2°, leur origine, 
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3°. leurs fucs nourriciers, 4°. leur végé- 
tAtIQU y s°. leur direéion, 6°..leur cul- 
ture, 7°. leurs maladies, 8°. Les différents 
remedes dont. on.peut.fe Lervir pour. les 
guérir , 9°. quelques fairs curieux qui re- 
gardent ” botanique, 10°, nous indique- 
rons la methode. de les cueillir. & de les 
conferver, 11°, nous-donnerons une idée 
dés plantes les plus intéreflantes. est 0 


Cy 
De la frruëlure intérieure des Plantes. 3 


La terre fournit la nourriture À tout ce 
qui vit; mais elle ne peut pas produire 
d'elle-même le moindre brin d'herbe, Tous. 
les êtres doivent leur exiftence au.créa- 
teur. de l’univers. Les plantés ,-ainfi que ‘ 
les animaux, font foumifes à cette loi. Il 
n’y a pas moins d'ordre & de deffein dans 
les plantes que dans les animaux. Ceux- 
cine peuvent être l’effet du hafard, celles- 
là ne le font pas davantage. Si le fuc de 
la terre produifoit des plantes, il auroit 
la toute-puiffance &t le fage difcernement 
de,l'être fuprème. Faire naître, tout d'un 
coup des ragines, des canaux, des. fibres, 
des véficules pour recevoir. & pour “diftris 
buer la feve, des glandes pour la filtrer & 
la proportionner à la délicatefle des. vai 
feaux où ellés. lui donnent, entrée 3 des 
trachées ou des. foupiraux pour.rece 
& diftribuer l'air ,rev rétir. ce corps d'e 
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ce, lui donner des bourgeons, des bran- 
ches, des fleurs & des fruits, ne fut.ja« 
mais l'effet du hafard. Il faudroit que le 
fuc de la terre.eut plus d'intelligence que 
tous les hommes réunis enfemble-, afin 
de fe diverfifier en tant de parties diffé 
rentes, & pour ne point fe tromper, en 
faifant. venir. fur une plante des boutons 
& des fruits d’une autre efpece, Le poi- 
rier ne produifit jamais qu’un poirier; & 

l’on ne vit jamais fortir d’un pommier 
qu'un arbre capable de porter des pom- 
mes. Or, feroit-1l pofñble que le hafard 
fut la caufe d’une uniformité fi conftante , 
fi réguliere, fi fage & fi éclairée ? Con- 
cluons donc que toutes les plantes ont 
la même caufe. Nous voyons que celles 
dont nous pouvons connoitre l’origine, 
viennent d’une graine , nous devons cons 
clure par analogie que toutes les autres 
ont le même principe. Chaque plante a une 
“petite graine qui eft emportée par le vent, 
qui fe répand par-tout; & cette graine 
FX dans les endroits où elle rencontre 


es fucs qui lui font convenables. Sans 
cela, d’où viendroient, par exemple, les 
*pavots noîrs qui naïflent des landes brû- 
lées en Languedoc, en Provence, & dans 
les isles de l’Archipel ? D'où feroit pro= 
venue cette efpece de plante, qui, après 
incendie de Londres , A LE plus de 


Ce 
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deux cent arpents de terre ravagés par le 


feu ? Tout ce qu’on peut en dire , eft qu'ap- 


paremment de nouveaux fucs, de nou- 
velles circonftances font éclore des fe- 
mences déjà répandués en différents en- 
droits, Mille hafards peuvent tranfporter 
de petites femences , que leur petitefle 


même met à couvert des injures du de- 


hors, & les rendre fécondes à proportion 
des différentes terres qu’elles rencontrent, 
C’eit ainfi qu’on peut croire que la graine 
de champignon & de fougere fe trouve 
répandue en différents endroits. La terre 
humide eft propre à faire éclore l’une, 
tandis que le crotin de cheval fait germer 
l’autre. RAR | 
 On-remarque dans chaque plante des 
organes propres à recevoir, à préparer, 
à raffiner , à diftribuer les fucs nourriciers ; 
mais on n’y en découvre aucun qui femble 


deftiné pour la fenfation. Ces organes font. 
les fibres ligneufes , les trachées & les” 


utricules. Les fibres font.des tuyaux.étroits, 
oblongs , dirigés felon toute la longueur : 
de la plante ,.& ordinairement entrelaflés. 
en forme de filets, Ces tuyaux ligneux 
font deftinés à recevoir le fuc nourricier, 
& à le diftribuer dans.toutes les parties. 
de la plante. & 

Les:trachées font dans les plantes Îles. 
mêmes offices que les poûmons font chez 


e 
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nous, & les ftigmates chez lesinfetes. Ce 
- font des tuyaux formés d’une lame mince 
en figure fpirale ou en tire- bourre, & 
difpofée de:bas en haut le long:de la plan- 
te , tantôt unis dans leur: cours, tantôt 
s’élargiffant. en maniere de petites cellu- 
les. Elles font aflez femblables aux tra- 
chées & aux pomons des-infeétes, & fi- 
tuées à. peu près de même façon ; leur ou- 
verture eft: fenfible quand on coupe la 
plante ! horizontalement , elles viennent 
aboutir furda furface extérieure de l’écor- 
ce. Les trachées fervent dans les plantes à 
recevoir l’air & à le tranfmettre dans leurs 
petites cellules, qui font comme les re- 
fervoirs, &, pour'ainfi dire, les lobes où 
Fair eft porté par le tuyau dela trachée, 
pour pafler:de-là dans les fucs, & leur 
communiquer la fluidité néceflaire pour 
eirculer & porter la vie dans toute la 
plante. Cetair, qui eft entré dans la plante 
dans fa dilatation , en fort enfuite par fon 
retrécifflement; & c’eft un mouvement al. 
ternatif que quelques philofophes ont pris 
pour:une vraie refpiration, & qui leur a 
fait croire que les plantes refpirent, Ce 
qu'il y a de certain, c’eft que dans les pe- 
üts trous: de’ plufreurs éponges qui for- 
toient dé’la’ mér, on a remarqué une ef- 
_pece-de:mouveriñent de diaftole &t de fy{- 
tole, ( Diaflole, terme Grec, fignifñie di- 
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latation, & Syflole contraétion ; ce qui ex- 
prime le mouvement du cœur qui s’ouvre 
& fe ferme fuccefivement ). Pour décou- 
vrir facilement les trachées, on choïfit, 
dans le printemps, des tendrons de vigne 
ou de tilleul ; onles cafle net, & on les 
trouve remplis de trachées, | 

Les utricules font de petites outres ; 
ou des facs de figure ovale, percés par 
les deux bouts, comme des grains de cha- 
pelet, rangés par tas les uns fur les au- 
tres, & s'étendant horizontalement depuis 
l'écorce extérieure , au travers des autres 
écorces & du bois en plufeurs endroits 
jqufqu’à la moëlle. Ces vaifleaux font or- 
dinairement pleins de feve; 1ls occupent 
les efpaces qui fe trouvent entre les fibres 
longitudinales du bois. Un curieux, Mal- 
pighi, a vu dans du bois coupé tranfver- 
falement les orifices des vaifleaux mon- 
tants , & ces orifices , imperceptibles à Ja 
fimple vue, étoient au. microfcope d’une 
grandeur à contenir un pois. Iken a vu 
qui partoient de la moelle, allant fe ren- 
dre à l'écorce parallelement à l'horizon. : 

C’eft de ces divers organes que le corps 
des plantes eft compofé; c’eft des fibres, 
des trachées , & desutricules, entrelaflées 
horizontalement dans les fibres & dans les 
trachées , que font formés lécorce, le 
hois & la moelle, 
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L’écorce eft Ja partie de Parbre qui re- 
çoit extérieurement la premiere des ine 
fluences de l’athmofphere, fi falutaires ou 
fi précieufes à la végétation; c’eft auffi 
elle qui reçoit les derniers effets des pro 
duétions de la moëlle qui eft au centre, 
Cette partie du végétal eft compofée d’un 
tiflu de fibres, de trachées & d’utricules 
qui s’inférent dans le bois, & qui for- 
ment trois parties difiérentes entre elles : 
la premiere eft une peau fine , tendre &c 
délicate, qui touche immédiatement au 
bois ; on l'appelle Ziber; la feconde eft le 
piderme:, où la peau extérieure, celle que 
nous touchons de la main quand le bois 
eft entier ; la troifieme, enfin, fe trouve 
entre le Ziber & l’épiderme ; on l'appelle 
pour cela’ lécorce moyenne. L’écorce eft 
donc dans les arbres ce que noùûs nom- 
. mons peau dans les animaux, où l’on trou- 
ve les trois efpeces: de couches. que nous 
venons de remarquer dans les écorces. 
* Le Liber fe détache tous les'ans des deux 
autres parties de l'écorce, & s’unit avec 
Paubier.v L’aubier. eft une ceinture plus 
ou moins épaifle de bois imparfait, qui 
eft entre l’écorce & le cœur de tous les 
arbres. Il eft moins dur que le refte du 
bois. Le liber s’unifflant avec ce bois pro- 
duit fur toute la cinconférence: de l’arbre 
ae nouvelle couche qui en augmente le 
diametre, 3 
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I! femble que l'écorce des arbres eft Ia 
partie où la feve & les principes végé- 
taux abondent davantage. En effet, les 
fels, l'huile, &c, s’y manifeftent par la 
bonté des cendres de l'écorce, toujours 
préférables à celle du bois écorcé, C’eft 
pour cela que le tan, ou l'écorce du chê: 
ne étant pulvérifé, eft fi utile pour fa- 
conner le cuir, le pénétrer , l’afermir , le 
rendre foup'e, l'empêcher de fe corrom- 
pre , le réhdre impénétrable à l’eau, 
difpofer à à fe prêter à différentes formes, 
&t à le rendre prôpre à nos ufages. 

Il y a encore d’autres écorces d'arbres 
dont on tire un grand profit: 1l y en a 
d'aromatiques , telle eft l'écorce du can- 
neber de Ceylan & de cafcarille ; de mé- 
dicinales, comme le quinquina; de pro 
pres à filer, telle que celle du lin, du 
chanvre, de l’ortie & de certains Lahtes 
des Indes , fur lefquels: on leve de longs 
filaments dont on fait des étoffes mêlées 
de foie ou de coton. L’écorce intérieure 
& blanche du lagetteeft compofée de dou- 
ze Ou quatorze couches , qui peuvent être 
féparées en autant de pieces d’étoffes ou 
de toile. Le liege n’eft, que l'écorce d’un 
gros chène verd des pays méridionanx 

de l'Europe. C C'eft en coupant circulaire- 
ment l'écorce de certains arbres qu’on 
en retire des liqueurs , des sommes & des | 
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réfines d’un ufage fort varié. Le, pin, in: 
cifé de cette maniere, nous donne la poix; 
le goudron, le brai liquide pour poifler 
les vaifleaux & les cordages, Le fapin, le 
mélefe , Je cedre , le cyprès, le térébinthe, 
le lentifque, &e, nous donnent la téré- 
bentine , le ue en larme, l’encens, le 
fandarac, le benjoin, le ftorax, le ‘baume 
de Judée, celui de copahu, & toutes les 
différentes réfines dont on compofe des. 
vernis, des parfums & des remedes. Nous 
parlerons detoutes ces chofes à l’article 
des arbres quiles.produrfent, : 
Le bois eft cette matiere dure que nous 
fournit l'intérieur des arbres & des ar- 
brifleaux ; elle eft, comme le refte de l’ar- 
bre, un compofé de fibres , de trachées &é 
UIrIQUIES à 

. Plus les bois ont de dureté # “de. {olis 
dité, meilleurs ils font pout.toutes: fortes 
d'ouvrages, & fur tout pour la menuifes 
rie. Les Allemands, chez qui les Hollan- 
dois vont chercher leurs bois. de menui- 
ferie, ont un fecret bien fimple pour leur 
procurer ces qualités. Au printemps, lort: 
que;,la feve monte en abondance » ON. € 
leve l'écorce qui fe détache très- facile 
ment, & on les laifle fur pied aïnf, pen- 
dant toute l’année, Le printemps fuivant, 
ils pouffent encore quelques feuilles ; 8 
lors de. la faifon de la coupe, on abat ces 
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arbres, qui pour lors fourniflent un bois 
bien meilleur pour la durée ; l’aubier de 
ces arbres ainfi écorcés & laiflés fur pied 
devient aufli dur que le cœur, & n’eft pas 
plus fujet à la piquure des vers que Île 
bois mème. 

La moëlle eft commeun amas de petites 
chambrettes féparées par des interitices ; 
on y trouve beaucoup de feve, Cette moët- 
le eft raflemblée au centre, & jette des 
produétions qui vont s’épanouir dans le- 
corce, 

Les racines font les parties chevelues 
&t {pongieufes de la plante, dont les po- 
res font difpofés de la maniere la plus con- 
venable pour recevoir certains fucs pré- 
parés dans le fein de la terre. Les racines 
font analogues aux veines laétées des. ani- 
maux. La racine eft le premier. tamis par 
où fe filtre le fuc nourricier pour pañfer de 
là ; par le fecours du reffort de l'air, dans 
la tige & dans les branches, en fe perfec- 
tionnant par degrés fuivant la forme des 
pores & des organes par lefquels il pañe. 
De là vient que la racine defcend & s’en- 
fonce’toujours dans la terre, & que la ti- 
ge s’éleve ; car la partie la” plus pefante 
doit defcendre & s’enfoncer : puifque fon 
excès de pefanteur lui donne une direétion 
du haut en bas. Or, la racine eft-la partie 
là plus pefante; puifqu” elle tirele fuc le 
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plus groffier & le plus pefant. Auf les’ 
charpentiers &c des charrons deftinent- ils 
les racines pour les endroits de leurs ou 
vrâges les’ plus expofés, à la fatigue, La. 
tige doit s'élever au contraire, puifqu’eile 
ne tire que les fucs volatils’, elle prend: 
leur direlion, Or; ces fucs étant pouffés 
en haut, comme là vapeur, par l'air, par 
. la matiere qui les énvironne, ou par Vel 
fort de la fermentation, donnent à la tige 
qe les réçoit; üne diréétion ‘vers le'haut, 

Quand ifa facine 4-gagné‘laterre , & 
qu’elle y eft attachée, les fucs digérés &. 
fubtilifés dans là racirie qu'ils ont enfilée 
de bas en haut, & pouflés dans les fibres 
de là tige, comme dähs autant de tuyaux, 
ét fé dirigeant toujours en montant ,-la 
plante prend cette direétion avec d'autant 
plus de facilité ,"qué l’air lenvironne de 
foutes parts 8 également, autrement l’ar- 
Pre pencheroïit du côté où 1l auroit moins 
d'air; comme on le voit fur le penchant 
des dofinés ; où les arbres s’inclinent tou- 
jours du côtè dé la montagne. C'eft ce 
düi fait aufli que la flamme à toujours une 
direétion:en montant Ç vérticale ) lors mê- 
me que la chandelle weft pas droite , mais 
pemehee. 

La tige, ou’le tronc, ef cette partie de 
Ja’ plante qui naît des racines & qui s’éleve 
Pate aux branches: La tigé dans les ar< 
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res prend le nom de sronc ; elle eft towr- 
jours compofée d'écorce!, de bois & de’ 
moëlles | -., | 

On:doit remarquer ici que les fucs. qui: 
fervent de nourriture à l'arbre, produifent 
chaque année. un nouvel .accroiffemenrt 
dans le tronc, & que ces accroïffements: 
divers font. marqués par autant de cercles. 
1 s'enfuit de ceci que,-pour connoitre l’âge 
& les années d’un arbre, ilfufft de comp. 
ter le nombre des cercles qui fe trouvent, 
dans le tronc de-cet arbre lorfqu'il eft 
Coupe les} ft es | 

Ces couches circulaires n’ont pas or 
dinairement le même centre, les demi- 
cercles qui regardent le midi font plus 
grands , plus ‘éloignés les uns des autres 
que les demi-cercles qui. font vers le fep… 
tentrion : parce que la partie méridionale 
de l’arbre regarde toujours le foleil, qu’elle 
teflent , par conféquent , les effets de fes 
rayons direéts, au lieu que le côté qui re- 
garde le nord, ne reflent que l'effet des 
rayons indireéts &t réfléchis, Or,lesrayons 
direëts ont plus de force ,; als produifent 
plus de chaleur ; par conféquent, le côté 
méridional de l’arbre. a plus de vie ,.1l 
attire plus de fucs nourriciers , & des fucs 
mieux préparés : d’où 4l réfulte que les 
accroiflements doivent être plus grands, 
& marqués par de plus grands arçs de 
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cercle dans cette partie que dans l’autre, 
De là il fuit que quand on voit un troné 
d'arbre abattu, il eft facile dé deviner pat 
la différence des cercles quel côté de l’ar- 
bre regardoit le midi ou le nord avant 
GUALIUE ADAM Te | 
En quelques endroits du tronc & des 
racines , il part du corps du bois des filets 
&t de petits rameaux réunis & entrelacés 
qui traverfent le bois, l’aubier & l'écorce; 
& dont les extrèmités aboutiffent à l'air 
extérieur. La réunion de tous ces vaifleaux 
profit, Qpgnfle quelque peu l’endroit de 
RD EU ils aboutiffent ; & c’eft €é 
qu’on appelle les nœuds , dont tout l’ap- 
pareil eft deftiné au fervice & à l’accroif= 
fement.des boutons... 1..." .11.A, 4 
Les boutons font autant de petites plan: 
tes entieres qui.onf leurs.vaifleaux & tou: 
tes leurs parties phiées les unes fur les aus 
tres comme les fils d’un peloton. Ils font 
garantis au dehors par divetfes enivelop: 
pes, & font logés dans les nœuds de l’ars 
bre pouf en tirer tour-à-tour les fecotirs 
néceflaires à leur, développement. Je dis 
tour-à-tours car, dans les boutons com: 
me dans les œufs ou dans les germes des 
petits des ämimaux, il ÿ a des degrés où 
des diminutions d’avancemient..qur vont, 
pour ainfi-dife , à l'infini, La prüdénce 8é 
Ja bonté du créateut RECRUE pas moiné 
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dans ce ménagement , que fa puiffance 
même : puifque non - feulement il nous 
donne d’excellents fruits cette année , mais 

u'il en réferve uné récoite toute fem- 
Dlable pour l’année prochaine ; &t que , par 
des préparations inégales, il nous aflure 
: &es proviffons i inépuifables , en empêchant 
ges boutons de s'ouvrir tous à la fois. 

Les bourgeons & les branches font des 
æfpeces de rejettons qui naïffent du tronc 
auquel ils font attachés , & dont ils con- 
tiéhnent toutes les parties ; ce n’eft, pour 
ainfi dire, qu'une efpece d’éxténfion de 
Técorce ; du bois, & de la moëlle de la 
tige. Au refte, fi dans les plantes on voit 
ordinairement le côté méridional pouffer 
plutôt des bourgeons & des branches au 
printemps que le côté féprentrional ; c’elt, 
comme on vient de l’obferver , parce que 
12 côté méridronial reffentant les effets des 
rayons direfts du foleil, la chaleur, qui, 
par conféquent, ef plus grande, attire les 
fucs plus vite &c plus abondamment que 
ans la partie oppofñée. 

‘Pour ce qui eft des feuilles’, ce font des 
produétions des fibres, des branches ot 
de la tige. Ces fibres; accompagnées de 

— trachées & dutricules, fortent d’un pédi- 
cule ( dinninutif du mot latin pes, c’eft 
donc la queue par laquelle les feuilles font 
attachées à leur brançhe), qui renferme 
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tout cela, S’étendent d’abord en largeur, 
puis fe rapprochent , & forment le con- 
tour plus où moins allongé de la feuille, 
Les feuilles font trés-néceffaires & utilés 
aux fruits : parce que les fucs fe rafhnerit 
& fe perfe“ionnent en circulant dans’ les 
canaux étroits des feuilles ;' ts en ‘font 
donc plus délicats. D'ailleurs , les feuilles. 
fervent à défendre les fruits des injures 
de Pair; & à pomper Pair pour le ren: 
dre aurefte du corps /&e l'arbre: car pen- 
- ‘dant le jour la chaléur fait monter la fe- 

‘ve dans fes feuilles direétément & laté- 
ralement : cette feve tranfpire même Quel 
quefois par les pores des feuilles. Au re- 
tour de la nuit & de la fraicheur, il fe 
faît un mouvement de feve tout contraire 
au précédent ; les feuilles. qui ont exhalé 
tout le jour ;poipent de nuit la rofée, & 
elles en humeëtent tès bräñthes , les Reurs, 
les fruits &. l'arbre entier * ce que l'on 
prouve en coupant une petite, branche 
d’arbre ; ft lon met dans l’eau Pextrêmité 
des feuilles , ‘elle fe conferve ; & elle périt 
fi Pon n’a pas cétte attention. * 7" 
" Eés fleurs font, ä peu-près comme les 
feuilles, un tifflu de fibres qui viennent dé 
Pécorce & du bois de la plante, elles fe chan- 

ent en fruits après avoir fatisfait notre vue 
par la richeffe de leurs couleurs, & notre 
odorat par les parfums les plus exquis, Ees 


et 
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fucs & la couleur des fleurs dépend de 
Tarrangement & de la tiflure de fes parties, 
Chaque fleur a reçu de la nature la com: 
mifion, de renouveller chaque année Ia 
.plante qui lui a donné naiflance, & d’en 
préparer l’efpece : puifqu’il eft certain que 
‘fans fleurs , elle.ne produiroit point de 
fruits , où font contenus la graine ou la fe- 
mence qui les rendent féconds. A l'égard des 
plantes qui ne portent d’autres fruits que 
leur graine ; on obferve qu’elles ont tou: 
tes leur calice, leurs feuilles , leur piftile; 
leurs étamines avec les fommets de ces 
étamines. , PR RMC PET Pa a 
._ Le calice eft le foutien des autres par: 
ties de la fleur, & la premiere enveloppe 
qui renferme les feuilles & les parties ef- 
fentielles de la fleur. : | ART 
Les feuilles font étendues & placées au- 
tour de la graine; pour la défendre des 
injures de l'air. | fi 
Le piftile eft une efpece de tuyau qui 
s'éleve du fond & du milieu des feuilles ; 
il renferme en foi les embrions des graines, 
= Les étamines font des filets déliés, qui 
naïflent du fond de Ja fleur autour du pif- 
tile, & qui font terminés par des extrè= 
mités de différente ftruéture que l’on nom- 
me femmets. | 
Ces fommets des étamines font affez 
fouvent de petits globules hériflés de poins 
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tes ; ce font autant de petites bourfes où 
véficules qui s'entr'ouvent dans teur ma 
turité, &c qui verfent une poufliere de con 
| figuration différente, felon la différence de 
là plante &c de la fleur, : 

Ces trois dernieres parties? fi À a Pr 
à la génération des plantes font très-fen- 
fibles dans les lys, Cette tige creufe , min= 
ce & verte qu'on voit s'élever du milieus 
de la fleur , eft le piflile ; fon extrèmité 
fupérieure ft terminée. par trois Coins Ars 
rondis, & fendus,, ê., il renferme, dans le 
fond de fa cavité) derpetites véfcules. ou 
petits œufs : c’eft la graine. Autour de ce 
piftile s’élevent de même du fond de la 
fleur des fils blancs, qui foutiennent de pe- 
tits corps Jaunes. Ces fils blancs font les 
AA 165 ke les petits corps. jaunes font les 
lets. | Homméts. renferment. une 
ass iere jaune qui s’attache aux: doigts 
lorfque | lon y, touche ; c'eftune efpece de 
_ femence, qui reçue dans le piftile par, les 
ouvertures de fon extrémité fupérieure , 
fert à. féconder les graines > comme On 
peut le sPFQUV STD PR hepervarar fuir 
yantes.. dc NET 
Les plantes connues, du moins PS 
toutes les plantes terrellres, ‘ont leurs fom- 
mets & leurs poufleres, foit fur le même 
pied, foit fur des pieds féparés. Or, 1°.dans 
les plantes où le piftile & .les étamines 
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… éroïffent fur le même pied , fi l’on coupe 
ces étamines avant que le fommet foit ou- 
vert, &, par conféquent , avant que la 
pouñliere ait pu fe répandre fur le piftile, 
les graines ne märiffent point, ou fr elles 
fnüriflent , elles font ftétiles, “  "" , 
"l20, Dans les'plantes otr le piftle eft fur 
an pied & les étamines fur l’autre, com“ 
îne dans le chanvre , où lé male eft féparé 
de la femelle , fi l’on cueille le male trop 
vert’, la femelle donneraune graine ftérile, 
_* En tonféquence de céci les fommets 
font toujours pofés de façon que quand 
ils s’épanouiflent , la femence qui en fort 
tombe néceflairement dans le piftile. : 

C’eft pour ces raïfons que, lorfque la 
vigne ou les bleds font en fur , s’il fur- 
vient quelque groffe pluie qui par fon poids 
& par fon ation enleve les fommets &z 
la-pouflere , là vigne coule, les’éellules 
des grains font vuides , ou les grains 
ne font pas féconds. De même:, quand 
les'arbres fruitiers font en fleur, fi une 
gelée blanthe*, fuivie d’un éoup de fo: 
leit, brûle le‘fommet des étamines , 8 
defféche le piftile,, voilà lefpérance du jàr* 
dinier qui eff pérdue, De ces faits il réful- 
té que, pour rendre les plantes fertiles , 
1! faut que la poufferé des étamines qui et 
fulfureufe & compofée de parties fubti= 
Îes 6; pénétrantes; çomnre j'odéut Le mar 
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que dans la plupart des fleurs , tombant 
fur le piftile qui renferme le fruit ou ta 
graine , fe réfolve, pénétre la fubftance du 
fruit, & y caufe une fermentation capa- 
ble de développer & de faire germer la 
petite plante qui eft contenue dans la grar- 
ne. Ce fyflême eft non feulement vrai par 
les plantes qui portent leurs fruits & leurs 
étamines fur le même pied, mais encore 
pour celles dont une efpece porte les fleurs 
fans les fruits, & une autre efpeceles fruits 
fans les fleurs, & dont les étamines font 
fur un pied, & le piftile fur un autre. 
‘:* La pouñliere des premieres eft fecouée 
par le vent & par l’agitation de l'air , & 
va féconder les graines des autres , qui en 
font féparées & quelquefois éloignées, De- 
Jà les plantes mâles & les plantes femelles, 
On nomme plantes mâles , celles qui ne 
portent que des fleurs, & qui vont fé- 
conder les autres ; & celles qui ne portent 
que le fruit & qui font fécondées par les 
premieres s'appellent plantes femelles, Un 
‘palmier femelle n’at1l pas de mâle dans 
‘fon voifinage ” ‘au moins à une certaine 
diftance ? Il'ne rapporte point de fruit’; 
-s'il en rapporte, ilne mürit point, il eft 
de mauvais goût ; fans noyau & fans ger- 
me. Concluons donc que toutes les plan- 
‘tes viennent de’graine , & que chaque 
mots 586 cl us est Leur 
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graine eft une petite plante formée, qui ne 
fait que fe développer en naïflant. 


Des fucs nourriciers des Plantes. 


Les fucs nourriciers des plantes font les 
terres, les huiles, les fels, & fur-tout 
l’eau. Si lon diftiile différentes fleurs, on 
en tirera toujours ces quatre principes ; &; 

à l’égard de l’eau tout le monde fait qu ME 
le eft néceffaire à l’accroiflement des plan- 
fes La trop grande fécherefle les tue, 
.. 1°. Expofez en hiver fur une cheminée 
né caraffes de verre pleines d’eau; met- 
tez fur la furface de l’eau des oïgnons de ja- 
cinte, par exemple, la chaleur de la chenu- 
née fe communiquera à l’eau ; l’eau agitée 
pénétrera les oignons; développera la raci- 
ne , & la tige de ces fleurs : la racine def- 

prb eg , & la tige. s’élevera. {uivant les 
‘ principes que nous avons pofés ; 2°, pre- 
nez de la terre, faites la bien fécher au 
four & pefez-la ; vous la mettrez enfuite 
dans un pot bien fermé, ou dans.une ter- 
xine où1l ne puifle point s’en perdre, vous 
y planterez une brarche de faule, .ou de 
quelque arbrifleau., que vous aurez pefé 
auparavant ; vous l’arroferez quand elle 
en aura befoin, & vous peferez toute l’eau 
que vous lui donnerez. An bout de quel- 
que temps que la,branche aura,pouflé,, 
vous . l’arracherez > VOus ramaflerez {oi- 
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gneufement toute la terre , vous là rémet- 
trez une feconde fois au four pour fécher, 
vous y trouverez le même poids qu’elle 
avoit avant qu'on plantät la branche de fau- 
le, Cependant cette branche a crû , elle a 
poufé des’racines, des feuilles, des ra- 
meaux, {on poids eft augmenté de beaü- 
coup. Où a-t-elle pris la matiere de 
fon accroiffement ? Ce n’eft pas de la 
terre, puifqu’on y trouve le même poids; 
c'eft donc de l’eau dont on l’a arrofée. 

… Les-huiles & les fels ne contribuent pas 
moins à la nourriture & à la:végétation 
des plantes, Ces huiles & ces:fels répan- 
dus dans l'air, mêlés enfuite avec les pluies, 
les exhalaifons & les vapeurs pénétrent 
la terre jufqu'aux racines , ouvrent &c élar- 
_‘giflent les parties terreftres. Ces parties, 
ainfi atténuées , fubtilifées & dilatées, font 
avec les Hüilés , les fels & l’eau la nourri- 
ture ordinaire ‘des plantes. F 

On conçoit aufli comment les mêmes 
fucs nourriflent des plantes différentes, 8 
produifent des fruits fi divers. Gette dif- 
férence ne provient que de la différente 
configuration qu'ils rencontrent dans les 
_ vaifleaux des plantes par où-ils, paflent, 
& de celles qu'ils y reçoivent. De-là naïf- 
fént les différences que l’on remarque en- 
tré l'écorce & le bois du même arbre ; en- 
tre le bois& les feuilles 3 entre des feuil- 
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les-& les fleurs, entre les fleurs & les 
fruits. Si l’on greffe, par exemple, un 
poirier de bon: chrétien fur un poirier 
fauvage , le même fuc qui, en paffant par 
le dernier n’auroit produit que des poires 
fort petites & de mauvais goût, en pro- 
-duit de trèsbonnes & de fort grofles , après 
s'être filtré au travers des canaux que la 
greffe lui préfente, Qué fur une de ces 
branches de bon-chrétien on greffe une 
autre branche de poirier fauvage , elle ne 
portera, par la même raïfon, que des poires . 
fort petites: &! de mauvais goût. | 
k Naïflance des Plantes. 

Après les principes qu’on vient de po- 
fer ,il eft facile de comprendre la naif- 
fance des plantés. Avant même que d’é- 
clore, la pétite plante. contenue dans Ja 
‘graine a ordinairement fa radicule, fa ti- 
ge, fes feuilles, fa pulpe ou fa chair qui 
l'environne, féparée en deux lobes (lobe 
nom qu’on donne aux deüx parties entre 
lefquelles toutes les graines font divi- 
fées . Les  fucs ut icee pouflés par 
Peffort de leur pefantéur, pat leur mou- 
vement propre de liquidité, par l’aétion du 
reflort de l’äir quiles environne, & par la 
fermentation quela putréfaétion caufe dans 
la graine , s’infinuent dans la petite plan: 
te, pénétrent la pulpe{la chair) de Ja p'an- 
tüle , s’élancent ‘de-là dans Iès fibres des 
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racines & de la tige , dans les feuilles re« 
piées en une petite mafle infenfible & pref- 
queimperceptible, gonflent les racines & 
les feuulles ; les redreffent:,58&ien les re 
dreflant, les développent. Ce:développes 
ment produit une figureréguhere; & c’eft 
ce qu'on appelle la naïffance de la plante. 

/La naïffance des plantes eftfenfible dans: 
la,  fagiole, C’eft une. feve compofée de 
deux lobes: qui font:comme. le, corps de 
la feve ; .8&c d’une petite plante renfermée 
&: replace: dans les deux. lobes. Les lobes: 
contiennent la pulpe ou la: chair. On ap- 

erçoit dans, la :plantule uné petite tige 
attachée aux deux lobes par deux efpeces 
de fils , qui font déux pétits eanaux. L’ex- 
trêémuité de, la tige: qui:fe-termine en poin- 
te:,….eft la-radicule ;: l’autre:contient les 
feuilles repliées lune iur l’autre. Mettez 
tremper dans l’eau , pendant l'été, le bout 
de la feve le plus éloigné du germe : l’eau 
qui fe filtre par la fubftance des 1obes im 
bibés, emporterayec elle: quelques: parti: 
cules .de la-femence :ou de la matiere des 
lobes, pañle pariles deux: petits canaux 
dans la tige , coule dans lestuyaux des ra=. 
cines & feuilles, En peu de jours vous 
voyez les racines fe développer, s’allon: 
ger, s’élargir ;:la-petite pointecs’étend , & . 
defcend vers l’eau: Dès qu’ellesa gagné 
l'eau, elle la. fuce 18€ la tranfmet dans la 
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tige & dans les feuilles , qui fe dévelop- 
pent, s’allongent & s’élargiffent à leur tour, 
Ainft naïflent les fagioles.: On obferve la 
même chofe dans la graine de courge, 
de concombre &: de melon ; & telle eft 
à peu-près vraïfemblablement la naiflance 
de toutes les autres plantes. Tandis que le 
germe eft dans la terre, la pulpe ou la fe- 
mence imbibée d’eau eft d'abord pour lui 
ke fonds d’une nourriture fort délicate , 
pufqu’à ce qu'il ait pouflé des racines ca 
pables d'attirer & de digérer un aliment 
plus groflier ; car laracine a toujours vi 
fé pour l’eftomac de la plante. 


Ve égétation des Plantes, 


- Pour expliquer la végétation des plans 
tes , il faut connoître par où le fue nour- 
ricier monte des racines dans la plante. Il 
eftvraifemblable qu'il. monte par l’écor- 
ce, par:le boïs & par la moëlle. Il monte 
certainement par l'écorce, piufque les ar: 
bres creufés auxquels ïlsne refte detbois 
dans leurtronc qu'autanrqu'ilen faut pour 
foutenir l'écorce; ne ‘laiffenit pas de vivre 
& de produire. Mais fr lon retranche de 
Fécorce un anneau tout entier , la plante 
meurt bientôt après, Le fuc doit monter 
aufli par le‘boïs.: car pourquoi celui-ci au: 
roit-1l fes fibres perpendiculaires’, fifa nai 
ture ne kesavoit pas deftinées Lx attiroé {4 
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fuc des racines ? Auffi voyons-nous que 
Je bois verd eft tout imbibé de fucs. En- 
fin, 1l eft probable que le fuc monte par 
la moëlle ; puifqu' elle n’eft ‘autre chofe 
. qu'une efpece d’éponge propre à fucer les 
alimens liquides. 

Un fait feul fufit,pour prouver que le 
fuc monte en même temps par l'écorce , 
par le bois & par la moëlle. En Langue- 
dot, lorfqu’on ente les ‘olives âù mois de’ 
Mai, on coupe l'écorce horizontalement 
de la largeur de trois ou quatre doigts au- 
tour du tronc ou des branches , en forte 
qu'on découvre le’bois ; ‘ou le corps H<: 
gneux, un peu au deflous de lente. Les’ 
branches’ qui font au déflus de lente, meu- 
rent enfin, fansdcute-parce ge elles font” 
privées du fuc nourricter qu’elles tiroient 
auparavant par l'écorce ; mais elles ne 
meurent qu “après : avoir porté la même an- 
née des feuilles à l'ordinaire , des fleurs 
& des fruits au double de ce qu’elles 
voient coutume d’en produire. Or, par 
Où la rature de tant de feuilles , de fleurs 
& de fruits eft-elle montée, fiñon par les 
fibres du bois, & par les véficules de la 
moëlle ? La moëlle des plantes, ainfi que’ 
_ celle des animaux, eft un amas de peti- 
tes véficules qui. femblent deftinées à fil: 
trer & À travailler finementiun fucfubtil 
& délicat pour la nourriture des fleurs &e 
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des fruits, de-là les plantes qui ont beau: 
coup de moëlle ont auf beaucoup de fleur s 
& de-graine ; c’eft ce qu’il eft facile d’obfer- 
ver: le fureau & le lilas ont heaucoup de 
fleurs & de graines , ils ontiaufli beaucoup 
de moëlle. 


Produidiôn des Branches. 


:Les branches ne font , comme nous l’a 
vons obfervé, qu’une extenfion de l’écor« 
ce, du bois, & de la moëlle de la tige : ce 
{ont proprement de petites plantes, qui 
naïflent & éclofent de la plante principa- 
le, & dont les racines demeurent attachées 
au tronc. De-là vient qu'une branche de 
figuier & de plufieurs autres arbres mife 
en terre pouffe des racines , & donne bien=. 
tôt une plante entiere. 


Produilion des Feuilles, des Fleurs 6 mi 
Fruits, 


. La circulation des fucs dans la tige 8e 
dans les branches les fait éclore ; l’ation 
dela feve pouffe, hors du tronc "& de la 
branche, les feuilles , les fleurs & les fruits, 
& elle les nourrit, en faifant couler dans 
leurs fibres des fucs plus fubrils &; mieux 
travaillés. Les feuilles fervent même, com- 
me nous l’avons déjà dit , à raffiser des. 
fucs délicats pour les fleurs & pour les 
fruits. Les fleurs tirent des feuilles ce que. 

* celles-ci 
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celles-ci ont de plus épuré & de plus ten- 
dre. De-là , felon les obfervations d’un 
très-habile phyficien , lorfque les fleurs 
font en grand nombre, & qu’elles ont 
beaucoup d’odeur , :les feuilles n’en ont 
point ; au contraire, les feuilles font odo- 
riféréntes , quand les fleurs manquent. On 
diroit que la feuille ne fe réferve que les 
fucs les: plus grofliers ; dès qu’elle peut 
faire pañler dans la fleur ce qu'elle a de 
plus pur & de plus exquis. : 


Circulation de la Seve. 


* La feve circule dans les plantes, com: 
.me le fang dans les animaux. Ce fentiment 
eft appuyé fur des preuves fi fortes, qu'il 
eft difficile de s’y refufer, | 
_- En effet, on ne peut nier que la fevene 
circule dans les plantes, s’il eft vrai que 
- là même feve monte & defcend. Or, le 
fait paroît certain ; car lorfque les tiges 
_de deux charmies joignent enfemble leurs 
-écorces en un endroit , enforte que le fuc 
de lun pañlé dans l’autre ; fi l’on fcie au 
mois de Février la tige de l’un à deux pieds 
au deflous de la jonétion, les branches la 
térales qui font au deflous de l’union des 
deux écorces ; poufleront au printemps 
“des feuilles & des petits jets, ainfi que 
celles qui font au deflus; il faut donc qu’el- 
les reçoivent parla jonétion des Fe un fuc 
* 
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ire EE qui defcende des branches vers 
les racines, après avoir monté des racines 
vers les branches. 

- La même vérité fe confirme encore par 
une autre expérience. Que l’on choififle 
un arbre porté par de grofles racines, dont 
une foit découverte d'environ un pied & 
demi ; qu'on la coupe à quatre doigts de 
terre :1l eft évident qu’elle périra , s'il ne, 
lui vient un fuc qui defcende vers les ra- 
cines après avoir monté,vers les branches; 
pes elle n’a plus de éommunication avec 
a terre. Cependant l’année füuivante elle 
poufle des. branches &, des feuilles; Donc 
la même feve monte & defcend. 

Il faut donc fuppofer dans les plantes, 

des canaux montants &. d’autres canaux 
defcendants; les. premiers.deftinés à porter 
du bas en haut une liqueur plus fpiritueu- , 
fe & plus fubtile , les autres à rapporter 
de haut en bas une liqueur plus âqueufe 
&c plus grofliere ; c’eft un fait dont il fem- 
ble que l’expérience ne permette pas de 
douter. On prend un, morceau d’un petit 
orme, fans nœuds de la longueur d’envi- 
ron trois pouces , &:l’on applique à cha- 
que bout un entonnoir de cire ; on coupe 
enfuite le morceau en deux, & l'on verfe 
de l’eau dans les. entonnoirs, L’eau pafle 
& fe filtre au travers du morceau, dont. 
l'entonnoir eft placé au bout quiregardoit 
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Îés branches avant qu’on les eût coupées, 
& coule par conféquent des branches vers 
les racines, mais fans travérier le mor- 
ceati aù bout OPpofé duquel ‘eft placé 
l’entonnoir , & ) Pat Conféquent > fans 
couler des Erdine vers’ lès brañches : ait 
“contraire, l'efprit-de-vin diftille prompte- 
ment par lé morcedu au-travers du quef 
Feau na pu fe tags Or, delà ; il femblé 


LUCE ZIES 


Hu des racines va nourrir la tige »Jes 


montant plus de parties. fubriles, vèlati- 
les & fpiritueufes ; > & qu'après avoir dé= 
pofé fes parties fpiritueufes en divers en« 
droits, elle ne doit rapporter des extrê- 
mités vers lés, racines que fes parties les 
plus groffieres , mêlées avec les parties 
âqueufes des vapeurs, de la pluie &c de ta 
rofée.Peut-être auffi pourroit- on én conclu: 
re que le les fruits doivent être d’autant meil- 
leurs &'plus délicats qu'ils font plus éloi- 
nés de la racine. Mais il faut pour cela 
fuppofer dans deux arbres” moins hauts 
Pun que lautre, égalité de pores, & mé- 
me proportion ouvértures ; Car Eur E 
les. pores. plus larges que l’autre , on con 
çoit qu'il admettra des fucs plus grofièrs 
que celui quia dés pores plus étroits. 
‘Il'réfulte de cette expérience qu al eft 
: graifémbläble que lat même Ra es monte x 
2 + og ne 


76 :. COURS. .ABRÉGÉ | 
defcend & remonte pour ménager aux 
plantes une nourriture convenable. On 
peut croire que les fibres ligneufes portent 
vers les branches les fucs les plus fpiri- 
tueux ; que les utriculés rapportent vers 
les raçines les fucs qui ne font point en- 
core aflez digérés.; & que les trachées 
fourniflent l'air qui facilite la circulation 
de la fppes in br AT Te au | 
De la taille 6 de la preffe des Arbres. 
On dit que.ce fut une chevre qui donna - 

l’idée de tailler Ja vigne. Cet animal ayant 
brouté un cep, on remarqua que l’année 
fuivante il donna du fruit plus abondam- 
ment que de coutume; on profita de cet: 
te découverte, pour étudier la maniere la 
plus avantageufe de tailler la vigne. Acof- 
ta rapporte  qu'anciennement en Améri- 
que, les rofiers profitoient tellement qu'ils 
donnoient fort peu de rofes. Le hafard fit 
que le feu prit à un rofer: il en refta 
quelques 'rejettons, qui, l’année fuivante, 
porterent des rofes en quantité. Les In- 
Au apprirent de cette maniere à émon- 
der cet:arbufte, & à en ‘ôter les bois fu- 
à ADS Co PNR | 

…. La pratique d’émonder & de tailler 
ne fufht pas pour faire porter aux arbres 
des fruits abondants, fains, doux, & 
agréables; ce fecret dépend beaucoup de 
Fopération de gréfler 7 
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- Greffer un arbre, ôu bien l’entet, c’eft 
ÿ inférer un rejetton d'ünautfe arbre, de 
Maïiere que la’greffe & l’arbre greffé ne 
faffent-plus qu’une même planté. 
"Pour que les greffes puiflent fe réunir, 
il eff effentiel que le fujet ou le fauvägeon 
foit d’une-nature un peu analogue à là 
greffe qu’on y applique; auffi ne voit-on 
réuffir que les greffes de pepins fur pepins, 
& de noyaux fur noyaux. En vain travail 
leroit-on à vouloir greffer , les uns fur les 
autres, des arbres dont la féve fe tnet en 
mouvement dans des temps différents. L'art 
eft parvenu à découvrir plufieurs éfpeces 
de greffes, par le moyen defquelles on 
pre greffer des ärbres pendant toute 
lt MSA SES NE ET RNRE 
La sreffe ‘en fentéfe fait dans les mois. 
de Février & de Mars, lorfque l’écorce 
_néquifte point encore l’aubier, Pour cette 
greffe, on Ôte la tête entiere du fauva- 
_géon‘qu'on veut greffer, ou feulement 
les maîtrefles branches, sil eft trop gros. 
" On fe: fert d’une fcié pouf couper la tête 
de l’arbre , & on la coupe en pente afin 
de donner l'écoulement aux eaux de pluie : 
on fend enfuite la tige avec un. fort coù- 
. teau ;'qu'on enfonce à coups de-maillet, 
après. quoi on-donne: quelque profondeur. 
à-Ja fente pardeïmoyen d’un.coin-de fer 
ou“de bois; enfin, on infere .dans.çette. 


- D 3 
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fente une branche d’arbre de bonne na- 
ture, qui ait au moins trois bons yeux, 
c’eft-à-dire, trois nœuds qu’on fait ren= 
fermer autant de paquets de feuilles... L’ex+ 


trêmité de la bonne branche doit être ape 


planie à deux faces; on fait en forte: en: 
la plaçant dans la fente, que l’écorce de 
Ja greffe, au moins d’un côté , touche exac- 
tement à l'écorce du fujet : car.ce n’eftque. 


par la partie la plus fine des écorces que, 


fe fait la réunion des vyaïfleaux, dans lef- 


quels circulent les fucs. Lorfque l'infertioù. 
eft bien faite, on recouvre la fente avec. 


quelques morceaux d’écorce, croilés, en 


forte que rien n’y puifle entrer. On met, 
deflus de la terre glaife mêlée.avec un, 
peu de foin; on emmaillote le tout. avec: 


du linge pour écarter plus fürement la pluie 


& la fécherefe, Ces efpeces de greffes fe. 


nomment aufli poupées. à caufe de leur. 


enveloppe, On peut mettre deux greffes 
fur le même :fujet, & même quatre sl 


eft gros; c'eft ce. qu’on nomme alors-la 
greffe en croix, qui n’eft toujours.que la : 


même Opération, 


des mois de Mai & de Juin, on greffe 


en couronne les arbres qu'on Ur 
trop épais pour les grefier en fente ; 0 


aù’on craignoit d'éclater:On fépare alors. 
aflez faciement J'écorce d'avec le bois 


ue jes arbres font en feve dans 


PONT A np 
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en y-enfonçantun petit coin ; enfuite on 
glifle dans ces différentes ouvertures juf= 
qu’à huit ou dix branches , qui aient qua: 
tre ou cinq'bons yeux; & qui foient , outre 
cela , taillées ou applaties par le bout d’une 
manière proportionnée aux ouvertures ; 
on revêt le tout comme à la greffe e 
fente. | 

Dans les cas où lon craint d’éclater 
l'arbre , au lieu d’inférer la greffe dans la 
fente ; on fait avec un cifeau de menui: 
fier.un cran où une entaille un peu pro- 
fonde dans l'écorce & dans le bois, & 
après que la piece en eft emportée, on y 
ajufte une bonne branche, dont le bout 
foit. coupe de maniere à remplir exacte- 
ment. l’entaille, & que lés écorces fe 
touchent exa@tement, point effentiel pour 
la réuffite. C’eft ce qu’on appelle greffe 
à emporte-piece, 1 Ke 
+ On greffe encore autrement au mois de 
Mai, lorfque les arbres font en pleine 
feve ,:& que lPécorce , par conféquent , 
s’en détache facilement. Pour cela le jar- 
dinier choïfit deux branches d’une groffeur 
exatement femblable, l’une fur un fau- 
vageon, l’autre fur l'arbre dont on veut 
tirer une greffe ; 1l laifle fur le pied la. 
branche qui doit être greffée, il lui coupe 
feulement le bout, en y faifant un inci- 
fion: qui ait da’ forme d’un ©, enfuite il 
| | | mn: 
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en détache-un petit tuyau d’écorce qui 
ait deux, boutons ou deux yeux; enfuite 
il coupe de même circulairement , à la 
branche dont on veut tirer la:greffe, un 
tuyau de longueur femblable au précé- 
dent; ille détache adroitementen tortillant 
légérement avec les doigts. Il n’eft plus 
queftion que de faire entrer cette écorce 
comme un, anneau fur la partie de la 
branche du fauvageon qu’on a dépouillée 
exprès, de fon écorce pour: faire place à 
létrangere. Ilrecouvre l'extrémité avec de 
la glaife: c’eft ce qu’on nomme la greffe 
en flûte à caufe de fa forme, Cette me- 
thode de greffer eft peu ufitée, fi ce n’eft 
pour le chataignier, le noyer, l'olivier & 


le figuier, dont 1l feroit difficile de-faire 


réuflir les greffes d’une autre façon: : 

.. La greffe en écufon.eft d’un ufage très- 
étendu pour les fruits à noyau. Pour fatre 
cette opération, on détache légérement 
des branches d’un bon arbre un petit mor- 
ceau d’écorce triangulaire, un peu plus 
long que large, au milieu duquel, il faut 
qu'il y ait un œil de refté ; enfuite on 
va faire une incifion en forme de T, fur 
un fauvageon ; on ouvre avec un grefoir 
écorce, 8& on glifle deflous le morceau 


“d’écorce triangulaire, enforte qu’elle foit 


entiérement recouverte, à l’exception de 
l'œil; on lie doucement ces écorces en 
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‘y paflait plufeurs tours de fils de laine, 
Lorfquecetre greffe fe fait dans l'été, temps 
où la: feve eft très-abondante, on coupe 
la tête du! fauvageon, à quatre ou and 
doigtsiau deflus de: l'écuflon, afin que la 
feve l'inonde &c le mette en aétion ; pour 
lors ion donne à cette.opérarion le nom 
de greffe à la poufñle, » SEGA | 
St au contraire, on-n'écufloné que 
lorfque les arbres ne font prefque plus 
en féve, on ne hâte point cette grefle, 
on la laiffé dorrnir ; ôu Agir foiblement , 
en confervant la tête de l'arbre, pour ne 
_Vabattre qu’au-printemps prochain, lorfa 
que laifeve s’éveillera; aufli nomme-t-on 
la greffe pratiquée dé cette maniere greftè 
à œil dormant, 4 £ 4 bat ; 23 
-LLa grefféreftice qu'il y.a de plus in+ 
génieux dans lé jardinage ; e’eft le triom: 
phe de l’art fur là nature: Par cette opé< 
ration on: vient à bout de faire rapporter 
les fruits les meilleurs. à des arbres qui 
n'engauroient donné que. de fevêches. Par 
fon fécours onreleve la qualité des fruits, 
onren:pétfeétionne le coloris, on leuf 
donne:plüs de grofféur, où en avance la 
maturité, on les rend plus abondants ; .8é 
la greffe porté) des fruits. de même ef» 
pece &t:de même goût que ceux de l’ars 
bre.d’où elleseft tirées en voici la raifon: 
les: ffuits partent immédiatement de la 
k > £ D j Fa $ 
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greffe, quisa reçu de l’arbre d’où elle vient 
les graines particulieres à fon efpece. C’eft: 
pour cela.que le jardinier à toujours attens 
‘tion de laïfler des nœuds ou boutons à 
fa greffe. Après avoir paflé par la racine 
& par le tronc de l’arbre ‘greffe, les fucs: 
qui coulent par les fibres de la greffe 
prennent une configuration femblable aux 
pores par où ils paflent ; & à l’arbre'qux 
a fourni la'grefte, HP 
- Culture des Plantes. 
La culture contribue auf à la fécondité 
des plantes, & cela à proportion qw’elle 
prépare & diftribue les fucs nourriciers. 
‘ Quandon veut, par exemple!, ‘que les 
‘écuffons tapiflent la muraille dèsila pre- 
miere année, & ne laiflent point de vuide 
à lefpalier, on abat les fleurs afin que 
la feve n'étant employée ni à:leur nour: 
friture, ni à celle des fruits, en donne 
davantage aux branches. La branche d’un 
écuflon a-t'elle pouffé de huit à neufpou+ 
£es? il eft bon de la pincer par le bout, 
parce que la feve arrêtéepar Fextrémné 
pincée , defléchée & incapable d’accroiffes 
ment, fera fortir un grand nombre de petis 
1es branches, qui, l’année fuivante, porte 
ront beaucoup de fruits. D'ailleurs, quard 
on travaille la terre, elle acquiert plus 
de lévéreté, par conféquent, plus'de pos 


_ 
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res. & d'interftices propres à recevoir & 
à tranfmettre.jufqu'à.la-racine des plantes 
la pluie. les vapeurs& la nourriture ; plus 
de’ fels dégagés. propres:à fermenter: à 
fournir, des fucs:; plus: d’air propre à fe- 
conder par Padion: de fon reflort les fer= 
mentations terreftres, & à introduire les 
fels & l’eau dans les fibres des racines. 


Secrets d'Agriculture, - + 


” 


On appelle fecrets d'agriculture tout cé 
qui facilite «par. fon a@ion le dévéloppez 
ment des graines ; caufe: ou hâte la naïfs 
fance des plantes, '8& les préferve.des ac- 
cidents fâcheux. auxquels elles font fus 
_jettes, En voici quelques-uns quiontipour 
bafe,les principes:que nous venons de po 
fer, pour la culture. -des  plantess és: 1° 
©. Si l’onbrûle june terre, &: qu'on 
l’arrofe.enfuite abondamment, ce terrein 
eft auffi-tôt fécond ; & produit mille plan: 
tes différentes. -La- chaleur dégage la graine 
des-parties - terreftres qui leñchainoient, 
ouvte tous les pores, en chafle l'humidité 
grofliere , réduit tous les éléments à leur 
plus grande fimplicité , & difpofe le’fol 
à recevoir‘les fucs noufriciers, 
. 29. Trempez dans de l’eau-desvie de là 
phiredsans sdechoux-fleurs;: dec ;. ruée. 


Jezaves votre terre de: la éhanx éteinte & 


réduite en pondre; avecin: ge) de fente 
6 
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de pigeon ; en moins de quarante huit heut 
res ; vous aurez de la falade, des choux 
fleurs , &c. On a vw-en Angleterre un cu 
rieux faire fervir À fesamis fur la fin d’un 
repas, une falade de laitues qu’il avoit fe- 
mée en leur préfence immédiatement avant 
que ‘de fe mettre à table. 

3°. Voulez-vous faire lever du perfil ? 
mettez de la graine de perfil tremper dans 
du bon vinäigre, femez-là enfuite dans de 
ka bonne terre, fur laquellé vous aurez 

zetté des ÉcRUtES de coffes de féves ; eni 
fin, arrofez votre terre avec: de efprit 
de vin, & couvrez la bien de linges. Bien‘- 
tôt vous verrez votre perfil DA D hors 
ve la: terre. | 

4° Mettez des pois 8 des feves treme 
per pendant neuf jours dans de lPhuile . 
chaude, tirez-les enfuite, & faites-les gril- 
ler:-Les feves & les pois leveront- une 
heure après qu'ils auront été femés. 

5% Voulez-vous rendre üne grainé 
beaucoup plus fernle ?'rrempez-la, pen 
dant quelques heures dans deux pintes 
_& demie d’eau impregnéés d’üne once du 
meilleur falpêtre, &t femez. 

6° On tire des fucs, des baumes’, de 
a térébenthine de: certains arbres ; parce 
qu'ils font remplis de fucs, fur-tout dans 
le printemps. & en été, & que les fucs 
étant toujours:en mouvement; & agiflant 
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avec beaucoup de reflort, fe portent’au 
dehors fi l’écorce de l’arbre eft'bleflée, Les 
 fucs ‘reçus dans nn-vafe 8 au grand air, 
perdent leur: chaleur qui fe difipe, & fe 
prennent en une gelée, Le a des qua 
- btésdiverfes ‘füivant les différentés pro= 
Lt de l'arbre qu'ils vivifioient. 

7%. Dans le féms de la feve le tronc 
fe dépouille aifément de fon écorce. C’eft 
qu’alors le fuc pañle en plus gros volume 
&t avec/beaucoup plus de rapidité & d'ef+ 
fort ;:enheurtant en tout-fens &fe pouf- 
fant contre: les parties qui le reflerrent 
dans fon paflage: ce qui ne peut fe faire 
fans :éloigner ‘infenfiblement lécorce de 
fon tronc. C’eft aufli pour cela qu’en frape 
pant fur Pécotée à petits cotrps redoublés ; 
on parvient! 'la détacher dur corps du 
bois: puifque l'air & le fic recevant dif 
férentes fecouffes , fe. choquent , fe prel+ 
fent &’heurtent en tout fens les paroïs des 
deux ‘parties qui les refferrent, & par: 
viennérit enfin à ‘les défurir, 

-89, La principalé produ&ion des bran< 
che fe fait’ au ‘haut de la tige. C’eft que 
ta feve :pouflée” en avant fuit toujours fa 
premiére direétion de bas en haut, juf- 
qu'à ce que rencontrant divers obftacles 
‘qui retardent'fa marche, elle fe détourne 
&t fe répand'de côté &° d'autre à pro 
portion des. “réfifances qu'elle éprouve, 
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9°. Les arbres plus durs. &;plus agés 
pouffent ordinairement leurs feuilles plus 
tard que les. autres. Dès que, les ‘arbres 
font plus durs., leurs parties fontiplus fer« 
rées. La  feve y trouve donc, des paña« 
ges moins libres ; les. développements ‘en 
font donc plus:tardifs, 
10°, On trouve fur certains arbres une 
efpece de miel ; fur d’autres de la manne; 
&c. Ceci n’eft pas l'effet de la rofée, coms 
me:l’ont cru les anciens; -e’eft la: partie 
la plus exaltée & la plus travaillée du fuc 
nourricier des plantes. Cette partie du fuc, 
raffinée & rarefñée par la chaleur, eft pouf: 
fée jufques dans, les fibres des feuilles, 
& forcée, de fortir;.elle tranfpire par les 
pores les moins reflerrés..Auffvoit-on que 
la manne de Calabre n’eft que lefucexe 
travafé du frêne, De-hà vient que le miel 
retient le goût des p! lantes fur, Jefquelles 
il a été recueilli; ç'eft aufh.ce que Pline 
2 remarqué avant nous. C'eft, pour cela 
que dans certains endroits silieft exquis, 
dans. d’autres médiocre, dans: quelques - 
uns _pernicieux. Pline nous tranfmet Phil 
toire de quelques foldats qui, pour avoit 
mangé. d’un, certain miel, refterent.mo- 
ribons pendant 24 heures, & après avoir 
été violemment purgés retrouverent fpht= 
\epe leurs premieres forces... … 
429. Les arbres trop fertiles, font de 


. 
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moïndre durée, À proportion dedeut gran-i 
deur, ces arbres dépenfent trop dé fucs 
pour nourrir. leurs fruits ;1l$ n’en confer-, 
vent pas aflez pour nourrir les racines, la; 
tige & les branches. Il n'eft doncpas fur- 
prenant..que: l'arbre périfle plutôt, Auff: 
l’on ne taille pas feulement la vigaé pour 
. Jui faire pouiler. plis de branches, mais 
encore afin qu'elle ne porte pas:trop de 
fruit ; comme font les ceps des vignes: ba£ 
fes!, quin'ont point.été. 1Hauiges, Hs passent 
beaucoup dé: fruits PAT N 

23%, Lorfqwon coupé de groffes brets 
ches d'arbres, on couvre la’;plaie,;:pour 
empêcher le fac de foruir ,-&;le repouffer 
afin.qu'il fe; répande dans la, fubftance de 
latige ; ou!.des autres. branches: On fait 
auf quelque . appareil ;aux,plaies-des ar 
brés que Fon;a-entés, pour: réunir : de fu 
” &c pour le:contraindre. d’enfiler la greffes 
&, de faire par fon épaififfement.une et 
pece.de cicatrice, dont les bords venant à 
fe: gonfler s recouvreñt la plaies ;.,, 

14°.-Les oliviers. dont on:a coupé ls 
corce au-deflous de.l’ente., fans couper.les 
branches fupérieures , portent.plus de fruit 
cette année; apparemment, parce que le 
fuc.qui fait les fleurs & les fruits eft celus 
fur-tout qui-pafle par. la moëlle., comme 
nous |’ avons obfervé.; &, que l'écorce étant 
_goupée, le fus qu elle devoit porter s pi 
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filtré  & mêlé” avec celui de la moëlles: 
- 15%. Les oranges & les figues portent 
plus de fruits lor{qw'’ils font plantés: dans! 
de petites caïflés : parce que dans les pe’ 
tites caifles la fève des‘orangers & dés fs’ 
guiets ne trouvant-poirit à s'étendre dans! 
les racines reflerrées , elle fe porte vers la! 
tige, & elle eft employée entiérement à! 
faire éclore les fleurs & les embryons des 
fruits, di | % 2447 À Œ F0 : kà} . 
1469, On fait manger aux beftiaux des 
bleds qui portent trop de: feuilles, ‘afin 
d’ôter plus d’efpace à parcourir au : fuc 
nourricier , & de'le forcer à donner à la 
tige toute [a fubftance qu'il difiribuoit à 
toutes ces-feuilles. ‘On conçoit qu'alors l& 
tige en doit être beaucoup plus forte &z 
plus propré àis’élever en chalumeaun 15. 
9 x7%.1Certains arbres, cômime les buis, 
les lauriers ; les orangers ,les pins ; les fa- 
pins, lesifs, &c, fe confervent toujours 
verts: parce que ces arbres abondent er 
“huiles qui bouchent les petites ouvertures 
des facs & de l’épidèrme , & empêchent 
äinfi lévaporation! des fues 5 cette réfiné 
les garantit encore en dehors, parcé qu’elle 
empêche que «ni la chaleur , n1 les pliues ; 
niles vents brülants n’agiflent fur Parbre, 
& ne l’affoibliflent en emportant les fncs 
qiiihi donnenthavié 146 200v6 enon 
S-18%, Les feuilles tombent én’automns? 
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pañce que les pluies & les vents froids 
enlevent les huiles de deflus les feuilles 
&t leurs pédicules , & que l’athmofphere 
étant reflerrée par le froid, & rendant 
- Pair inférieur :plus roide & moins agiffant 
dans les plantes, les fucs s’évaporent fans 
obftacles, & ne font plus remplacés, les 
utriculés demeurent vuides, les feuilles 
n'ont:plus de confftance, perdent leurs 
couleurs , fe defféchent & périflent, ‘ {:7 
19% On voit, pendant les chaleurs ‘du 
midi; les plantes fe pencher vers la terre, 
& reprendre leur premiere vigueur lorf- 
que la fraicheurrevient. C’eft que la cha- 
leur, ouvrant les’ pores, eft caufe qu’une 
grande quantité de corpufcules font atte- 
nués par l'agitation , & emportés dans 
_ les airs; les fibres fe défempliffent; fe re: 
Jâchent , perdent enfin leur confiftance ; & 
cédent à la force de la pefanteur, faute 
d’efpritsypropres à remplir & à foutenir 
les tuyaux fibreux. Ainfi, quand les corps 
des animatx ont fué beaucoup, ils lan- 
. guffent , parce qu’une tranfpiration excef: 
fiveleur a Ôté les efprits néceflaires pour 
animer le corps, Mais la fraicheur vient- 
elle à redonner aux plantes de nouveaux 
fucs, de nouveaux efprits ? ils gonflent les 
tuyaux ; les: remplifient ; les redreflent , 
leur rendent la ‘vigueur: Quand les ani- 
maux: fatigués fe rafraichifient, de nou< 


=. 
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veaux efprits remplifent les.nerfs , 8 leur 
rendent leur premiere vigueur, '& Pair 
premiere confiftance, b 

20°, On voit à la Chine des rofes qui 
changent de couleur deux fois le jour. 
L’aéion du foleil opère ces changements 
fubits. La tifure des fibres changée par 
l’adion de cet aftre , par la différence 
qu’elle caufe dans les fucs, renvoie les 
rayons différemment; or, on fait que les 
rayons modifiés & afortis différemment 
font les différentes couleurs que la même 
fleur offre alternativement aux yeux du 
fpeétateur. C’eft aufli de cette caufe que 
vient le mouvement du tournefol; les par- 
ties de cette fleur, qui regardent le foleil, 
étant relâchées par la tranfpiration abon- 
dante de leurs fucs, tandis que les parties 
qui ne font pas tournées vers le foleil ne 
fouffrent pas la même altération, ou la 


ouffrent beaucoup moins , lesapremieres 


doivent néceflairement fuccomber fous le 
poids de leurs feuilles &.de teurs fleurs , 
& les -laiffer pencher. vers lendroit. qui 
leur offre un plus foible appui : or, cet 
endroit regarde le foleil. C’eft ce qui fait 
croire que le tournefol femble chercher 
le foleil, & tourner au gré de cet afîre. 
21% Le convolvules fe ferment la nuit, 
tandis que les, belles-de-nuit s’épanouif. 
{ent. C’eft la difpofition contraire de leurs 
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tuyaux.qui.produit cet effet, & al a-pour: 
caufe le-même,. principe que les effets préz 
cédents., Si:les. belles -.de- nuit ‘ont des: 
tuyaux, creux, flexibles &:commie cylin-! 
driques au dehors, ils fegonfleroat lanuit ; 
fe redrefleronr, ouvriront:-leurs fleurs; 
les épanouiront. Le foleil defféchera ces: 
tuyaux.le matin, les. côtés -oppofés des: 
fleurs fe retireront-par laétion de leur ref: 
fort, &.les. fleurs fe cacheront le jour. Par: 
une. difpofition contraire, des tuyaux, les: 
convolvules.fe fermeront la nuit, & s’ou=* 
vriront le jour, . | 07 

22. Une jeune, plante enfermée dans: 
une Cave, ou dans une chambre, dont la: 
fenêtre: eft ouverte , fe tourne, comme 
d'elle-même; du côté du foupiräil ou de 
la.fenêtre. 2 DAUOE 

.La jeune plante, étant flexible, & pouf- 
fée par les fucs. qui circulent. dans la fubf<. 
tance &. par l'air qui. Penvironne , doit: 
tourner, vers, l'endroit. où. la! preffion de: 
l'air eft.moindre. Or, la preffion eft moin-+ 
dre.vers le foupirail & da fenêtre; car,: 
l'air: y. céde-plus fouvent.& plus facile- 
ment, puifqu'il y a une iflue prochaine; 
_& il eft plus:raréfié & plus chaud. Parle 
même, principe.,. les tiges &. les branches: 
femblent-fuir-tes efpaliers, 6h AUS U 

-:23%. Les houblons & d’autres: plantes» 
de:.cette forte s’entortillént à l’entour. dess 
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arbres. Ces plantes trop foibles pour fe 


foutenir, venant à rencontrer un corps 
propre à les foutemr, s’appuient; les ft 


bres tendres qui touchent le corps-qui leur 


fert d'âppui ; fe trouvent reflérrées ‘ét 
s'appuyant, cette aétion les fait un peu 


retirer, tandis que leur mouvement fait 
allonger les fibres oppofés en les repouf- 
fant., Cette contraétion de fibres déter- 
mine.les parties qui naïffent dans la fuite, 


à s'appuyer de même; & produifent le 
même effet, tandis que les fucs montent 


toujours & foulevent par conféquent la 
plante. De là, deux effets, l’un de-s’entor- 
tiller , & l’autre de s'élever infenfiblement, 


Maladies des Plantes. ’ 


Tout ce qui végéte a fes maladies & 


fes changements. Les maladies des pläntes 


peuvent avoir plufieurs caufes ; les plus 
ordinaires font l'excès ou le défaut de fucs 


nourriciers, la malignité de ces fucs, là 


fertilité même, & tous les accidents exté- * 
rieurs qui peuvent préjudicier aux plantes. 


« + 


+ +” 


19, L’excès des fucs nourriciers les fait 
fortir, & crever les vaifleaux, ce qui pro- 


duit des épanchements pernicieux. Le fuc 
exceflif venant à fe grumeler dans fes 


tuyaux faute de vitefle & d’efpace pour” 


couler ; s'arrête : lé fuc qui ne cefle point 


de monter des racines, pénétfe & occupé - 
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peu à.peu les trachées qui font comme 
les poñmons des plantes, &:. empêche le 
commerce & Paétion de l'air; la circula- 
tion fe trouve interrompue, & la npri 
meurt comme fuffoquée. : : > 
. 2°. Le défaut de fuc.eft également nuis 
fble. aux plantes. Il: eft certain qu'il fe-perd 
beaucoup de fuc par la tranfpiration, com- 
me on l’obferve dans les plantes , qui s’af- 
foibliffent dans les grandes chaleurs: de 
lé té, Si, pourréparer cette perte , les raci- 
pes ne reçoivent. pas une nouvelle nour- 
titure pour la tranfmettre au refte de l’ar= 
bre , les fibres deftituées d’humeurs fe ref- 
ferrent, perdent leur a@ion & leur mou- 

-vement, fe defféchent;,. deviennent -1nca= 
ables de recevoir de nouveaux. ICS; 5 la 


32 bi 


plante HP ne leur fournit. plus un exr 
ment aflez fubtil & affez préparé pour. fe 
filtrer dans. leurs fibres. 

3°. La malignité des fucs , en alfécant 
les organes des plantes, leur caufe aufñ des 
Jangueurs & «enfin la mort. L’urine, par 
exemple, l’eau de chaux, l’eau de: fimies 
un: peu trop forte, .les couches trop chau- 
des, par l'excès . ‘de leurs fels:corrofifs 
trop 'agités, brûlent-le chevelu des raçi= 

nes, & les mettent hors d’état de recevairi 
& de filtrer les fucs de la terre, Les hu 
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meurs trop gluantes s’épaififlent 8 fe fi: 
gent: ellés ne peuvent couler , n1 donner 
aflez de mouvement aux tendres embryons 
des fruits ; pour qu’ils foient en état de fe 
développer ; & bien loin de porter du 
fruit, la plante dépérit fauté d’un fuc'nour- 
ricier-qui portelé vie dans {a tige. 

- 49. La fertilité même des plantes leur - 
eft quelquefois très - nuifible, parce qué 
donnant trop de fuc à leurs fruits, elles 
n’en confervent point dflez pour elles. 
Auf les arbres trop fertiles font-ils de 


. moindre durée que les autres. 


5°. Les accidents lés plus ordinaires qui 
saorérit des maladies aux plantes, font les 
moifions, la gélée, les chaleurs trop gran- 
des, la moififluré, la piquure des”infeétes, 
les plantes parafites. Les incifions font nui- 
fibles, & même mortelles aux plantes, 
lorfque l’on coupe leurs racines, ou qu’ on 
les dépouille de leur écorce, parce qu’a- 
lors la feve ne peut plüs porter la nourri- 
fure dans les différentes parties de la plan. 
te. La même chofe arrive, quand on 
rompt le bois de façon qu’il ne Has plus 
queïlécorce  : | 

La gelée produit le même éfet fur les 
fucs des plantes; que fur l’eau qui fe glace 
dans: un vaifeat qu’elle fait cafler; elle 
les preffé & les dilâte, déchire les fibres 
des! plantes }-fenid - même quelquefois & 
fait éclater les arbres, 
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+ Les-plantes n’ont pas moins à fouffrir 

des grandes chaleurs. La. chaleur agitant 
violemment les fucs, les raréfie, les fub- 
ulife & les atténue:, en mêmetemps qu’elle: 
dilate les pores: des plantes,:& en fait for- 
ür les fucs par: la tranfpiration’, & par’ 
excès du mouvement qu’elle leur com- 
munique. Les fibres dénuées de nourriture’ 
fe. relâchent; & les ‘plantes fans force 8e 
fans aliment languiflent &c s’affaiflent par’ 
leur propre poids: :,: 4/pT3a 
* La grêle: bat , meurtrit les ‘fibres des’ 

feuilles ; elle les déchire, & fait extravafer: 
les fucs  nourriciers : quelquefois même 
elle eft fi grofle & tombe avec tant de 
violence, qu’elle rompt les branches les 
plus fortes, & hache les: plantes les plus: 
foibles :& les plus tendres. Elle eft cepen- 
dant moins à craindre lorfqu’il tombe en’ 
même temps de la pluie : parce que la’ 
pluie foutient en partie l'effort de la grêle, 
&t émoufle la violence de fes coups. D’ail- 
leurs, la pluie amollit les fibres des plan- 
tes; les rend plus fouples, plus pliantes,’ 
par conféquent plus: propres à échapper à? 
la violence de la grêle, en cédant fous’ 
fon poids. he < | | 
: La noix de galles eft aufli une maladie? 

des plantes. C’eft une piquure de quelques” 
infeétes, Les plus: petits.«moucherons attaz! 
quent les plus grands arbres ; ils en pis! 
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quent:.les, feuilles ; & dépotent leurs œufs 
dans la. piquure. Elle.eft fuivie de l’épan- 
_Chement du fuc nourricier ; dont le cours 
ordinaire fe :trouve: interrompu. Ce fuc 
épanché .& extravafé pénétre les pores 
voifins oùil:s’amafñle:, dilate les fibres de 
la feuille ‘élargit & gonfle les: pores, & 
y produit une excroiflance ou vefle quel- 
quefois groffle comme le poing, dans la- 
quelle les œufs viennent enfin à éclore, 
& qu’on trouve remplie, quand on J’ou- 
vré, d’un baume excellent, où lon voit 
nager des pucerons verdâtres fortis des 
œufs. [ls trouvent dans cette liqueur une 
nourriture toute préparée ; ils y croient 
& fe développent, jufqu’à ce que deve= 
nus plus forts, ils puiflent percer la tu- 
meur , & s'envoler fous la figure de mou- 
ches. Cependant , la veflie {e durcit, & 
c'eft ainfñi que fe forme la noix de galles 
fur les feuilles de chênes. 
_ La graine d’écarlate eft aufli une liqueur 
épanchée d’un chêne verd nommé kermès. 
Une forte de punaife très- petite couverte 
d’un duvet fort fin, attachée aux branches 
de cet. arbre , pique les environs de Ja 
queue des feuilles , & dans la. piquure 
qu’elle fait, elle dépofe un œuf, d’où fort 
dans la fuite un petit ver, qui fe dévelop- 
pe infenfiblement,, &- devient enfin une 
petite mouche, Cependant ;le fuc de la 
| feuille 


! 
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feuille arrêté par la piquure & par l’œuf, 
s’épanche & s’extravale ; 1l fe fait une tu- 
meur. La tumeur forme des grains d’envi- : 
ron deux lignes de diametre; ces grains. 
font pleins d’une. fubftance. d’un rouge 
très-vif qui enveloppe l’œuf,& ce rouge 
eft le paftel de lécarlate. Nous revien- 
drons fur ces deux objets. de 

Les plantes parafites font fouvent plus. 
pernicieufes-à l'arbre que la piquure des 
infeétes. On appelle plantes parañites cel= 
les qui ne vivent qu'aux dépens des autres 
fur lefquelles elles s’attachent, comme la 
moufle & le gui; car ce font de véritables 
plantes, dont les racines-fe greffent dans 
l'écorce des arbres, en tirent le fuc, en 
dérobent la feve pour fe nourrir, & par- 
là les épuifent, les affoibliflent , & fou- 
vent les détruifent: Ces plantes parafites 
font d'autant. plus nuifbles , que leurs fe- 
mences font extrêmement petites ; enforte 
qu'il eft très - facile au vent de les em- 
porter & de les répandre fur les arbres. 

La moififlure même qui. vient fur les 
plantes: enfermées dans des ferres & des 
lieux humides, eftun aflemblage de petites 
plañtes parafites, d’efpece de moufles & 
de champignons, que l’humidité fait éclore 
dans le réfeau de l’écorce. On auroïit pei- 
ne à croire que les chofes qui paroiflent. 
moifies , fuflent comme autant de petits 
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prés émaillés de fleurs, Cependant un cu: 
rieux aflure qu'il a vu diftinétement au 
microfcope, dans une tache de moififlure , 
qui fe trouvoit fur la couverture d’un li- 
vre, des fleurs les unes en bouton, les 
autres à demi-épanouies, quelques-unes 
à demi-éclofes. 


Remedes à res maladies. 


Plufieurs maladies des plantes ont leurs 


remedes , ainfi que celles des animaux. Les 


bleflures des arbres, par exemple, ne font 
pas toujours incurables. Si, par hafard, la 
branche d’un arbre fe trouve à demi-rome 
pue, & que l'écorce n’en foit pas entiére- 
ment féparée, on rapproche les deux par- 
nes de l4 branche, on y fait un appareil 
capable d’arrêter la feve, & d’empêcher 
que l’air n’en defféche l’humidité, ou n’y 
caufe quelque altération. La feve retrouve 
des pañlages libres, ou s’en fait de nou- 
veaux, & la branche reprend, 

A d'égard des incifions, au lieu d’être 
nuifibles aux plantes , elles leur font quel- 
quefois falutaires, & fervent à les déchar- 
ger d’un excès de fuc. On remue la terre 


qui couvre les racines, on y introduit plus 


d'air en la remuant, on la couvre de fu- 
mier. Une plus grande abondance de fucs 


pénétre jufqu’aux racines, & s’yinfinue; : 


l'air l'y fait entrer par l’attion de fon ref- 
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forts par - là, on remédie au défaut de 
fucs. 

Si les racines fe carient , on peut y re= 
médier avec le fumier de vache ou de co- 
chon. Si elles font chancies, on les lave 
avec de l'eau claire , qui déchire & en- 
traîne les petits filets de moufle qui com- 
mencent-à naître. Quand une efpece de 
Himon relâche les fibres, & caufe des obf- 
_ truétions capables de: faire toniber les feuil. 
les, le terreau & la fiente de pigeon mis 
au. pied de l'arbre produifent des fermen- 
tations:; & fourniflent des fels qui débou- 
chent ls. conduits des fibres, & ieur re 
donnent'la confiftance. On voit quelque- 
fois, dans les grandes chaleurs de l'été, 
les feuilles de quelques arbres fruitiers fe 
fanner : on :a beau arrofer l'arbre , les 
feuilles. n& fe raniment point. Le véritable 
remede :eftid’arrofer les feuilles ; l'eau qui 
entre dans les vaiffeaux abforbants répan- 
dus fur la furface des feuilles, répare la 
trop grande tranfpiration occafionnée par 
la chaleur. : 

Lorfque les fucs gluants rendent les 
oliviers &tles orangers pareffeux , la fente 
de poule ou de pigeon, la ce: ndre de Vi 
gne, la fuie, ou même la chaux, m£tées 
en automne avec la terre qui couvre le 
pied de ces gros leur HP des 
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fucs plus coulants, qui hâtent les fleurs & 
les fruits. } 
Quand la gelée menace la vigne, faites- 
y porter en plufiéurs endroits, du côté 
d’où le vent fouffle, du fumier long avec 
du chaume. Dès que le foleil fera levé, 
faites-y mettre le feu une fumée épaifle;; 
une efpece de gros nuage qui doit durer: 
environ deux heures, fe répandra fur tou- 
te la vigne. Les rayons du foleil qui per- 
ceront avec peine ce nuage de fumée, 
n'auront point aflez de force pour dilater. 
brufquement les fucs, & pour:brifer les: 
fibres des raifins & des feuillestendress la, 
rofée dégelée lentement fe convertira dou: 
cement eneau, fans nuire à la vigne. : 
- Pour que les plantes foient à couvert 
des morfures des infeétes:, 1l fufht qu’elles: 
{oient impregnées de certains fels:,. parce 
que ces fels font nuufibles auxianfectes 
dont ils déchirent les fibres. On fait bouil. 
lir , par exemple, dans un feau d’eau pen- 
dant une demi-heure de la rhue, de l’ab- 
fynthe & du tabae de Virginie, de chacun 
une poignée ; enfuite on exprime l’eau, 
& l’onenarrofe trois ou quatre fois les, 
plantes quand elles font:en.fleur :1l n’en. 
faut pas davantage pour les préferver des 
chenilles & des mouches noires. C’eft ainfi 
que du parquet trempé dans de l’eau où 
Jon a mêlé du fublimé corrofif, eff inac= 
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ceflible à certains vers qui fans cela le 
rongeroient. 

Pour éviter la GER: on déchaufle 
les arbres , & on y metdu fumier.de mou- 
ton, ou en faifant une incifion jufqu’au 
bois dans touté la longueur du bois, du 
côté le moins expoié au foleïl, le temps 
de faire cette opération eft depuis Mars 
jufqu’à la fin d'Avril. | 


Méchode de cueillir les Plantes pour les con- 
Jérver. 


On doit toujours faire choix des fim= 
ples qui ont le plus d’odeur, de faveur 
&t de couleur ; lorfqu’ils doivent avoir 
, de ces qualités , comme le fafran > par 
exemple. 

Il faut éviter d'employer des fimples 
mal formés, & qui aient été altérés par 
des maladies ou par des jeux de la nature : 
ce qui peut altérer leurs propriétés ou 
leur'en donner de nouvelles. 

Les fimples doivent être choifis dans les 
lieux qui leur font naturels: par exemple, 
les palates du Canada font préférables à 
celles des autres pays. 

Les plantes des pays chauds qu’on cul- 
tive dans les ferres ne viennent pas aufñ 
bien que dans-leurs climats; elles dégéne- 
rent de plus en plus. Il en -eft de même 
des plantes des pays. froids cultivées dans 
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des pays chauds. Ces altérations font pret. 
que infenfibles dans les premieres années ; 
mais peu à peu ces végétaux ne parvien- 
nent plus à leur maturité ; leurs feuilles 
deviennent pâles , leurs fruits ne müriflent 
plus ; enfin, les fucs nourriciers de ces 
plantes ne font plus les mêmes, ni dans 
les mêmes proporrions : elles perdent leurs 
vertus encore plus rapidement, 

Il en eft de même des plantes qui croï{- 
fent dans des lieux arides ; lorfqu’elles 
font tranfplantées dans des endroits hu- 
mides & marécageux, elles changent fou- 
vent de figure, &c peut-être de qualités. 

Il fautaufhavoir égard au voifinage &g 
à la proximité des autres plantes. Par exem- 
ple ,il y a des plantes dont les tiges font 
foibles , & qui ne peuvent fe foutenir 
d’elles-mêmes ; elles s'étendent à la furface 
de la terre en ferpentant, ou bien , elles 
s’attachent, & , grimpant fur les plantes 
qu’elles trouvent à leur proximité, elles 
tirent par leurs filaments une partie de 
leur nourriture, & même elles participent 
des propriétés des plantes fur lefquelles 
elles fe font attachées. Or, fi ces plantes 
font vénéneufes, ou de vertu contraire à 
celles qu’elles doivent avoir, on fent bien 
qu’elles ne peuvent convenir : c’eft par 
cette rafon qu’on préfere l’épithyme qui 
s’attache fur le thym, & la cufcute qui 
s'appuie fur le lin, &c. 
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Le polypode eft une plante qui vient 
indifféremment, ou à la furface de la ter- 
re, ou fur les vieux chênes, ou fur les 
murailles ; mais on donne la préférence à 
celui qui vient fur les chênes ; c’eft pour 
cette raifon qu'on le trouve dans toutes 
les recettes, fous le nom de polypode de 
chêne, ne ; | 
Le gui eft une plante parafite qui croît 
fur plufeurs arbres : on préfere celui qui 
vient fur les chênes ; mais comme il eft 
fort rare dans nos forêts , ceux qui le ra- 
mañlent vendent fouvent pour gui de chè- 
ne, celui qui vient fur les pommiers ou 
fur les poiriers; ils entent adroitement une 
branche de chêne pour le faire pafler pour 
gui de chêne, & pour mieux tromper. 
… Lorfqu’on cueille les plantes & les pare 
ties des plantes, à deflein de les faire fé 
cher pour les conferver , il faut le faire 
par un beau temps, fec & férein, après 
le lever du foleil, & lorfqteecet aftre à 
fait difliper la rofée & toute l'humidité 
étrangere aux plantes. On choïfit celles qui 
font en meilleur état & dans leur plus 
grande vigueur. Cet état, pour les plan: 
tes entieres eft lorfque les fleurs commen- 
cent à s'épanouir, M. Boulduc a remar- 
qué que la bourrache, & prefque toutes 
les plantes de cette clafle, qui commen- 
cent à naître, ne contiennent de fubftance 
| eg, E 4 
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faline , que très-peu de fel vitriolique dont 
la bafe eft la terre, & une très-petite 
quantité de nitre; mais à mefure que ces 
plantes croiflent, la quantité de nitre aug- 
mente de plus en plus, jufqu’à ce qu’elles 
aient pouflé leurs fleurs. En cet état de 
maturité, ces plantes contiennent beau- 
coup de nitre & de fel vitriolique. De cette 
oblervation de M. Boulduc il réfulte que 
les plantes bourraginées, & plufieurs au- 
tres qu’on cultive l’hiver fur des couches, 
pour être employées dans leur premiere 
jeunefle, en apozème pendant cette fai- 
fon, doivent avoir des vertus bien dif- 
férentes de celles qu’on emploie dans leur 
maturité pendant l'été. vi 
On pourroit employer pendant l’hiver 
ces mêmes plantes féchées avec foin, ou 
Vextrait de leur fuc dépuré, plutôt que 
d'employer des plantes venues par artt- 
fice, & qui ne fentent que le fumier fur 
lequel on les a forcées de naître. à 
Les plantes aromatiques font dans le 
-même cas, eu égard à leurs différents âges, 
& par rapport aux différents fels qu’elles 
‘contiennent; auf ces plantes doivent-elles 
être en parfaite maturité lorfqu’on Îles 
emploie : cependant cette regle n’eit point 
générale pour toutes les plantes. Il y en a 
quine font falutaires que lorfqu’elles font 
jeunes , telles font les feuilles de mauve, la 
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guimauve, &c. Ces plantes ne font émol- 
lantes que dans leur jeunefle, & elles ne 
le font que peu ou point du tout lorf- 
qu'elles ont pouffé leurs tiges. 

Enfin, 1l y a d’autres plantes qui font 

très-vénéneutes lorfqu'elles font dans leur 
plus grande maturité, tandis qu’elles font 
très-falutaires , lorfqu’ elles ne font que 
commencer à poufler ; comme l'apocyn 
qui, croît en Amérique, Les Negres s’en 
-nourriflent fans en être incommodés, tant 
que cette plante eft jeune: au lieu que lorf- 
qu’elle a pris fon accroiflement , elle leur 
caufe des maladies qui quelquefois devien- 
nent mortelles. 

Le temps balfamique pour cueillet les 
feuilles eft lorfque les fleurs commencent 
à fe développer, à l'exception des plantes 
dont les feuilles deviennent ligneufes à 
mefure que les fleurs paroïffent ; telles 
font la chicorée, le chou, le citron, l’eu- 
patoire, toutes les efpeces de lapathum À 
le plantin, &c. 

I ya d’autres plantes qui ne produi- 
fent point de fleurs fenfbles, telles font 
les capillaires. On cueille leurs feuilles’ 
lorfqu'elles font dans leur Bts grande 
vigueur, ; 

: Enfin , les plantes âcres méritent la pré- 

férence lorfqu' elles viennent fur les bords 
_de la mer : elles contiennent pus de pat= 
F ;) 
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ties aêtives, & elles font plus efficaces ; 
que celles qui croiffent ailleurs. 

‘Le temps de cueillir les fleurs eft lorf- 
qu'elles commencent à s’épanouir :-celles 
qui font bien épanouies ont moins de ver- 
tu, &c elles en ont encore moins lorf- 
qu’elles tombent d’ellesmêmes, 

H y a beaucoup de fleurs dont le prin- 
cipe odorant réfide dans le calice & non 
dans les pétales, telles font , fur-tout, 
les fleurs des plantes labiées. Les plan- 
tes de cette clafle font, le romarin , la 
lavande , la fauge , &c. I eft donc nécef. 
faire de laïfler le calice à ces fleurs, ff 
Von veut les avoir avec toute leur vertu, 

Il y a d’autres plantes dont l’odeur ré- 
fide dans le pétale ; telles font les liliacées, 
favoir les lys blancs & jaunes , la tubé- 
reufe , la jacinthe, le narciffe , la tulipe, 
&c. C’eft un peu avant leur épanouiffe- 
ment qu’elles ont le plus d’odeur. 

Toutes les fleurs des plantes lilracées 
perdent entiérement leur odeur à mefure 
qu’elles féchent , & ne doivent être em- 
ployées que lorfqu’elles font fraîches. 

l'en eft de même des rofes pâles 8 
des rofes mufcates , qui ont beaucoup d’o- 
deur étant fraîches, &t qui la perdent en- 
tiérement ou prefqu’entiérement pendant 
lexficcation. Les rofes rouges, connues 
fous Le nom de rofes de Provins, n'ont que 


# 
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peu d’odeur étant fraîches ; & elles en 
acquierent beaucoup en féchant. Elles fe 
gardent en bon état pendant plufieurs an- 
nées , quand on les a cueillies avant 
qu’elles fuflent épanouies; celles qui le 
font beaucoup fe gardent moins & noir: 
ciflent en féchant. 

Les violettes noires, qu'on nomme cos 
munément violettes de Mars, ou de carê= 
me, font meilleures que celles qui vien: 
nent dans les bois & dans les campagnes, 
On préfére ordinairement celles qui ont 
été cueillies dans un temps fec, & qui 
n’ont point été décolorées par les eaux 
des pluies, ou par l’ardeur du foleil, 

A l'égard des fleurs qui font trop petites 
pour être confervées féparément , on cueil- 
le la plante lorfqu’elle eft fleurie ; on laïfle 
. même ordinairement une partie de la tige; 

c’eft ce que l'on nomme fommirés fleuries, 
_ Tels font l’abfynthe , les camædris ; les 
camæpitis, l’hyfope ; l’euphraife, le fu- 
meterre, la marjolaine, la fauge, le thym; 
la petite centaurée, les gallium à fleurs 

blanches & jaunes, Phypericum, le fcor= 
dium. CHER | LABQE, ” 

Pour les fruits, on doit choifir éeux qui 
font mürs & bien nourris, | 

Il faut de même attendre que les fe: 
mences foient bien mûres pour, les recul: 
lir: on éhoifit dans chaque efpece celles 


nd 
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qui font grofles, bien nourries, bien plei- 
nes, entieres, bien odorantes & de fa- 
veur forte lorfqu’elles doivent avoir de 
lodeur & de la faveur. 

Toutes les feménces demandent à être 
confervées dans leurs capfules ; c’eft une 
enveloppe plus où moins dure que la na- 
ture a placée pour conferver les femen- 
ces, & mettre l'embryon à l'abri. 

La récolte des racines peut fe faire au 
printemps ou en automne; mais plutôt 
en automne, parce que les racines du 
printemps font abreuvées d’une grande 
quantité de fuc aqueux, qui n’a fubi en- 
core aucune élaboration ; & que leur fubf- 
tance eft par conféquent molle, pulpeufe, 
& prefque fans vertu. | 

Les bois réfineux, comme celui d’aloës 

&t de gayac, doivent être-choifis pefants, 
fans aubier , allant au fond de l’eau, au 
lieu de nager comme font les autres bois ; 
ils doivent être pris du tronc des arbres 
de moyen âge. Le bois des branches eft 
toujours de moindre qualité. : 
- Les autres bois qui font. moins réfi- 
neux , font aufli moins pefants; on doit 
néanmoins choifir ceux qui le font davan- 
tage, en ayant toujours égard à leurs au- 
tres qualités, comme l’odeur , la couleur, 
Ja faveur . &c. 


. L'écorce des jeunes arbres mérite la 
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préférence. Le temps le plus convenable 
pour fe procurer les écorces non réfineu= 
{es, eft l'automne ; mais pour celles qui 
le font, il:convient de les amafler au 
printemps, lorfque la feve eft prête à fe 
mettre en mouvement: fi l’on attendoit 
que la végétation füt dans fa force, les 
écorces contiendroïent une trop grande 
quantité de réfine. 

La récolte des matieres minérales ou 
fofiles, n’eft aflujettie \ aucune regle, Il 
ny a guere que les eaux minérales , 
dont les principes peuvent changer, & 
dont les proportions peuvent varier , fui- 
vant la quantité de pluie qui a tombé pen- 
dant l’année, & aufli par d’autres acci- 
- dents qui peuvent arriver dans l’intérieur 
de la terre. Il eft certain qu’une fource 
d’eau minérale, qui fournit une plus gran- 
de quantité d’eau après plufieurs jours de 
pluie , ne doit plus contenir les fubftances 
minérales dans les mêmes proportions que 
dans les temps fecs de l'été, où la fource 
ne fournit que la moitié ou le quart de 
de la même quantité d’eau dans le mê- 
me efpace de temps. C’eft à ces alterna- 
tives &T aux changements auxquels font 
expofées les eaux minérales , qu'on doit 
rapporter toutes les contrariétés qu’on re- 
_ remarque entre les analyfes faites par des 
 chymites également habiles; mais Ce 
des, temps différents, 
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Ce que nous avons dit jufqu’ici des vé: 
 gétaux, font des notions générales fur l’efs 
pece ; il faut maintenant entrer dans le 
détail de chacun en particulier. Pour cela 
nous les partagerons en trois claffes : nous 
parlerons d’abord des arbres, enfuite des 
bleds, enfin des légumes. Il eft inutile d’a: 
-vertir le leéteur que nous ne donnerons 
que les végétaux les plus connus & les 
plus utiles, Un plus long détail pafleroit 
de beaucoup les bornes que nous nous 
fommes prefcrites, & pourroit être la ma: 
tiere de plufeurs volumes. Ceux qui en 
defireront davantage , pourront confulter 
les ouvrages de MM. de Buffon, Valmont 
de Bomare, &, quant aux anciens, Arif- 
tote, Pline, Caton & Varron, que nous 
ferons connoître en même temps, feront 
fufifants pour les jeunes gens ; ils pour- 
ront dans la fuite voir Solin & Ælan; 
Aldrovande , Geflner, Jonfton ; fi nous 
pouvons les exercer fur plufieurs langues 

à la fois. 


DES ARBRE s. 
Du Chêne. 


Le chêne , en Grec dryo &en latin quers 
us, eft le premier , le plus apparent, le 
plus beau, le plus utile des arbres qui 
croient dans nos forêts; 1l les embellig 
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par la majefté de fon port. Il ne fe plaît 
que dans les climats tempérés, Son tronc 
eft couvert d’une écorce épaiffe, rabo- 
teufe, crevaffée &t rougeâtre intérieure- 
ment. Ses feuilles font d’un beau verd, dé- 
coupées dans leurs bords & attachées à 
des queues courtes. Il porte fur le même 
pied, mais dans des endroits féparées.,, des 
fleurs mâles & des fleurs femelles. Les 
fleurs mâles font à étamines, & les fleurs 
femelles font compofées d’un calice épais 

dans lequel: fe trouve , après que la fleur 
eft tombée , un fruit que lon nomme 
-gland. Ce fruit renferme une amende d’un 
goût amer & auftere. La fleur de cet ar- 
breeft aufli délicate que celle de la vigne, 
ce qui eft caufe que le gland manque fou- 
vent. Ce qui eft une vraie perte pour nous 
car ,outre que le gland a plufieurs utilités 
pour la médecine, il eft très-profitable 
pour la nourriture des cochons. Cependant 
il faut avouer que le lard de cet engrais 
n’eft pas, à beaucoup près , aufli bon que 
celui d'orge & d’avome;ileft moins fo- 
hide, moins favoureux, & de moindre 
durée-que l’autre. 3 

La durée des arbres eft proportionnée 
à la lenteur de leur accroiflement. Dans 
les terreins gras, le chêne prend trois pieds 
de tour en trenteans, 1l fait les plus grands 
progrès juiqu'à quarante, On peut juger 
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par-là de fa durée. Il croît plus vite, ainf 
qu'un grand nombre d’autres arbres, dans 
.-dans les terreins bas, humides & non gra- 
-veleux :-mais alors fon bois eft beaucoup 
plus tendre & plus caffant. Lorfque ce bois 
eft bien fec, 1l dure jufqu’à fix centans. 
Quand les ouvriers veulent employer ce 
bois encore verd , ils le laiflent tremper 
quelque temps dans l’eau, pour l'endurcir, 
& en enlever la feve qui le rend fujet 
aux vers. 

Cette précaution n’eft pas néceffaif® 
lorfqu’on emploie fous terre 8 dans l’eau 
en pilotis, où l’on dit qu'il fe conferve 
jufqu’à quinze cent ans. 

Le chêne eft utile dans toutes fes par= 
ties. On fait ufage de fon écorce réduite. 
en poudre & fous Le nom de san brut, pour 
préparer les cuirs; fon aubier, fée bois, 
&T même le cœur du bois, ont la même 
propriété, avec cette différence cependant 
que l’écoree agit plus fortement fur les 
cuirs, que le bois & le cœur du. bois | ; 
mais moins que laubier.  : 

Le chêne eft la patrie d’un très-grand 
nombre d’efpece d’infeétes ; chacun y trou- 
ve la nourriture qui lui eft propre. Voilà 
pourquoi on remarque fur le chêne une 
grande quantité de diverfes fortes de gal- 
les. C’eft fur les chênes du Levant.que croif: 

t fent les noix de galle, dont on fait ufage 
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pour préparer les étoffes à recevoir diver- 
fes efpeces de teinture, ainfi que pour faire 
de l'encre. Le gui , planté parañte, croît 
abondamment fur les chênes, mais il en 
croît encore plus fur les chataigniers, pom- 
miers , poiriers , forbiers, fur le faule , fur 
Je tilleul, fur le bouleau, & fur d’autres ar- 
bres. Il fleurit fur la fin de Mai, fon fruit eft 
mür au commencement de l'automne, ou à 
la fin de Septembre, & dure tout l’hiver. Il 
eft fort aftringent , échauffe, defléche, ar- 
rête le -crachement de fang, & tous flux 
de ventre ; ce que font les feuilles, les 
glands & même le bois du chêne. La dé- 
coûtion des feuilles tendres faite avec du 
‘vin eft finguliere dans la douleur des‘dents, 
fi on.s’en lave fouvent la bouche. Em- 
‘ployée en fomentation ; elle eft propre 
pour la fciatique & les rhumatifmes. 
La glu fe fait, comme le dit Pline, des 
graines de gui cueillies au temps des moif- 
‘fons, avant qu’elles foient mûres : car sil 
‘pleut deffus, elles deviennent bien plus grof- 
fes, mais'ne valent plus rien pour faire la 
glu, On les féche, enfuite onles pile, & on 
les met pourrir dans l’eau pendant douze 
ou quinze jours. On pile derechef ce gur, 
en verfant deflus de l’eau , jufqu’à qu'il ait 
perdu fon écorce, & que fa chair devien- 
ne gluante. On y mêle un peu d'huile, & 
Ja glu eft faite, I croit auffi fur le chêne Le 


…. 
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.polypode ordinaire qui fert en médecine, 

On donne le nom de chéne roure à une 
efpece de chêne remarquable par fes feuil- 
les qui font couvertes de duvet ; on le 
trouve aux environs d'Aubigny, près de . 
Paris ; fon gland eft tellement enveloppé 
dans fon calice, qu'il mürit difficilement. 
Le bois du chêne de Virginie eft remar- 
quable par fes veines rouges. Il y a une 
efpece de chêne toujours verd, dont les 
feuilles font oblongues & fans finuofités ; 
les [ndiens font ufage de fon gland qui 
eft doux, pour épaiflir leurs foupes, ils 
en retirent auffi une huite très-bonne. Il 
croit au Canada , à la Virginie, à la Ca- 
roline une efpece de chêne verd, ainfi 
nommé de fon écorce blanchâtre. C’eft 
vraifemblablement celui qui porte des 
glands aufi doux que les noifettes: plu- 
fieurs efpece de chêne verd ont le même 
avantage. 

Le chêne fut d’abord confacré à Jupiter 
Capitolin, & 1l en étoit couronné parce 
qu'il avoit confervé les Romains, On en 
fit enfuite les flatues des Dieux, & on 
vint Jufqu’à leur faire le même honneur 
qu'à Jupiter ; 1ls eurent des couronnes de 
chêne. Les Paiens voulurent enfin par- 
tager cet honneur avec leurs dieux; ils 
donnerent à leurs héros des couronnes 
civiques & bourgeoifes , qui étoient com- 
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pofées-de feuilles de chênes. En Bretagne, 
les gentilshommes planterent autrefois des 
-ailées de chênes devant léurs maifons, Ces 
‘arbres atteftoient par leur vieilleffe l’an- 
cienneté de la famille. Si quelqu'un com- 
mettoit quelque aëtion infâme, on cou- 
-poit ces chênes; & c’étoit la plus grande 
marque d’infâmie. 
+: L’ilex des Latins eft appellé en Grec prin, 
parce qu'il le faut fcier à caufe de fa dure- 
té ; les François le nomment yeufe, chêne 
“verd. Cet arbre ne diflére du chène que 
-par fes feuilles qui reflemblent affez à cel- 
les du houx, & quine tombent point en 
hiver. Les feuilles du chêne verd font fer- 
mes, piquantes par les bords; d’un verd 
foncé, la plupart un peu velues & blan- 
-Châtres par deflous, placées alternative 
ment fur les branches. Il y en a des ef- 
-peces qui font d’affez gros arbres, & qui 
donnent un bois fort dur, dont on fait 
pour la marine:des aiflieux, des poulies. 
Comme ce bois a beaucoup de reflort, 
onle choifit auffi par préférence pour les 
. manches de mail. | 

Il croît naturellement en Languedoc 
en Provence, en Efpagne , en Portugal, 
dans Pifle de Cardie, une efpece de pe- . 
tit chêne verd , femblable à un petit buif- 
fon garni de feuilles tres-petites ; & d’un 
verd très-luifant : on le nomme ilex acu- 
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leata cocciglandifera,. C’eft fur ce petit ar- 
brifleau que fe nourrit le kermès dont 
nous avons déjà parlé, & que ce ver y 
fait fa galle fiprécieufe aux teinturiers pour 
leurs couleurs ; & aux apothicaires pour 
faire leur confeétion d’alkermès, À 

Le Chätaigrier. 

Si ‘le châtaignier n’eft pas de la même 
efpece que le chène, il approche bien près 
de fa nature. De-là vient que les Latins 
appelloient fon fruit Sardianæ glandes , & 
les Grecs Serdianai Valanoi ; glands de Sar- 
des ; ils appelloïient au cormencement ce 
fruit Caflanea 8 Caflancia , nom de Cafta- 
me, ville de la Magnefie, d’où ce fruit nous 
eft d’abord venu. Il y en a de deux efpe- 
ces , le domeftique & le fauvage. Le chà- 
taignier n’eft pas cultivé, fes fruits & fes 
parties font très-petits , c’eft l'arbre fauva- 
ge ; le marronier, au contraire, eft le mê- 
me arbre cultivé dont les fruits font beau- 
coup plus gros ; on les appelle commu 
nément marrons. Cet arbre fe cultive avec : 
fuccès dans la Touraine , dans le Limou- 
fin, dans le Vivarais & le Dauphiné, où 
il produit de très-beaux marrons que l’on 
porte à yon ; ce qui les fait nommer mar- 
-rons de Lyon. Le tronc de cet arbre eft 
quelquefois fi gres, qu'à peine trois hom- 

mes peuvent l’embrafler, Quoiqu'il croif- 
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fe-pluswite que. le chêne, fon bois eft fo-; 
lide,; il-eft prefqu'incorruptible , & il pé-: 
tille dans le-feu. Son-écorce life & ca-! 
chetée , tire fur le gris, Ses feuillés Ion-. 

ues de quatre: à cinq pouces ; dentelées: 

ur Jes-bords , ne font prefque:point atta=. 
quées des inifeétes , fans doute: à caufe 
de-leur , extrême féchereffé, :Les fleurs: 
mâles font des chatons compofés d’éta- 
mines , qui croiflent fur le même indivi- 
du , mais féparées des fleurs femelles. Ces 
dernieres font formées par un calice, au 
milieu duquel eft un. piftile qui fe change. 
enun fruit épineux ; qui fe fend lorfqu'il. 
eft mür,.& laifle échapper un ou plufieurs 
marrons. TE ” c. | 

Le bois de châtaignier eft excellent pour; 
la:charpente, & le meilleur de:tous! les. 
hoijs après, le chêne ; on s’en fert pour la 
fculpture , il a toutes:les qualités:nécef-. 
faires pour faire de bons vaiffeaux propres 
à contenir les liqueurs ; lorfque le châtai- 
gnier!a la-groffeur des tailis, on en fait 
debons cerceaux ; d'excellents échalas,: 
des treilages : fi l’on fait ufage des cen-, 
dres.de :ceibois. pour la lefive:/ le linge 
eft taché fans remede; Le fruit du châtai-; 
gnier eft d’une très-grande utilité ; le cli=, 
-mat contribue beaucoup à lui donner de. 
la qualité, & fur-tout de la groffeur, Les 
châtaignes, de Portugal font, plus groffes. 
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que fes nôtres , & celles d'Angleterre font: 
plus petites. Les montagnards vivent tout 
lPhiver de ce fruit qu’il font fécher fur 
des claies, & qu'ils font moudre après 
lavoir pelé , il.en font du pain ; quoiqu'il: 
foit lourd & indigefte, il eft fort nourrif=: 
fant; le fuc qu'il engendre.eft: groffisr 8e 
mal élaboré fi l’eflomac qui le cuit: ‘eft 
foible. Les habitants du Périgord , du Li- 
moufin &c des montagnes de Cevennes ;' 
ne font ufage d'aucun pain que de celus 
de châtaigne, On prétend que le tein jau+ 
ne de tous ces peuples eft l'effet de cette’ 
mauvaïfe nourriture, On fait aufh avec les 
châtaignes une bouillie qu'on nomme le 
Chatigna. La farine de châtaigne eft em= 
ployée pour arrêter les diarrhées: ) quOI< 
qu’elle foit moins âpre que les autres 
lands, elle participe à leurs start de en 
defféchant &t refferrant. hi 


Le Fau ou Hétrre. 


re 


ÎCe que les François appelle fas ou shétres 
les Latins le nomment ro rêe De 
phrafte oxin, | 

Où diftingue cetarbre par (fon € écorce’ 
que eft life, unie & d'une couleur cen: 
drée , fort claire , par fon fruit appellé fz1-: 
ne, & renfermé dans une efpece de brou 
qui eft hérifé de piquants. Les feuilles du 
hêtre font plus petites que:celles du ç COI= 
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gnaflier, d’un beau verd , minces, douces: 
au toucher & rangées alternativement fur 
les branches : elles ont de la fermeté , ce 
qui eft caufe qu’elles font peu attaquées 
par les infeétes. Pour dépouiller le bois de 
fa feve , qui’eft la nourriture des vers, on 
le fait fécher au feu ; il devient par-là ‘plus: 
dur, plus beau, plus durable , & inaccef-! 
fible aux vers. Voilà pourquoi on le cou-. 
pe dans les plus grandes chaleurs de l'été, 
quand on veut lui donner tous ces avan- 
tapes. A ghost à Poe Wed 

‘ Les anciens , au rapport de Pline, fe: 
fervoient de l’écorce de hêtre pour faire 
des panniers , des corbeilles & dés hottes, 
& pour couvrir leurs cabannes : il$ en ti- 
roient des feuilles fort minces, dont ils 
faifoient des boîtes & des petits coffres 
aufli propres que ceux que l’on fait aus 
jourd’hui de paille battue & teinte des 
plus belles couleurs. Le fait de Manius Cu: 
rius prouve combien étoient eftimés les 
vafes que l’on fait de ce bois. Ruel dit qu’on 
arrête une vipere en la frappant avec une 
petite branche de cet arbre ; maïs il'en eft 
de’ce fait comme de bien d’autres qu’on 
a trouvés faux , quand on a voulu les vé- 
rifier. Quelques-uns affurent qu'ils ont 
guéri la galle, fes dartres & les déman- 
gealtons de la peau avec l’eau qui fe trou- 
ve dans les creux des vieux hèêtres, L’huts 
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le de faine eft bonne à brüler & à faire de 
la friture, 

| Le Cedre. 


_Le cedre, ou pin du Liban, C’eft un ar- 
bre qui» autrefois, croifloit uniquement 
fur:le Mont-Liban ; sules voyageurs rap: 
portent.qu'il s’en trouve aujourd’hui fort 
peu fur cette montagne ; 1l ya plufieurs, 
efpeces de cedre, qui toutes n’ont pas été 
bjen connues jufqu'à maintenant: Il fem-, 
ble que les auteurs n’ont tombé dans l'er-. 
reur que parce qu ls ont fuivi Pline dans 
la defcription qu’ils nous en ont donnée ,: 
tandis.que ce naturalifte a été trompé pour 
ayoir mal pris les paroles de Théophrafte 
qu'il copie dans bien des endroits. 

L’écorce de cet arbre eft polie & lifle,. 
le branches: les plus proches de la terre 
s'étendent confidérablement , & elles di- 
minuent à mefure qu'elles approchent du 
fommet, ce ,qui donne à cet.arbre une 
figure pyramidale ; 1l diminue à mefure 
qu'il s'éleve ; fes feuilles, demeurent tou- 
jours vertes ; elles font petites & étroi- 
tes. Son bois eft rougeâtre & très-odori- 
férant ; il, produit des pommes fembla- 
bles aux pommes de pin. Cet arbre pro- 
fite mieux dans le temps des neiges & 
des hivers les plus rudes, il s’éleve quel- 


quefois à la hauteur de cent trente pieds. 
Sa 
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Sa groffeur eft proportionnée à fa gran- 
deur, On en fait des charpentes qui font 
prefque incorruptibles & immortelles. De 
là vient que Pline dit que le cedre ne vieil= 
_ lit jamais, & ne peut être réduit en pour- 
riture : 1l ajoute qu’un :bois qui fera frot- 
té d'huile de cedre , ne fera point mangé 
des vers. C’eft pour cela qu’on en faïloit 
les flatues des dieux, & que Salomon en 
. fit la voûte du temple de Jérufalem. On 
penfe que c'étoit de ce bois que fut faite 
toute la couverture du temple de la Dia- 
ne d’Ephefe , qui ne put être achevé qu’au 
bout de quatre cent ans malpré les dé- 
penfes que toute l'Afe réunie fit pour hà- 
ter fon exécution. Le même auteur rap- 
porte que les: Livres de Numa durerent, 
cinq cent trente-cinq ans enfévelis fous, 
terre, & 1l attribue cette efpece d’incor-. 
ruptibilité à la poix de cedre dontilsétoient 
garnis. Auffi les anciens confervotent-ils 
leurs écrits dans des boites de cedre. De 
cet arbre on amafñle deux fortes de réfinæ 
ou cedria ; la premiere découle naturelle - 
ment ou par. incifion : fi on l’approche du 
nez , elleréjouit, tant-fon odeur eft agréa« 
bie. Les Egyptiens lemployoient pour 
embaumer leurs morts. L'autre, que l’on 
retire en difüllant le bois de cedre à la. 
cornue , ou en le faifant brüler paréclat ; 
cette Poux fert aux apothicaires Pa faire 
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leur huile de cade. C’eft ainfi que les paf 
teurs des environs de Marfeille ont appel- 
Ié cette huile du mot cédre par corruption, 
Hs s’en fervent pour guérir la rogne ‘des 

. chiens & des brebis. Nous nous en fervons 
auffñ pour là galle & les dartres. - 

[ y a des efpeces de cedres qui croif- 
fent naturellement en Italie, en Efpagne, 
en Languedoc, en Provence ,tel eft, par 
exemple, le cedre petitouoccicedre,(cedrus 
baccifera ). Son tronc, fes rameaux, -{ont 
tortus & nouéux, fon boïs eft rougeâtre: 
&t rend une odeur fémblable à celle du 
cyprès ; fes feuilles, fes chatons font com- 
me au précédent : les fruits font des baies 
charnues appellées cedrides , odoräantes ;, 
qui jauñiflent en muriffant. Dans les pays 
chauds il fort du tronc de cet arbre une 
réfine feche , d’une odeur pénétrante & 
fuave, qu’on appelle vernix. Or, le mot 
cédre vient du latin, cedrus ; celui-ci du 
grec, cedros, Théophrafte l'appelle cédrida, 

Le Sapin. + | 

L’abies des Latins s'appelle en grec 

elati. | 
: Ceft un afbrehaut, droit, fans beau 
coup denœuds , léger , blanc &c réfineux ; 
il fe plaît fur les montagnes de PEurope, 
de l’Afie, & dans l'Amérique féptentrio=" 
“pale, 7 subrir : : ER Fe Urs 
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On peut, en général, divifer le fapin. 
en deux ordres ; favoir , les fapins propre- 
ment dits, & les épiceas. Le fapin a une 
direétion extrêmement droite & uniforme 
de fa tige. Ses branches font étagées, & 
_<haque étage marqué la croifflance d’une 
année. On admire la régularité de fon ac- 
croiffement , la forme pyramidale de fa 
tête, & fa grande élévation qui va quel 
quefois juiqu'à plus de cent pieds. Son 
écorce eft cendrée , affez unie , fort fe- 
che, & très-caffante. C’eft principalement 
par la pofition des branches & des feuil- 
te qu’on diftingue les fapins des épiceas. 
: Les branches des fapins, proprement dits, 
font droites & élevées vers le ciel, de mê. 
me que leurs fruits qui ont leur pointe 
tournée en haut , tandis que Ceux des épi- 
ceas pendent contre terre. Les feuilles des 
premieres, font longuettes ,; émouflées , 
échancrées ‘par le bout , affez fouplés, 
blanchâtres en déflous, arrangées à peu 
près comme les dents d'un péigné , au let 
que celles des épiceas font étroites ,"‘afle 
Courtes, roidés, piquantés, & rangées 
au tout d'un filet commun,  * :. 
Les fapins fourniffent.la térébénthine li 
quide , ou lebaume blanc de Canada; Les 
épicéas n’en donnent point; mais if fort dé 
leur “écorce"un füc épais, où une refiné 
ui Sépaiflit, @& devient femb'äble à des 
We F2 
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grains d’encens commun : c’eft avec cette 
réfine que lon fait ce qu’on nomme poix 
ge Bourgogne. 
… Nous allons donner une idée de la manie. 
re dont on tire la térébenthine des fapins, 
& fa réfine dont on fait la poix des épiceas. 
Tous les ans , vers le mois d’Aoùût, des 
payfans, Italiens, voifins des Alpes, font 
une tournée dans les cantons de la Suifle, 
où les fapins abondent, pour y ramafñfer 
Ja térébenthine. Ces payfans ‘ont des cor- 
nets de fer-blanc qui fe terminent en poin- 
te aigue , & une bouteille de la même ma- 
tiere pendue à leur côté : dans d’autres 
endroits on fe fert de cornes de bœufs. 
‘Ils fe fervent de leur cornet pour crever 
de petites tumeurs ou des vefhies que l’on 
apperçoit fur l'écorce des fapins propres 
ments dits. Lorfque leur cornet eft rem- 
pli de cette térébenthine claire & coulan- 
te, qui forme les vefñes, ils la verfent 
dansla bouteille qu’ils portent à leur cein- 
ture, & ces bouteilles fe vuident enfuite 
dans des outres , ou peaux de bouc , qui 
fervent à tranfporter la térébenthine dans 
les lieux où ils favent en avoir le débit le 
plus avantageux. | 
Comme cette térébenthine eft quelque- 
fois mêlée de petites ordures, ils la pu- 
nfient par une filtration bien fimple : ils 
£oulent un morceau d’épiceas en forme 
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d'entonnoir , gärniflent le bout le plus 
étroit avec des pouffes du même arbre, 
& filtrent Leu térébenthine de motle mas 
niere. 

[nya bue les fapins, proprement dites 
qui aient de la térébenthine dans leurs 
veflies : fi lon fait , par hafard, ou par 
expérience ; quelque incifion à l'écorce de 
ces arbres, à peine en fort-il un peu de 
térébenthine ; au lieu que la réfine des pi= 
ceas ou épiceas ne fe retire que par inci+ 
fion : s'il fe trouve, par hafard, quelque 
vefñe fur leur écorce, ce n’eft que fur les 
arbres qui font très-vigoureux. La réfine 
d’épiceas s’épaifit & devient opaque com 
‘me de l’encens, au lieu que celle des ‘fa- 
pins eft pour l’ ordinaire fluide ; mais lorf= 
qu’elle devient folide , elle eft claire &e 
tranfparente comme le maftic. ULVUE 

Dans les endroits où le fond eft gras 
- & la térre bonne, on fait deux récoltes 
de térébenthine dans la faifon des deux fe 
ves; lavoir, celle du printemps & celle 
d’Août. I n’en eft pas ainfi des épiceas;ices: 
arbres fournifflent une récolte tous les 
quinze jours ; pourvu qu on ait foin dé. 
rafraichir les entailles qu’on a déjà faites 
à leur écorce, On commence à retirer des 
fapins une médiocre quantité de térében- 
thine dès qu’ils ont trois pouces de dia- 
metre; ils en fourniflent de plus en plus 


Ge a Et 


126. , COURS ABRÉGE | 
jufqu’à ce qu'ils aient acquis un pied de 
diametre ; alors leur écorce devient. fi 
épaifle, qu’elle ne produit plus de veflies. 
Les épiceas , au contraire, fourniflent de 
Ja poix tant qu'ils fubfitent , enforte qu’on 
en voit qui en fourniflent encôre, quoi-. 
qu'ils, aient plus de trois pieds de ‘dia- 
mètre. | 
Il découle naturellement de l'écorce des 
épiceas des larmes de réfine qui, en s’é- 
paififfant , forment une efpece d’encens ;: 
mais pour avoir la poix en plus grande 
abondance, on emporte dans le temps de: 
Ja feve , qui arrive au mois d'Avril, une 
laniere d’écorce dans la longueur de Par= 
bre, du côté du, nudi, en obfervant de 
ne pas entamer le bois : bien loin que ces, 
entailles faflent tort à ces arbres, on pré-, 
tend que ceux qui font plantés dans les 
terreins gras périroient fi on ne tiroit , 
par des entailles, une partie de leur réfr- 
ne. Dans les terreins gras on fait la récol- 
te tous les quinze.jours., en détachant la 
poix. avec un inftrument qui eft taillé 
‘un côté comme le, fer d’une hache, 
& de l'autre comme une gouge; ce fer 
fert encore à rafraîchir la place toutes les 
fois qu’on ramafle la poix : cette matiere 
découle d’entrele bois & l'écorce :les pay- 
fans mettent cette poix, qui.eft feche , 
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eux , ils la font fondre, 1ls la paflent dans 
une toile claire, ils la verfent dans deg 
barrils, &t en cet état on la vend fous le 
nom de Poix grae ou poix de Bourgogne, 
Lorfqu'on mêle ayec cette poix, qui eft 
jaune, du noir de fumée ,.on en forme ce 
que l’on nomme poix noire. Un arbre vi- 
goureux , & planté en bon fonds , peut au 
plus rendre chaque année trente à qua: 
rante livres. de poix, frs, 

On retire de cette poix, en la mêlant 
* avec de l’eau. dansun'alambic , un efprit . 
de poix que l’on vend quelquefois pour 
de l’efprit ou de l’huile effentielle de té» 
rébenthiné. On doit prendre des précau- 
tions pour n'être point trompé, fur-tout 
Joriqu'il eft important d'avoir de vérita- 
ble huile effentielle de térébenthine, foit 
pour des médicaments ,-1Oit peur aious 
dre de certaines réfines concretes, 
: L'huile effentielle de térébenthine ne fe 
retire qu’en difüillant avec beaucoup d’eau 
celle qu’on retire deveflies de fapin. 
+ On. aflure que: l'on :contrefait l’ambre 
jaune en mêlant, par une chaleur modé- 
rée & augmentée peu à peu , de l'huile 
_d’afphalte re@ifiée avec de la térébenthi- 
ne dansun vafe de cuivre jaune : quand 
- cette matiere a pris deux ou trois bouil- 
Jons , on peut enmouler detrès-belles ta- 
Datieres. esal PARTS | 
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La bonne térébenthine doit être nette; 
claire ;tranfparente, de confiftance de {y- 
Top, d’une’ oderr forte , & d’un goût un 
peu amer : on fait qu elle entre dans les 
vernis communs , qu’elle fait la bafe de 
‘plufieursemplâtres , de quelques onguents, 
ë& de quelques digeftifs : on lordonne en- 
core intérieurement pour les maladies des 
reins & de la veflie; & elle pañle pour 
être antifcorbutique ; déterfivé, réfoluti- 
ve, & deflicanive. 

L'huile effentielle de térébenthine fert | 
aux peintres pour rendre leurs couleurs 
plus coulantes , aux verniffeurs pour dif- 
foudre des réfines concrétes , aux marée 
chaux pour deffécher les plaies des che- 
vaux, & les guérir de la galle. Les mé- 
decins l’ordonnent dans quelques potions 
pour faciiter l’expeétoration. 

La poix entre aufli dans la compoñtion 
de plufieurs onguents ; on la mêle avec 
du beurre , & on en fait une compoñition 
qui. fert à graifler les voitures : on pour- 
roit, en la fondant avec du goudron, en 
faire du brai gras pour enduire Îles vaif- 
feaux. Dans le comté de Neuf-Chatel on 
fait un bra1 pour les vaifleaux , & pour 
les bois qu'on emploie dans l’eau, avec 
de la poix du picea , qui'eft d’un blanc 
Jaunâtre , & une certaine quantité de pier- 
res d'afphalte réduites en poudre : ce mé- 
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ange étant cuit fur le feu fait un bon en4 
duit ; on y ajoute encore d’autres dro= 
gues, & onjen fait un très-bon ciment 
pour unir les pierres: c’eft un maftic im= 
pénétrable à l’eau, & qui dure très-long= 
temps, pourvu qu'il ne foit point expo: 
fé à fec à l’ardeur du foleil, 4 


Le Cyprès, 


F Le cupreffus des Latins fe nomme en Greë 
cypariffos; les François , les'Anglois, & les 
‘Flamands l’appellent cyprès, C’eft un grand 
“arbre toujours verd, qui ne croit natus 
rellement que dans les paÿs méridionaux 
de l’Europe , & dont il y a plufieurs êfpe= 
ces, l’une s’éleve en pyramide, & eft nor: 
mée improprement cyprès femelle : l’autre 
efpece qui étend fes branches de tous €0< 
tés, eft nommée cyprès mdle. Cependant 
les fleurs mâles êtles fleuts femelles du cÿ+ 
près viennent fur le mêmé arbre, iais{ur 
différentes parties. Les fleurs mâles font de 
petits chatons ovalés, d’où fortent des étas 
mines , qui répandent, eñ certains jours 
du printemps ; une fi grande quantité de 
pouffiere fécondante , que l’on éroiroit 
voir de la fumée s'élever des gros cyprèss : 
Cette pouflere fécônde les fleurs femelles 
quifortent d’un petit cône écailleux, ( Un 
cône eft un éorps fohide dont le bas eft un 
cercle & dont le fomimet fe terne ef 
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pointe ; en langage ordinaire le cône eff 
une pyramide )-Les feuilles du «eyprès font 
toujours vettes, d'une odeur pénétrante & 
aflez agréable, lorfqu’on les écrafe com- 
me articulées lés unes dans les autres, & 
difpofées en rameaux, qui femblent tout 
couvert d'écailles très- fines. À ces fleurs : 
fuccédent des fruits ronds ,raboteux, d’u- 
ne faveur acerbe, que lon nomme noix | 
de cyprès, (-nuces cupreffi); Ces fruits fe 
defféchent, fecrevaffent, & laiflenf échap« 
per des graines applaties & anguleufes , 
dont les fourmis font fort friandes, 

Le bois de cet arbre ; dont le tronc des 
vient droit & gros, eft dur, pâle, ot 
jaune rougeâtre ; parfemé de veines fon« : 
cées ; d’une odeur agréable sil fe cor- 
rompt diffcilement.}l peut être fubftitué 
au cédre : 1l refifte mieux aux injures de 
Pair que le chêne : on pourroit l’employer 
avantageufement pour faire des paliflades, 
dés échalas & des treillages, | 

Les cyprès fourniflent de la réfine ; par 
incifion, dans les pays chauds ; maïs nulle« 
ment dans le nôtre : on voit. feulement 
-tranfpirer de l'écorce des jeunes cyprès, 
une fubftance blanche, qui refflemble à 
Ja gomme adragant. Mr. Duhamel a vu 
des abeilles fe donner bien de la peine 
pour la détacher ; apparemment qu’elles 
emploient cette matiere dans leur propoliss 
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Les fruits de cyprès font eftimés aftrin- 
gents & fébrifuges à la dofe d’une dragme, 
À Romeon mettoit des rameaux de cyprès 
dans les maifons des morts: c’eft pourquoi 


.ileft appellé funefle, 


T: 
7 


ont aflrin gentes, 


Le Thérébinthe, 


Le thérébinthus des Latins s'appelle en 
Grec rermonthos & en François rhérébin- 
£he. Ce arbre a la feuille comme le lena 
tifque, plus grande, plus groffe, plus grais 
fe , & toujours verte. Il porte de petites 
fleurs en forme de grappe de raifin, qui ti: 
rent fur le roux, dont il fort des fruits 
ronds d’abord verds , enfuite noirs, pleins 
de refine, odorants & durs. Son bois eft 
fort beau, noir, & folide. Le thérébin- 
the fe plaît dans les côteaux à l’expofition 
du midi. Il croit en Syrie, en Grece, & 
én plufieurs endroits de la Tofcane, fin= 
guhérement aux mazures des vieux édif : 


ces. Mais il 'eft fort fréquent aüx collines 


de Carfo, ptès'de la ville dé Profécho , 
qui n’eft pas fort éloignée de ld mer Adria- 
tique & de Triefte. [l'en croît auffien Pros 
vence. [fleuritau commencement du prin« 
temps, & fait fa femencé durant les moi 
fons. Ses fruuilles", fa femence & foh écorce 
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Le Lenrifque. 


Le Lentifque eft appellé par les Latins 
dentifeus , peut-être à caufe que fes feuilles 
fontpliantes & vifqueufes : les Grecs l'ap+ 
pellent chinos , commé fi l’on difoit chiffos ; 
c'eft-à- dire fndable, parce qu’on avoit 
coutume de le fendre pour en faire des cu- 
re-dents. Les Italiens le nomment /ertifco, 
Îes Efpagnols musa où arveria. Cet arbre 
eft toujours verd , & jette plufeursrejet- 
tons dès fa racine fans former ungrostronc, 
à peu près comme lés coudriers fauvages ; 

saisilales branches & Îles feuilles plus 
épaifles, & le haut de fes branches eft plus 
recourbé vers la terre. H a les feuifles com- 
me celles du myrthe, dont il y en a huit 
ättachées à chaque queue qui fortent éga- 
Îement de côté & d'autre, fentent bon, 
font grafles, frêles, de couleur de verd- 
chbfcur. Élles-ont cependant quelques vei- 
nes rouges, & reftent vertes en tout temps. 
Le lentifque a l’écorce rouffâtre , fouple, 
Vifqueufe ; il porte fon fruit en grappe de 
afin, comme le thérébinthe. Le lentifque. 
éroît dans les pays méridionaux de Fran- 
ce, en Efpagne, en Italie, dans la Grece , 
aux Indes , &c. Il fort de cet arbre la plus 
excellente réfinedetoutes, communément 
appellée maflic,& la meilleure detoutes eff, 
celle qui vient dans l’ifle de Chio, qui ft 
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. en là mer Égée. C’eft de là qu’on l’apporte 
par toute FEurope. On la tire feulemertt 
des lentifques domeftiques ; dès qu’on les 
entame , le maftic en diftille fur la terre, 
qui en eft bientôt toute couverte. Le bois 
du lentifque’eft aftringent & fortifiant. Les 
Turcs mâchent habituellement du maftic 
pour fortifier leurs gencives, blanchir leurs 
dents, & avoir l’haleine agréable. 

Le Lenrifque d'Italie porte auffi du maf- 

tic, mais peu, & il eft bien inférieur ent 
qualité à celui de Chio. On en: fait auffi de 
quelques plantes épineufes, mais te vrat 
mañftic, & le feul qui merite ce nom, eft 
celui qui fort du lentifque de Chio. Ees an- 
ciens croient que ce maftic étoit bon con- 
tre les phlegmes , 1ls s’en fervoient contre: 
les douleurs de l’eftomac, les coliques , 
les obftruétions & la dyffenterie ; mais M. 
Tiflot nous avertit fort fagement dans fon 
Awis\aux gens du peuple de nous méfier de 
ces attenuants defhcatifs, 

ke. Le Génévrier., - 

On croit que le génévriereft appellé en 
Latin juniperus, parce qu’il pouffe le jeune 
fruit, tandis que lesvieux fe mirit : car on 
dit qu'il n'y a que cet arbre qui retienne 
fon fruit deux ans. Il s’appelle en Grec, 
thion. | 


.« Cet'arbrifleau , qui quelque fois s'éleve 
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à la hauteur d’un arbre, eft connu de tout 
le monde, parce qu 1 croit dans toure 


l'Europe; 1l eft fauvage & cultivé. Plus 


grand ou plus petit, ftérile ou:portant des 
fruits, domeflique on étranger, 


Entre les efpeces de génévriersque compe 


tent nos botamiftes , 11 y en a deux génés 
rales & principales ; le genevrier commun 
en arbrifleau, &t le génévier commun, qui 
s’éleve. en arbre, 

Le génévrier. arbrifleau fe trouve par- 
tout; fon tronc s’éleve quelque fois à: la, 
hauteur de quatre ou cinq pieds; fon écor- 
ce eft rougeâtre, fon bois efttendre, légers. 
il donne une odeur agréable de réfine, Les 
ébéniftes en font quantité de jolis ouvra= 
ges. Ses feuilles font pointues, étroites ; 
roides, piquantes , toujours vertes, plà- 
cées le plus fouvent trois à trois autour! 
de chaque nœud : les fleurs mâles & les 
fleurs femelles. viennent fur des individus. 
différents ; on voit fur les uns de petits; 
chatons au mois d'Avril & de Mai: les 
fleurs femelles, formées d’un calice fans 
étamines ; fe trouvent fur d'autres: pieds ; 
il leur fuccede des baies rondes’, conte=! 
nant une pulpe huwleufe , aromatique , 
d’un goût réfineux. Ces baies portent lé 
nom de gerievre. 


Les vertus du genievre les plus Évidens 


tes, {ont, d'emporter les obftruéhons. des 
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vifceres ; d’être ftomachiques , carmina= 
tives ; & diurétiques. Quelques « uns onf 
appellé l'extrait de baies de genievre , la 
thériaque des gens de la campagne y à caufe 
de fa vertu alexipharmaque X propriété 
de réfifter au-venin }, On en brûle dans la 

chambre des malades pour en chafler le 
mauvais air. 

. On fait que Îles gens de campagne font 
avec le fruit de genievrier une-boïfon très 
falutaire &:peu coùteufe: Hs Ja ftimulent 
en y mêlant des pommes champêtres. 

Le ratafia préparé par l’infufon - des 
baies de genievre. dans l’eau-de-vie, eft 
un.excellent cordial ffomachique. 

Legenevrier enarbre differede celui donf 
nous venons de-parler par fa hauteur, qui, 
au refle, varie beaucoup, fuivant les lieux: 
où. il croit, !On dit qu’en Afrique il égale 
en hauteur les arbres les plus élevés ; fon: 
bois, dur & compad@, eft employé pour les 
bâtiments. On diflingue cet arbre d’avec le. 
cedre, non-feulement par fon fruit, mais. 
encore par {es feuilles. qui font fimples ëc. 
plattes, au heu que les feuilles du cedre: 
refflemblent davantage à celles du cyprès. 

On cultive le grand genevrier dans les 
pays chauds ; comme en Italie , en Ef- 
pagne, en Afrique. Ilen découle naturel- 
lement, ou pardes incifions faites'au tronc 
pendant la chaleur, une cxéfne que lon 
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nomme vernis Ou la fandaraque des Arabes ÿ 
pourla diftinguer dela fandaraque desGrecs 
qui eft une efpece d’orpiment , un poifon, 

Toutes les efpeces’ de genevriérs ne done 
nent pas une réfine auf belle : la plus ef=? 
timée eft celle qui eft en larmes claires ; 
luifantes, diaphanes, blanches & nettes; 

en la faifant difloudre dans de bon efprit- 

de- vin elle donne un vernis. Ce vernis 

eft très-blanc & brillant ; mais il eft fort 
tendre & s’égratigne aifément. Pour lui 

donner plus de corps, on y mêle de Ia 

Jaque & un peu de gomme élemi: le ver- 

nis eft alors plus folide, 1l perd une partie 
de fa blancheur. La fandaraque en poudre 

fert auffi à vernir le papier, à lui donner 

plus de confiftance, & à l’empêcher de boi- 

re, fur-tout dans les endroits où l’on a 

été obligé de gratter pour enlever Pécri- 

ture, 

Il y a une efpece de genevrier commun 
en Languedoc, qui porte des baies rou- 
geñtres, &-d’un goût peu favoureux; on 
difille fon bois dans la cornue, & on en 
retire une huile fétide , que les maréchaux 
emploient pour la gale & les ulceres des: 
chevaux; on la nomme huile de cade. Cette 
huile effentielle eft ufitée dans plufieurs 
de nos provinces méridionales pour les 
maladies extérieures des beftiaux, & fur- 
tout dans la maladie éruptive des moutons! 
appllée petite-vérole ou picore, | 
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Le raxus des Latins eft appellé par 

Théophrafte mylos , & les François le 


nomment zf. Cet arbre toujours verd , ref- 
 femble aflez au fapin & à la pete A 4 


. croit aux lieux montagneux, pierreux 6t 


efcarpés, aux pays chauds, comme en Lan-: 
guedoc, en Provence & en Italie : on le 
rencontre aufli en Suifle, en Angleterre, 
&t en d’autres pays ; dans les montagnes 
&c forêts ombrageufes. Son bois eft fort 
dur , rougeâtre, veiné ,incorruptible, pro- 
pre dfnirodes cannes, des tables, destaf- 
fes, & plufieurs autres meubles. Ses feuil- 
les font femblables à celles du fapin , mais 
plus foibles, plus pointues , &t difpofées 
comme les dents d'un peigne , luifantes en 
deflus, d’un verd noirâtre, d’un goût un 


peu amer. Ses fleurs, qui paroiflent au prin- 


temps, font des chatons d’un verd paies 
.compofés de quelques fommets remplis 
d’une pouffiere très fine ; ; ces chatons ne 
Jaiflent aucune graine après eux. Les fruits 
qui naiflent fur le même pied font des baies 
«molles, rougeätres , qui müriffent en au- 
tomne, 

Les arcs les plus eftimés chez les an- 
ciens étoient faits de bois dif; & encore 


aujourd'hui nos menuifiers & nos tour- 


neursen font grand-ças, Ce bois ne le cede 
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à aucun autre en bonté pour faire des dents 
de roues de moulin, des aiflieux de cha- 
rettes, & même déntirfiitients, de ref: 
ue, TOTAL , Galen, Pline , toute 
l'antiquité foupçonnoient que l'if étoit un. 
poifon, Ils apportent dans leurs ouvrages: 
plufieurs exemples pour le prouver. Jules« 
Céfar, dans le fixieme livre de fes Coms 
mentaires, dit que Cativulcus, roi des: 
Eburoniens s’empoifonna avec le fuc dif. 
Le P. Schoot, jéfuite ; affure que fi Pon: 
jette de l'if dans de l'eau dormante, les 
poifions en deviennent tout étourdis ; dé 
forté qu'on peut les prendre avec la main. 
Mathiole , J. Bauhin, Ray , ont fourûi des: 
exemples ‘des jardiniers qui, en dormant: 
fous ces arbres, avoient eu des douleurs: 
de tête infapportables ; 8e d’autres er 
étoient morts. Le remede à ce poifon eft. 
de boire du bon vin. Si ceci a lieu dans 
certains pays, ou dans certaines faifons, 
lorfque la feve eft abondante, 1l eft cer- 
tain qu'ordinairement parlant, Pif n’a rien 
de venimeux par lui-même, puifque bien 
des perfonnes ont mangé impunément de: 
fes fruits. Le parfum de fes feuilles fait 
mourir les rats. 


L'Orme. 


Les Grecs appellent ptélea. l'arbre que 
les Latins nomment ulrus, & les François 
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erme. Théophraftereconnoît deux efpeces 
d’ormes : l’un qu'il appelle oreiprelea , ce 
que Pline rend en Latin par w/nus monte 
na ( orme demontagne ) ; & l’autre il l’ap- 
pelle prelea ; fimplement orme; Pline Î 
nomme orme champéire. 16 

- L’orme eft un grand arbre qui vient na= 
turellement dans plufieurs cantons de l’Eu< 
rope , dans une partie de l’Afie, & dans 
l'Amerique feptentrionale. L’orme devient: 
un très.-gros. &-très- grand arbre ;: d’une 
tige droite, dont la tête eft garnie de heau- 
coup de rameaux , & dont les racines s’é- 
tendent au loin d’un côté & d'autre dans 
la terre. Son écorce, qui eft rouffâtre , fe 
couvre, dès fa jeuneffle, de rides & d’iné- 
galités qui augmentent avec l’âge. Son bois 
eft robufte, dur, jaunâtre , tirant un:peu 
fur le rouge : fes feuilles font aflez larges; 
ridées, veineules, oblongues, dentelées 
en leurs bords en façon defcie, pointues, 
verdâtres & nerveufes : fa fleuir nait avant 
les feuilles au fommet des rameaux: 1l lux 
fuccede un fruitsmembraneux qui contient 
une femence blanche , douce au goût; 
les Latins appellent cette graine /amara. 
Parce que l’ormeeft un bois ferme, hant, 
très-fort, & de longue durée, onen fait 
ordinairement des moyeux, des aifieux , 
des jantes, des fleches , des canaux , des 
pompes, des moulins , les parties des vaif- 
feaux qui font toujours dans l’eau. 


éd 
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L’écorce de l’orme & fes feuilles font - 
remplies d'un fuc mucilagineux & gluant, 
qui eft propre à la réumion des plaies. On 
emploie la décoëtion de fes racines contre 
toute forte de perte de fang« on trouve 
quelquefois fur les feuilles de l’orme cer- 
 taines veflies qui s’enflent jufqu’à la grof- 
feur du poing ; elles contiennent une li-- 
queur dans laquelle on voit nager des pu. 
cerons verdâtres. Ces veflies ont été for- 
mées par des moucherons qui ont piqué 
les feuilles de l’orme au printemps pour y 
dépofer leurs œufs , & qui ont donné lieu 
au fuc de la feuille de s'étendre. Ces vef- 
fies font nuifibles à l’arbre ; mais le bau= 
me qu’elles renferment eft très-bon, fui- 
vant plufieurs auteurs , pour les plaies 
nouvellement faites & pour les chüûtes : 
on pañle ce baume naturel par un linge 
pour en féparer les pucerons : on y infufe 
des fommités de mille-pertuis, la liqueur 
en devient rouge , & acquiert une nous 
velle vertu. | 

On prétend que Îles fleurs de cet arbre 
font nuifibles aux abeilles ; & fes graines, 
aux pigeons; mais la décoétion des feuil- 
les, ou de l'écorce, ou des racines, eft 
vulnéraire & aftringente, 


“Le Frêne, 
Les Grecs appellent melia l’arbre qui eft 
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appellé en Latin fraxinus , &t en François 
frêne. Le frêne eft un grand arbre de fu- 
taie qui fe plaît dans les lieux frais & hu« 
mides, au bord des rivieres, & vers les 
prés : fes racines. font grandes, & s'éten=_ 
dent de tous côtés fur la fuperficie de la 
terre; fon tronc eft fort élevé, droit , aflez 
gros , couvert d’une: écorce, unie & cen= 
drée : le bois en eft blanc, life, dur & 
ondé : fes branches font oppofées: les plus 
jeunes d’entre elles font. tendres , un peu 
noueufes, & :contiennent; une moëlle blane 
Che: & fongueufe ; celles qui font vieilles 
font généralement ligneufes : : fes feuilles 
Jont oblongues , rangées par paires le long 
d'une côte qui eft terminée par.une {eule 
feuille. dentelée , d’un goût amer & âcre , 
d’un verd gai; fes fleurs font. des étami- 
nes difpofées en grappes , qui naiffent avant 
Jes feuilles, & fe diffipent en peu de temps: 
il leur fuccede une follicule membraneu 
fe, oblongue , formée en langue d'oifeau , 
plate, fort déliée en fa pointe, & renfer- 
mant dans fa bafe une femence prefque 
ovale, blanche , moëlleufe , d’un goût 
amer , & d’une odeur de drogue, 
| USE le bois & les fruits du frêne 
font d'ufage. La décoétion ou infufion de 
foné écorce noiïrcit la diflolution du vitriol 
çomme le faitila noix de galle :elle eff, 
un peu fébrifuge, & fa feuille un peu vuls 
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néraire. On prétend que le fuc de fes feuil- 
les eft un contre-poifon contre la morfure 
des ferpents. Cette idée vient , fans doute, 
de Pline, qui a dit gratuitement que les 
férpents fe jettent plutôt dans le feu que 
de derneurer à l’ombre du frêne, ou de 
fe cacher fous fes feuilles. Camerarius & 
Charas ont éprouvé plus d’une fois la 
faufleté de cette antipatie fi furprenante, 
Cependant, par le moyen de quelques dé- 
coËtions de feuilles de frêne, Damel Cru 
ger, médecin de l’éle&teur de Brandebourg, 
à& fait fortir un ferpent de l’eftomac d’une 
femme qui y étoit entré pendant qu’elle 
dormoit. | 
Le fel tiré des “cendres de l’écorce du: 
frêne eft apéritif & fudorifique, Ces cen- 
drés, renfermées dans un nouet, corrodent, 
brûülent & mangent la peau & la chair, 
ée que les médecins appellent être pyro- 
sique. Pour la même rafon, on vante ce 
fruit defiéché & pris dans: du vin pour 
faire magrir. L’eau diftillée du frêne pué« 
fit Ja faunifle & ke calcul, he je 
: La manne découle d’une efnece de fré- 
ne de l'Italie; elle fort des branches & 
des feuilles de cet arbre pendant les cha- 
leurs de l’été ; & fur la fin de Juillet, lorf- 
qu’elle cefle de couler , les'payfans font 
des incHions dans l’écorcé déifarbre , alors 
d'-découlé encore une femblable liqueur 


…—. 
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depuis midi jufqu’au foir, qui fe coagule 
en grumeaux plus gros que ceux de la man- 
ne qui coule d’ elle-même, sde le mot 
Marne,” HT | 
ue xs pipe vf 
| Théobhrafte & Pline reconnoiflent trois 
éhiedés principales de peuplier : favoir ; 
ke populus alba des Latins , que les Grecs. 
nomment. /obeny , & les Frañgois: peuplier 
blanc. La feconde efpece eit le populus ni 
gra; que nous appelons rs hoir, & 
la troifieme ÿ semble, 

Il ya des peuphefs Qui ne portent qué 
des) fleurs mâles; ceux qui portent des 
fleurs femelles dénnent du fruit, 

nLes fleurs mâles font:routes «compolées 
d'étamines:, 8 attachées fur un filet éme 
mun';:elles forment } parleur PANNE 
une tête écaitleufe. 

‘Les fleurs femelles loft: pateltlenetre 
difpofées en ‘têtes écailleufes, différentes 
de celles des fleurs mâles , ‘en cé qu’au liéw 
des étamines , on y trouve , le long dir 
filet, des piftiles auxquels füccédent des 
caphü! es à deux loges, dans Tefquelles on 
voit des femences aigréttées, 

Les feuilles dela plupart des euplEs 
font rondes ; où approchantés de cette fi 
gure, 80 attachées à de longs pédicules 
elles font poféesalrérnativement fur leg 
Hrançhes, 
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. Le peuplier blanc à grandes feuilles & 
le peuplier blanc à petites feuilles ont les 


feuilles velues &-extrêmément blanches 


par defous, d’un verd brun par .deffus. 
Ces efpeces de peuplters croiffent avec une 


extrême vivacité dans les lieux aquati= 


ques ; ils viennent cependant äflez bien 
dans des terreins. fecs. | 

Les peupliers noirs ne peuvent faire de 
grands arbres que dans les terreins humi- 
des ; 1ls fe plaifent finguliérement fur les 
berges des foflés remplis d’eau. Il y a une 
efpece de peupliers noirs , qui n’eft qu’une 
variété de l’efpèce précédente , dont les 
feuilles font dentelées plus profondément 
& ondées fur les bords: on cultive cette 
efpece dans les vignes pour employer en 
place d'ofier.; ç’eft pour cette raifon qu’on: 
Vappelle of£er. blanc. I] y. a une autre ef- 
Jece de peuplier noir, dont les feuilles ref- 


femblent aflez.à celles du précédent, & 


qui vient de Lombardie. Cette variété don- 
ne des arbres-qui forment de belles pyras 
mides. Le pro nt: 3 | 

Les peupliers noirs ont leurs boutons, 
qui font les œilletons, ou germes des feuil- 
les, chargés d’un baume dont l'odeur eft 
aflez agréable (on le nomme yeux" du peu- 
ple ,-oculi populi nigre) ; mais il n’y en a 
point qui en, répandent autant:& d’une 
aufli agréable, odeur que celui de l'efpece 
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à feuilles ovales , furnommé haumier. Cette 
efpece de peuplier, par rapport au baume 
qu'il répand , eft préférable à tous les au- 
tres pour l’ufage de la médecine. On tire 
de ces boutons de peuplier noir une tein- 
ture avec de lefprit-de-vin, qui eft pro- 
pre à arrêter les anciens cours de ventre : 
on en fait aufhi ufage pour les ulceres in- 
ternes ; la dofe ordinaire eft un demi-gros 
foir & matin , dans une cueillerée de bouil- 
lon chaud. Les feuilles du. peuplier noir 
font eftimées propres à calmer les dou- 
leurs de la goutte & des hémorrhoides, 
étant, pilées &c appliquées fur la partie ma- 
lade, : RE HSE 
:-Les-peupliers -trembles:'ont les feuilles 
-prefque rondes, non dentelées, mais on- 
dées -Ou gaudronnées! par les bords ; elles 
font foutenues par des queues tres-menues 
& très-fouples, .ce qui fait qu’elles trem- 
. blent continuellement, pour peu que le 
vent les agite : ces arbres. fe plaifent dans 
les lieux humides ; .celui à petites feuilles” 
fe trouve néanmoins dans des terreins af- 
fez fecs ; 8x il croît à une moyenne gran- 
deur. AA | 

On fait avec le bois de peuplier blanc 
des pieces-de charpente pour les bâtiments 
de peu -deconféquence ; les fculpteurs 
l’emploient en place de tilleul ; &, comme 
ileft lécer , on en fait des Riops des fa- 
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lons de fouliers & des planches pour des 
fonds d’armoirés, &c, qui font aflez bon- 
res quand elles font à couvert de la pluies 
Le bois du peuplier blanc n’eft pas !d’un 
ufase fi familier que celui du peuplier noir. 
On dit que le bois du peuplier noir, lorf- 
que l'arbre eft vieux, devient propre à 
faire divers ouvrages de marqueterie , à 
caufe des veines dont 1l eftondé. | 

L’écorce du peuplier blanc ‘ft propre 
pour la fciatique , pour ‘la brûlure ; on 
- s’en fert extérieurement & intérieurement. 
Les yeux dupeuplier noir font bons pour 
adoucir & calmer les douleurs, étant ap- 
pliqués extérieurement. Ils entrent dans 
Ponguent populeum , auquel ils donnent ce 


( nom. | : 4 


Mathiole dit que lés‘femmes fe fervent 
des premiers boutons du peuplier noir, 
qui font odorants & vifqueux , pour ren- 
dre leurs cheveux plus beaux. Elles les pr 
lent avec du beurre frais, tiénnent leur tri 
turation quelque temps au foleil, pañlent 
enfuite la liqueur ,'& s’en oignent les che 
veux, après S’être bientlavé là tête. 

ù 118 21} TN NES 

‘Le tilleul eftappellé par lés Latins viia } 
& par lés Grecs phillyra ; à caûle qu'il fe 
fend aifément par fes petites aiflelles: 
“Il y a plufeurs efpeces de tilleuls, Celux 
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qu'on 'connoît fous le nom de silleul de 
Hollande , eft un des arbres les plus efti- 
més.. Depuis: qu on'eft dégoûté des mar 
noniers d'Inde , non-feulement ilfait l’or- 

«nement des promenades, des jafdins , des 
bofquets ; par’ fon port gracieux y par Ta 
docilité avec laquelle il fe prête à toutes 
fortes de formes, par fon odeur douce, 
_ lorfqu'ileft. en fleurs, & par fon bel om 
‘ brage; mais encore il n° y a-aucune dé 1es 
parties qui n’ait fon utilité, foit pour - la 
médecine , foit pour les: arts. 

Le tilleul devient un grand & bel ar- 
bre. Ses feuilles font à peu près rondes, 
- dentelées par les bords, & terminées en 
| pointe: elles font foutenues par de longues 
queues & pofées alternativement fur les 
branches. Des aiffelles des: feuilles 11 fort 
des languettes, ou petites feuilles longues, 
* blanchâtres, à chacune defquelles ef atta- 
ché un long pédicule qui fe divife en qua- 
tre ou cinq branches : ces branches fou- 
tiennent ‘chacune une fleur à cinq petales, 
_ difpofée:en rofe , garnie d’un nombre pro: 
digieux d’étamines. Aux fleurs fuccede une 
coque. groffe comme un pois ,;anguleufes 
divifée intérieurement en cinq loges aa 
contiennent les femences, : 

ILcroït naturellement dans les boisune 
efpece de tilleul à: petites feuilles ee les 
Paye nomment £//an. : 

s: 


2 
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Le bois de tilleul eft blanc & léger; 11 n’a 

pas beaucoup de dureté , mais il eft liant, 
. & n'eft pas trop fujet à être piqué des 
vers. Les menuifers en font quantité d’ou- 
vrages légers: les tourneurs lerecherchent, 
& les fcuplteurs le préferent à tout autre, 
quand le noyer leur manque. On dit que 
l'écorce moyenne de tilleul fervoit de pa- 
pier aux anciens pour écrire, quand-elle 
étoit récente, & que c’eft cette: feconde 
écorce que les Grecs appelloient propre- 
ment phillyra. On en voit encore des li- 
vres écrits il y a-mille ans. On détache 
l'écorce des tilleuls par lames minces, of 
les met rouir & tremper dans l’eau pour 
en faire des cordes à puits; & de fon bois 
on en fait des fleches & du charbon pour 
la poudre à canon. | | 

Les fleurs de tilleul font eftimées cépha- 
liques (bonnes pour la tête ), prifes en 
infufñion, comme du thé, avec du fucre, 
on en conéerve; propre contre les affec- 
tions du cerveau , contre de mal-caduc, 
{ l'épilepfe), les vertiges & les étourdif- 
fements. Les feuilles & l’écorce de cet ar- 
bre pañlent pour être déterfives & appé- 
ritives. L'eau tirée du tilleul parincifion eft 
comptée parmi les remedes anti-épilepti- 
ques (oppofés à l’épilepfe) : la décoétion 
des jeunes branches eft très-recommandée 
çontre l’hydropifie : les femençes mifes:'en 
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poudre font eftimées propres à arrêter le 
faignement de nez, f. on en fait ufageen 
guife de tabac. | | 


Le Boulean se 


Le bouleau s’appelleien latin Besu/a, où 
betulla, Théophrafte Pappelle femyda ; il 
croit aflez fouvent:à la hauteur de nos ar- 
bres ordinaires : 1 eft fort branchu, il 
plufieurs écorces. L’extérieure eft épaifle 
rabotteufe , blanchâtre ;: la feconde eff 
blanche junte, mince , liffe , luifante., Quel- 
ques-uns: ont penfé que les: anciens s’en 
- fervoient comme de papier; fur lequel ils 
écrivoient avec un-poinçon = car Tragus 
aflure qu'il a vu à Coire , ville des Gris 
fons:, -certains-vers écrits fur une‘écorce 
de’ bouleau: Le: bois du tronc eft‘blanci 
+ Les-fleurs & les feuilles de cet arbre refi 
femblent: aflez-à celles du coudrier & du 
noifettier- "l 

Quoique le’ bouleau fe: plaife particus 
Hérement dans les bonnes terres.-Humides ÿ 
il vient cependant aufli dans les terreins 
arides :tout le monde fait que l’on fait des 
balais d’un Bonufage avec les jeunes-bran- 
ches de cet arbre ; l'écorce du bouleau ef 
prefqu'incorruptible, parce qu’elle eftrem: 
* plie de réfine ,. d’où: lui vient:le nom Latin 
betula,. Auf: eshabitants des Alpes font: 
us: de! fon bois & de fon écorce. eñtottile 

; G 3% 
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lée,des, torches qui les éclaïrent très-bierr, 
Les cerceaux pour les tonneaux & pour 
les cuves font meilleurs de ce-boïs que 
d’un autre. Nous nous fervons aufli de 
bouleau pour faire de la glu. 

Sur: la fin de l'hiver le bouleau ef plein 
de fuc &t répand des larmes. Sion fait une 
incifion à cet arbre près de la racine, la lie 
queur qui en fort eft de l’eau pure & in- 
fipide. Si, au contraire, on perce jufqu’au 
milieu une-branche de [a groffeur de trois 
doigts ; 1l en découle une liqueur qui a 
plus de faveur, qi eft légérement acide 
êt agréable : elle eft excellente pour rom- 
pre la pierre, pour les maux:de reins & 
de la veffie , pour les piffements de fang, 
pour. les goutteux & les phthyfiques. fl 
faut recueillir cette liqueur avant qué les 
feuilles ne paroiffent, car lorfqu'elles font 
venues , elle n’eft plus: fi agréable : lorf- 
qu’elle a fermenté, elle devient bonne à 
boire; & comme vineufe ; elle a une agréa- 
ble odeur , & peut fe çonferver une année 
dans des vaifleaux bien fermés avec un 
peu d’huile par deflus, Les bergers fe dé- 
falterent fouvent dans les forêts avec cet- 
te liqueur fortant des mains de la nature : 
un feul rameau , dit-on, donne quelque- 
fois en un jour plus de huit ou dix livres 
de cette liqueur : on aflure qu’elle enleve: 
lés taches du vifage, & qu’elle rend le tein 


D HISTOIRE/NATURELLE. 151 
beau: f on!s’en lave plufieursifois,par jour, 
&c qu’on la laiffe fécher: fans lefluyer. Les 
champighons'qui. viennent fur le bouleau 
{ont mr yeibleu. pour: les RAA ÉFE hotes 


te Labs des “SA ef auf ER 
en Latin platanñus, à caufe de. fa, grande 
étendue, Les François l’appellent. plane. Il 
n'en, croît point en Allemagne. C'eft un 
arbre, qui eft grand, &c: fort haut, , qui 4 
beaucoup de lorgues racines -& -des bran- 
ches grandes êr étendues çà & là sil a lé 
çorce groffe& épaifle ; les feuilles. fant:lar- 
ges; comme celles de la vigne, attachées 
àune queue longue êc rougeâtre, Il pro- 
duit de: petites fleurs. pâles. & entañlées, 


&des baies rondes, âpres ; 8 groffescom« : 


me unenoifette. Le. plane, felon Pline, à 

été apporté de fort-Join, feulement pour 
fervir d’ombre-dans les pays brûlés par les 
ardeurs dü foleil. Oa vouloit enrichir le 
fépulchré: de Diomede, enl'ifle de Diome- 
del; appellée depuis, Pelagofa. On fut cher: 


chér;:en Albanie:le-plane pourde planter 


proche: de ce. tombeau, De-là. on, leporta 

nSicile; enfuire on commença à le planter 

eniltahe: De uison;en-a fait tant de, cas, 

que; pour le faire croître, on l’arrofe avec 

du:vins On a beaucoup parlé des planes 

ne “bordoient la promenade -du, Lycée 
G 4 


_ 


LE Plañes pu no à ongles 
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d’Athenes. Pline rapporte que les racines 
d’un feul de ces arbres s’étendoient au-de- 
là de ombre de leurs branèhes de trente- 
fix coudées. Le même auteur parle d’un 
plane qui ombrageoit:une fontaine étroi- 
te de Lycie fort froide. Cet arbre étoit 
creux come ‘une maifon ;' & latanie- 
re étoit de quatre-vingt pieds. Les bran= 
. Ches de cet arbre étoient fi touffues ,qu’on 
les auroit prifes pour un petit bois, &rel= 
les étoient fi groffes qu’on auroit cru que 
c'étoit de gros arbres. Son ‘ombre cou 
vroit une-grande campagne. Ily avoit dans 
le créti @Ë cet arbre une croupe faite er 
rond, éompofée de pierre-ponce , & cou: 
verte de:mouffe, afin d’y trouver les com- 
modités d’une maifon, Cetteigrotte fut f# 
admirable }: que ‘Licinius Mutianus:, qui 
avoit été trois fois conful ; étant gouver= 
neur de cétte province, voulut apprendre 
à la poftérité que lui dix-huitieme avoit 
fouvent mangé dans le creux de cet ar- 
bre, qu’il prenoit grand plaifir d'entendre 
la pluie tomber ,goutte-àgoutte, deflusles 
feuilles, & qu'il'aimoit mieux y coucher : 
que dans la/chambre laplus-commode8&z 
la mieux ornée. Le même auteur rapporte 
encore que l’empereur Caligula trouva à 
Veletri -un- plane extraordinære ça il 
avoit fes branches difjofées:en plancher ; 
& d’autres qui pouvoient fervir de‘banes: 
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L'empereur prit un repas fous cet arbre; 
obil étoitaffis lut quinzieme , &1ls étoient 
aflez à leur aife pour laiffer de la place aux 
officiers fervants pour faire librement leur: 
fervice. Foyez Pline, fé vous voulez ur plus 
long detail! de ces  faits;. ce que nous allons 
dire dé l’érable a beaucoup de rapport'au: pla 

ne,puifqu'il pafle pour être de [a familles. 
| L'Erable.. 


L’érable .eft appellé parles Grecs fphenz 
damnos ; & en Latin acer. 

Une:des marques: cara@tériftiques des’ 

érables:; eft-d’avoir ,:pour la plupart , les 
feuilles découpées plus ou moins profondés 
ment , & plus ou moins grandes ;” mais: 
qui font toutes pofées-deux-à deux: fur. les: 
branches. 
Toutes les efpeces: d'érable que: lon 
connoit, femblent fates pour la tempéra: 
ture de notre climat: elles y réufüflent: 
parfaitement, | 

Le grand:érable où le faux platane, acer 
majus: mulsifolio. platanas ,.s'éleve fort: 
haut ;fon:bois-eft fort uni ; fa partie blan- 
châtre eft fort rechérchée par les ouvriers: 
Ses feuilles font oppofées , grandes; à cinq: 
pointes , 8e reflemblantes en quelque mas 
iere à celles) duvrai platane du Levanti. 
Ses fleurs font petites, à ciriq pétales: ver-- 
dires 3 le.piftile ani en-occupeile centres, 
G 5; 
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eit compofé de deux noyaux (capfules 
gros comme de petits pois , terminés par 
un aîleron: chaque noyau renferme une 
iemence arondie & blanchâtre, , 
Ge qu'on nomme fycomore à Paris , eft 
une feconde efpece de grand érable, qu’on 
- élève: dans-les jardins. Les feuilles de 
celui - c1 font d’un verd plus: clair que 
les précédentes ; elles font aufli plus ten- 
dres , plus aigues & plus reffemblantes à 
ceiles du vrai platane. Ses fleurs font par 
bouquet , au lieu que dans la premiere ef- 
pece elles viennent par grappes ou épics. 
Ces deux arbres croiflenñt naturellement en 
plufeurs endroits du royaume ; le dernier 
eft très -commun en Canada, où l’on a 
trouvé le moyen de tirer de fa feve un 
fucre , qui, étant purifié & préparé com- 
me celui des cannesd’Amérique , en a pref- 
que toutes les mêmes qualités. La faifon 


I 


la plus propre pour ce travail, eft leprin- 


temps ; 1l faut obferver encore que pour 
que la feve de cet arbre foit fucrée , il eft 
néceffaire qu'il gele les nuits, qu'il faffe 
du foleil pendant la journée , &r que le pied 
d'érable auquel on doit faire des incifions 
pour l'écoulement de fa feve, foit couvert 
de neige à fon pied, autrement le fuc ne 


fentiroit que le bois. Le refte du travail 


confifte dans la purification, clarification 
_& coétion de cette feve, ce qui n'a rie 


# 
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de’particuliers Nous en parlerons dans l’at: 
ticlé des cannes à fucre, On aflure que cet 
érable fournit une affez grande quantité de 
deve:fans s’altérer 4 &-ordinairement un 
arbre de deux: trois pieds:-de circonfé- 
rance-éh; rendra jufqu’à quatre-vingt li: 
res; quidonneront par la coétion quatre 

2 livres É bon fuc. Les vieux arbres don: 
hent  moïns..de liqueur que, les jeunes ; 
mais elle eft plus fucrée. é 
tasJufqu'à_préfent on n’a point enctofe ré: 

 Æiréren France de liqueur-fucrée de l’éra- 
blé #on-peut remarquer feulement fur.les 
feuilles. du fÿcomore, & fur celles du pe: 
tit érable une humidité vifqueufe très-fu« 
crée, qui n'eft que le fuc extravafé de ces 
arbres, qui fe condenfe fur les feuilles, P1: 
ne & Sevenus affurent que la racine de 
d'érable-pilée’eft fort bonne pour lés'dou-- 
Jeurs du -foié: C’eftaufli le fentiment de 
: Gahen en-rapportant les remedes dont 
Afclepiade fe fert pour cette maladie: 
Le perit-érable, acer campeflré minuss 
æftaflez commun dans des bois ,euron.lé 
met: dans lesipaliffades s[al eft:ordinaire. 
ment atbufte:, :on:-le trouve quelquefois 
arbre ; «&t; fes feuilles ne font guere plus 
grandes que celles dulierre ; elles font à” 

» cinq! pointes, d’un verd foncé, leuts ner: 

“ Awures:sdéyiennent. fouvent: rotgedtres.s. 
‘aufl-bien;que:léurgqueues : é FeAlReREs 


Li 
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d'érables donnent un füc laiteux , or qu’ on: 
coupe leurs jeunes. branches,” ou leurs 
feuilles. 

On peut ajouter: à ces trois érables un 
duatrieme, qui vient aux environs de Gre- 
noble & de Montpellier ; fes feuilles font 
petites & à trois pointes, “égales & arron- 
dies , acer trifolium: 

On donné le nom de £rouffin d'érable 
_ Crrollufcum ), à-une excroiflance ondée 
& tachetée foft agréablement. qui vient: 
pour Pordinaire fur l’érable ::.cette fub£ 
tance étoit d’ün grand'prix cheziles Ro- 
mains : on $’en- fert encore aujourd’hui. 
pour faire des caffettes, des tablettes, 8e. 
quelques autres ouvrages d’ébénifterie,: : 


L'Aune. 


L’äune ef appellée en Latin a/aus, 8e en: 
Grec! kléthera. Cet: arbre croît le long des. 
ruifleaux , aux bords des rivieres, & dans 
les lieux humides ; ‘fonbois eft rougeâtre,, 
mou, léger, facile à travaillèrt Son écor- 
ce! ef gtilâtre en déhôrs ; jauriâtre: en de. 
dans! amere, aftriagente:8c défagréable, 
Sa feille eftronde ;‘un°peuridés, aflez. 
fémblable à celles dù coudrier ; mais plus. 
groflé, plus: nerveufe, & plus: vifqueufes, 
commesil yaveitdu miel deffus. Sesfleurs,. 
qui: naïffent ax extrémités desdranches,. 
futides chatons, ; longs d'un pouce, verds, 
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d’abord; 8c,en-s’allongeant enfuite; ils: de. 
“viennent. de. la: couleurde la: rouille: de 
fe; fur-tout lorfque les:fleurs font épa- 
.nouies., Son:fruit eft de la grofleur d'une 
petite ohiveyverd &long: ho 2: 

On: fe fert dutan d’aune pourpréparér 
les cuirs, Les.teinturiers mêlent don.écor- 
ce avec. de larouille de ‘fer pour-teindre 
en noir les: gros draps. & autres  chofes 
femblables, On s’en fert aufli. au lieu: de 
Ja noix .degalle pour faire de encre , en 
y ajoutant de-la gomme: 8e duvaitriol, 
L’écorce &cde:fruitifont aftringents , def 

éatifs &c. rafraichiffantse, propres. pour les 
inflammations.de la gorge, étantemployés 
en gargarifme. Les feuilles:Vertes; appli- 
#quées -éxtérieurement ; idifipent: les : tu 
meursdes/inflämmations &:la galle. Le 
bois: d'aune; qi {ecorr ompt facdement en 
l'air, dure très: ong-temps:dans l'eau; parce 
“que, ditVitruve;ikn’a:point-d' humidité ês 
qu'il achefoin d'en êtreimbibé pour. s’en: 
tretenir ;-ainfi 1l eft très-utile dans les pi+ 
lotis.., & À. faire, des tüyaux pour condui-- 
re.les eaux. Les ébéniftes en emploient: 
héaricouhs parcequ'il pen bren:le-nüir ,. 
&-qu'alors il teflemble à. fl’ébeness1  : 
«25 Eaune noir ,.en! Latin. a/rusi nigre, où 
frangula-;rque quelques. uns ordient être 
ke filer desPhne; l:.ne: va pascordinaire 
angat. &.la: Rate d'aniatbre cé, n’en. ai | 
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pas la groffeur ; mais il jette plufeurs brañh: | 


ches, longues, droites, qui en produifent 


une quantité d’autres petites; ‘eouvertes 
d’une légere écorce noirestachetéelde verd, 


L'écorce eft d’un verd fafranéen-dedans, « 
Son bois :eft blanc:& tendre. Iliporté des 


fleurs en:rofe auxquelles fuccédent des 


ae 


0 


baies , rondes, divifées par unerainure qui » 
- les fait paroître comme doubles, vertes w 
d’abord , enfuite rouges, & noires lorf= : 


qu'elles font mures. Le bois:de cetarbre 


qu’on trouve aux forêts marécagenfes ; eft : 


eftimé le meilleur pour la fabrique de la | 


poudre à canon. Sa femence pilée & mê- * 
_lée avec de l'huile empêche les poux de « 
s’engendrer ; la feconde écorce de la ra- ! 


cine de cet arbriffeau eft employée par les 


gens de campagne dans lhydropifie , les | 


impuretés du fang, & les fievres intermit: 
tentes ; elle purge-par haut & paribas, Ses 
feuilles font bonnesà manger pourles va: 


ches; car elles font: venir beaucoup de : 


lait. | 
Le Sureau, 


i 


Sureau ou fuzeau, en Grec aéesen Las 


tin fambacus. Le fureau eft un-arbrifleau 
qui croît: fouvent à la hauteur d’unarbre, 
& dont les branches font longues ,.droi- 
tes, remplies de moëlle blanche couver- 
te par déhors d'ung’écorce:ççhdrée ; fous 
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laquelle il s'én trouve une verte qu’on ap 
pelle écorce moyenne. Ses feuilles font 
oblongues , aigues y dentélées en leurs 
bords , d’un verd obfeur, d’un odeur for: 
fe, attachées plufreurs enfemble le long 
dun côté, {es fleurs font raflemblées ‘en 
ombelles, c’elt-àdire , divifées er d’autres 
moindres. On donné encore le nom d’or 

belle à ‘ce qui a la forme d’un chapeau, 
d'un parafol. I leur fuccede des baies fphé- 
riques, qui font noires dans certaines ef- 
peces , & blanches, rouges ou vértes dans 
d’autres, Le bois’ dé fureau eft aflez dur & 
haut, il fert à faire différents ouvrages, 
Les tourneurs en font des boîtes &t des ta- 
batiéres, des peignés communs: apres le 
buis, c 'eft un des meilleurs bois qu'on Lure 
fe employer à cet ufage. 

On fait un vinaigre aromatique avec les 
fleurs de fureau; il eft très-agréable pour 
l'ufage de la table ; 8&t moins contraire à 

’cftomac que le vinaigre fimple. On con- 
feille la décoétion des fleurs & des bran- 
ches de füureau pour déterger les ulceres ; 
&t pour faire des fomentations fur les par. 
ties affligées d’érefipelles. La fleur de fu. 
reau, infufée dans de l’eau, eft excellente 
pour les coliques d'indigeftion : fon écor- 
ce, infufée dans du vin blanc, eft purgati- 
ve &c puiflamment diurétique 33 écorce 
moyenne gft fpécifique pour. | la brûlure, 
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inflammation des hémorrhoïdes 8 14 
goutte.. On fait avec la farine de feigle 8£ 
les baies ‘de fureau, qu’on appelle dans les. 
bouriques grana aëkes, des gâteaux qui font: 
très-eftimés-pour arrêter les diarrhées 6e 
les dyfenteries. On fait auffi un:rob avec 
le fuc de ce fruit. On-appelle ob un fuc 
de fruit réduit en confiftance. Le fureau 
eft depuis long-temps-célebre en méde- 
cine , même du-temps d’Hippocrate. IL 
difipe lesenflures, & peut être bon pour 
les humeurs, froides... ; 2 

- On donne le nom de petit fureau à l’hye- 
ble, qui.eft une plante , prefqu’en tout 
femblable au fureau, quoiqu’elle foit beau-- 
coup. plus baffle ; & qu'elle. ne s’éleve 
tout au.plus qu'à la hauteur de trois:pieds. 
On attribue au fuc d’hyeble la vertu. de 
purger-fortement -par les-felles ; fes.raci-- 
nes. produifent cet effet très-eficacément;; 
&t fur-tout leur écorce moyenne. Ses baies 
& fes graines font ameres & aftringentes; 
les jeunes pouftes &. les feuilles font plus 
douces, ainfi: que la fubftance intérieure 
Ae.la racine On fait un rob des baies d’hye- 
ble , dont on fe fert:pour évacuer les eaux 
des hydropiques ; les feuilles: font. em- 
plovées en fomentation pour difcuter., 
_réloudre, &s.pour fortifier les.nerfs, On 
ærétend que.le fuc: d’hyeble entre auf 
ébaus la Sompofñtiond'une efpeçe.de favon 


= 
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noit; quieft. fort en mfage dans les: Pays- 
Bas. Il croit fur le: fureau une efpece de 
champignon que l’on appelle-orelle de Ju. 
das, agaricusauricule formé; parce qu'ila 
la figure &t fouvent la grandeur: de lhom- 
me. On en fait ufage en l’écrafant , &rien 
l'appliquant extériéurement; comme d’un 
téfolutif pour les tumeurs. & les inflam- 
| mations. He la bores.3%}lixf 


+ 


Le Ce ormier. 


LÉe AB (orhier, ou: abc en 
| Datin Jorbus sen Grec on18& our. C et. ur 
de nos-beauxiatbresde forêts , dont le bois 
eft dur compafte; rongeâtre : fes feuil- 
les.font oblongnes- >crénelées ;, blanchâtres 
_en deffous, fliptiques (aftringentes,a ntla: 

-vertu d arrêter le Yang, , de refétrer), rane 
géés! par paires furinecôte: -cémme célle: 
du: frêne:; garnie de. fipules à à teur in> 
fertion. fur les. branches.:.fes fleurs font 
petités, blanches, 'eñ rofe; difpofées plus 
fieurs enfemble. Il lèur.fuccede: des fruits 
qui différentiun: peu-de:forme- 8c de cou- 
Jeun-dans Les diverfésefpeces. Les bûche- 
ronssnommént comieres ceux: dont :les 
fruits-font fémblables à: de petites poires 
de couleur un'peu rouge, & cachefnes ceux 
dont: les fruits font d'un:beau cohge oràn- 
ges ‘&,raflemblés par-bouquets..s 221: 

Ÿ Les fruits des cormiers donnent une bons 
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ne nourriture aux bêtes fauves : les: prives 
font fort friandes de ce fruit. On cueille 
en automne-celui: des cormiers cultivés, . 
on le laiffe mürir fur la paille; il eft alors 
plus agréable que les nefles. On peut reti. 
rerde ce fruit, par la fermentation , ‘un 
cidre plus fort que celui des pommes. ÎLe 
bois de cormier eft le plus dur de tous 
ceux que fourniflent les arbres. de nos fo: 
rêts : 1l eft recherché parles menuifiers 8 
les ébéniftes ; il ef fur-tout excellent pour 
les parties.de machines expoñées à degrands 
frottements ; tèlles que despiecés de pre{ 
foir , des outils de menuifierie, des ‘che: 
villes de moulins ; &ec. Ila' pour tra 
d'être fujet à fe tourner un:pêu, 


Lé Coudrier. on de Noifettier. iso 


L'Ee coudrier-où noifettier-eft appelléen 
Grec: carya ‘pontite, en ‘Latin #ux pontica 
fylveftris , & corillus , en Allemand ha/él- 
eranch, Le noïfettièreft l” efpéce franche du 
coudrier, La racine du coudrier. eft lon: 
gue ; grofle, robuftei enfoncée profor: 
dément dans Ja terne-êt: iérendué a latgel 
pouffant de groffes:itiges qui fe. partagent 
en plufieurs branches fortes; 8 en desiver- 
ges pliantes ,fans nœuds &flexibles:; dont 
le bois eft blanc & tendre : fes feuillés font 
larges , un. peu ridées :& dentelées ‘d’une 
couleur verte &c-pâle en deffous: äl a 


‘ 
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pour fleurs des chatons oblongs:, .& des 
houpes de filets rouges; les chatons font 
d’abord verdâtres,, enfuite j jauriâtres, écart 
leux, & ne laiffent après eux aucun fruit, 
Les fruits naiffent far le même arbre, mais 
en des endroits féparés!; unis plufieuts en- 
femble : ce font lesnoifettes que tout le 
monde connoît ; elles font enveloppées 
chacune dans une coëffe membraneufe & 
frangée par les bords ; le fruit eft ourond, 
. ou ovale , fon écorce eft ligneufe, jaune’, 

rougeâtre ; elle renferme une ‘amande qui 
donne:un Ag laiteux's recouverte d’une 
pellicule rougeäütre dans les noiïfettiers cul. 
tivés , & rouflâtre dans les autres’: Pamanr 
de eff trèsbonne au Fours ; quoique ui: 
ble à leftomac. |: 

En général , les noifettes hourtiffeitp 16 
quéiles noix: on es couvreitdlefite éhe 
les confifeurs': on en tire , par exprefion, 
une huile effentielle , utile: pour la-toux 

invétéréé.> Le bois! dur: cotdfier ehrûtie 
pour différents arts méchaniques: on pré- 
tend auf fe fervirides branches du coûi 
drier pour découvrir‘des fourées 8e 1dés 
mines. -[l faut: voir ré la phyfiquer: re 


guette devinatoïre, ! 1 


La 


gi 1: Jajubier. 


Jujubier} ‘arbre qui porte les jujubés ; ÿ 
ziuiphus, Son fruit. s'appelle en François 
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Jujube, en Grec & en Latin zizipha. Cet 
arbre n’eft guere moins grand qu’un pru- 
nier; il eft tortueux, couvert d’une écorce 
raboteufe,. rude , crevaflée. Ses branches 
font amples ; inégales, munies d’épines 
très-roides. Ses feuilles font alternes, ob» 
longues, un peu dures; luifantes, garnies 
de trois nervures & -dentelées fur leurs 
bords : fes fleurs fortent des aïffelles des 
feuilles trois à trois,.ou quatre à quatre; 
elles. font en rofes : leur calice, eft d’une 
feule piece partagée en cinq: quartiers 4 
duquel s’éleve un piflile quife change en 
an fruit oblong ,:de la figure ,&: de la 
grandeur d’une olive, d’abord verdâtre, 
€nfuite jaunâtre, enfin rouge; il n’y a que 
la pellicule de cette couleur.:Ce früit reng 
£erme une pulpe -blanchâtre, molle, fon 
gueufe, d’un goût doux & vineux : au-mi» 
lieu de cette moëlle eft un noyau oblong, 
graveleux,. très --dur, qui contient deux 
amandes qui ont la forme-d’une lentille, 
On fait la récolte de ces fruits dans 
leur, maturité ;, 8 étant récents, ils fer: 
“vent. de nourriture familiere & agréable 
aux peuples. des pays oùils croiflent. On 
en expofe au foleil fur des. claies & fur 
des nattes de paille , jufqu’à ce aw’ils foient 
ridés & fecs; &T en cetétat, on les envoie: 
aux droguiftes & aux apothicaires pour: 
lufage dela médeciñe.s., 0 | 


= 
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Les jujubes, par leur mucilage doux, 
appaifent les irritations de la poitrine 8e 
des poümons, calment les toux fâcheufes, 
_adouciffent la pituite âcre : elles font uti= 
les aufi pour les reins, & spour Pardeur 
des urines de la veflie. : |: 
Pline dit que fur la fin de l'empire d’ Au 
gufte, Sextus- Papirius apporta le premier 
à Rome les pipes de Syrie & les truffes 
d'Afrique. { 


a 


Le Caroubier , ou Carouge. 


Gllien & Paul appellent l'arbre des ca- 
rouges Kéraponia, comme fi l’on difoit, 
gouffe-cornue, 8 le fruit Kerarion ; les La- 
tins l’appellent f£rqua edulis , eft un ar- 
bre demoyenne grandeur, branchu , gar- 
ni de folioles prefque rondes:, & qui ne. 
- tombent point: en hiver. Les fleurs mâles 
&t les fleurs femelles viennent fur des in 
dividus différents. Les mâles font à étami- 
nes, & forment de petites grappes rou- 
ges ; les femelles font formées de cinq tu- 
bercules fans petales: au'piftile fuccéde un 
fruit qui a la: forme d’une goufle applatie, 
de la longueur d’un demi-pied & plus, fur 
un pouce & demi de large: on le nomme 

carouge, Cette .goufle renferme des femen- 
ces applaties & coftenues dans. des-loges 
tran{verfales, creufées dans une pulpe {uc- 
culente , qui remplit l'intérieur de la &li- 


ur 
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que. Cette pulpe eft de la confiflance d’un 
fuc épais , noirâtre, un peu purgatif, 
mielleux , : douceâtre, ayant quelque rap- 
port avec la moelle "de cafle, Lorfque ce 
fruit eft verd, il a un goût défagréable; 
mais mûr, 1l eft aflez gracieux : on le re- 
garde comme un béchique, Les Egyptiens | 
extraient de ce fruit un miel doux, qui fert 
de fucre aux Arabes. On l'emploie pour 
confire les tamarins, les mirobolans &c les 
noix mufcades : il a auffi une vertu laxa- 
tive. En Syrie & en Egypte on retiroit 
anciennement de ce fruit une efpece de vin 
par la fermentation. Le caroubier étoit 
autrefois très-commun en Paleftine , en 
Judée & en Egypte : on en voit beaucoup 
en Provence, en Efpagne &c à Naples, 
Dans: les lieux où-il eft commun, les pau: 
vres & les enfants s’en nourriffent , & on 
en engraifle le bétail. Il eft très- difficile à 
élever dans ce pays-ci ; il aime les contrées 
maritimes, chaudesn& feches. IL eft fort 
commun À Nice & furles bords de) la-ri- 
viere de Genes. Il en croit auffi au royau- 
me de Naples, particuliérement dans la 
Pouille, & dans la terre de Labour. On.en 
voit fur le chemin qui va de Rome à Na- 
ples, & qu’on appelle vis Appia, voie 
 Appienne, 

La Cafe. : 


Les Grecs appellent cette filique caffa 


D’ HISTOIRE NATURELLE. 167 
melaina,, les Latins caffia nigra , les mé< 
_ decins & apothicaires empruntent fonnom . 
des Arabes qui onttrouvéce medicament 
& le nomment caffa:f fflula, & les-Fran- 
çois caffe. 1 faut mettre: l'arbre qui porte 
cette goufle au nornbre des plus grands, 
H croit très-promptement. en Afrique ; en 
Egypte, dans le Levant à Alexandrie ; [e4 
dans tous les pays chauds des. Indes oriens 
talés; d’où il a été tranfporté à l’Améri= 

ue; notamment dans les foles des An 
rilles, dans le Brefil & dans le Mexique. 
On diftingue auffi deux fortes de cafles: 
Vorientale, qui eft la plus eftimée ; & loc- 
cidentale, dont l’écorce eft -plus-épaifle , 
plus rude ; plus ridée , & fa: moelle eft 
âcre & défagréable au goût, La cafe eft 
d'autant meilleure, qu’elle eft plus pleine, 
que fa moëlle eft grafle, douce & d’un 
noir vif, Cette cafle, féparée de fa gouffe, 
de fa graine, & paffée par un tamis, eft 
appellée fleur decaffe, ou caffe mondée. Or, 
la cafle:eit une. filique dure, longue. envi- 
ron d’un pied *& demi, d'un peu moins 
d’un pouce d’épaiffeur , d’une fubftance 
lgneufe: &°mince,. couverte d’une pelli+ 
cule d’abord. Verdâtre , enfuite d'un noir 
chatain ,-fe divifant: par les coups d'un 
Mattané en deux parties; : & à l'endroit où 
élles'font garnies de rainures. L'intérieur 
si fubdivilé en plufieurs: petites cellules 
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féparées par des lames ligneufes, couver 
tes d’une pulpe moëlleufe, douce, blan- 
châtre, jaune enfuite, puis noire; ‘chaque 
cellule contient üne graineïjaunâtre, en 
forme de cœur & applatie. Ce fruit, ou bä- 
ton de cafle n’eft jamais feul ; on en comp- 
te Jufqu'à quinze comme attachés enfem 
ble , & pendants féparément à la bran- 
che du -canéficier par ‘une queue flexible, 
qui leur permet de s’agiter quand il fait 
du vent, 8 de produire ; en:fe heurtant; 
un bruit De ou moins confidérable , qui 
les fait tomber, 

Le caflier, oucaneficier a quelque ref- 
femblance avec notre noyer. Ses feuilles 
ont la figure d’un fer de lance : fes fleurs 
font en rofe, d’un verd'jaunâtre saux isles 
de l'Amérique > il fleurit en Mar ou en 
Avril. On appelle canefice lès bâtons de 
cafle encore jeunes, tendres & verdâtres. 
Les Juifs, avant leur exil de PAmérique, 
‘avoient l’art de confire cette cafle encore 
verte, & de la réndre délicieufe au goût 
même des Européens. Soit que cette na- 
tion ait emporté avec-elle fon fecret, où 
que le {ol ait dépéri , ileft certain qu’on 
n'en prépare guere aujourd’ hui. La cafle 
confite eft propre à lâcher, le ventre. En 
général , la caflé eft un purgatif très-doux, 
_ propre à purifier & à rafraichir lefang, à 
appaifer. {on açrimonie & celle de Ja en i 

eue 
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elle convient däns les maladies chaudes, 


dans celles de la poitrine & des vifceres.. 


- La cafe, appliquée à l’extérieur, eft très- 
- utile dans l’inflammation du foie, dans la 
voutte & dans les érefpeles. Elle purge 
mieux fi on la prend avec du petit-lait. 
Comme fa vertu ne pañle guere l’eftomac, 


on la joint toujours à quelque autre pur- 


gatif approprié à la maladie. La caffe du 
Brefileft une goufle plus applatie que celle 
dont nous venons de parler, plus dure 
que celle: de la cafe d’'Esypte, & plus 


groffe: Elle eft longue d'environ deux 


pieds, épaifle de cinq doigts, un peu cour- 
bée ; fa pulpe eft amere, défagréable & 
très-purpative. On trouve -de ces gouffes 


ie 


dans les boutiques des parfumeurs, & dans 


_ les cabinets des curieux, Il paroît que cette 
efpece de‘caffe , différente des précéden- 
tes, étoit naturelle au Brefl, & n’y a 
point été tranfportée des pays orientaux. 

La cafle en bois eft une écorce roulée 
en tuyau, quireflemble beaucoup à la can- 
nelle‘: mais dont on la diftingue cepen- 
dant, par fon odeur aromatique plus foi- 
ble , & par une glutinofité qu’on lui trouve 
en:la mâchant, On appelle l’arbre qui la 


donne, canella malabarica Javenfis. N croit 


\ aufñli dans les isles Philippines. Cette écor- 
ce-eft alexitere ( antidote contre le poi: 
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{on ) ffomachique : on la préfere à la can- 
nelle lorfqu'il s’agit de refferrer. 
Quelques voyageurs naturaliftes aflu- 
rent que l'arbre qui donne le caffia lignes 
eft très-grand; que fon bois eft ce que 
nous nommons bois d'Inde; {es feuilles, 
malabathrum , où folium Indum ; {on fruit, : 
prirent reyal, Où poivre de la Jamaique ; & 
enfin que la deuxieme écorce de fes ra- 
meaux eft le caffia lignea. 
. On croit que ce caffta lignea eft l'écorce 
aromatique que les Juifs faifoient entrer 
dans la compoñition de leur, huile fainte, 


Le Srorax ou Sryrax , où Aliboufrer. 


Les Grecs & les Latins appellent cet 
arbre flyrax. , 1l s'éleve à la hauteur d’un 
olivier , & reflemble au coignaflier; mais 
il a les feuilles plus petites , oblongues, 
cotonnées, Îl croît dans les forêts de la 
Provence, autour de la chartreufe de Mon- 
rieu, à Baugencier , à Soliers , & entre la 
Sainte - Baume & Toulon. Ses fleurs font 
d’une feule piece. femblables à celles de 
Toranger , blanches, odorantes : fon fruit 
eft une baie un peu charnue, qui contient 
des noyaux. Ces arbres en Provence ne ; 
donnent que très-peu de réfine ; on enre- 
tire beaucoup de ceux qui croiffent dans 
des pays plus chauds, tels que la Syrie & 
la Cihcie, 
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Cet arbre, très-eftimable dans lé prin- 
temps par la beauté de fes fleurs, l’eft 
encore davantage par une réüne pure, 
qui découle d’incifions faites à fon tronc 
& à fes branches. On la vend dans les 
boutiques fous le nom de fforax. Il y a de 
trois efpeces de cette gomme réfineufe & 
odorante. La premiere, qu’on appelle /fo- 
ax rouge, eft en mafle rougeâtre Ou jau- 
nâtre; on la tire par incifion de l'arbre, 
elle eft d’une odeur douce, aromatique, 
fort agréable. La feconde efpece de ftorax 
eft appellée fforar calamite ,; parce qu’on 
lapportoit autrefois dans des fofeaux pour 
le mieux conferver. Il eft quelquefois en 
mañfles rougeätres , remplies de ‘larmes 
blanches, quelquefois en larmes féparées, 
rougeâtres en dehors, blanches en dedans, 
d’une odeur agréable , approchante de celle 
du baume du Pérou. Plufieurs croient que 
c’eft une compofition faite avec le ftorax 
rouge & plufñeurs autres drogues odo- 
rantes. Ces deux efpeces de florax font 
propres pour fortifier le cœur & le cer- 
veau; on en prend intérieurement. La troi- 
fieme efpece eft appellée forax liquide : 
c’eft une matiere huileufe , ayant la con- 
fiftancé d’un baume épais, de couleur gri- 
fe , d’une odeur forte & aromatique. Quel- 
ques-uns penfent que ce ftorax n’eft qu’un 
mélange de quelques a réfineufes 
à pur 
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avec le véritable ftorax, de l’huile & du 
vin, & qu’on incorpore par une légere 
décoétion. Il eft émollient & fort réfolu- 
tif; on ne s’en fert qu’extériéurement. 
Pline nous dit que de fon temps on fal- 
fifioit le ftyrax en le mêlant avec la réfine 
de cedre & du miel. 

On trouve dans les boutiques du ftorax 
en farilles , lequel n’eft autre chofe qu’une 
{ciure de bois rouge mêlée avec un peu 
de ftyrax liquide & du ftorax flaété qui eft 
_ gras. En cer état, c’eft le plus exquis des 
parfums réfineux : on le préfere même, 
pour brüler , au ftorax pur ; mais on choifit 
ce dernier pour l’ufage médicinal:on croit 
que c’eft le véritable shus Judæorum que 
les mages préfenterent au Sauveur du mon- 
de, Diofcoride dit que le ftyrax échauffe, 
ramollit, & mürit, qu’il eft bon à la toux 
& aux rhumes. 


La Ronce. 


: Théophaftre compte de trois fortes de 
ronces, batos, chamaibatos , cynosbatos$ 
Pline en met tout autant, mais non pas 
les mêmes. Les unes., dit cet auteur, por- 
tent des mûres, les autres des fleurs com- 
me des rofes, appellées par les Grecs cy- 
zosbatos, la troifieme efpece- eft appellée 
par les Grecs Idéenne, du nom du lieu où 
elle croît; pour nous, nous en difinguons 
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de deux efpeces principales ; favoir, la 


ronce ordinaire, rubus vulgaris , êt le bon. 5 


boifier , rubus Idæus. 

Notre mot ronce vient de l'Italien TONTA 
que quelques - uns dérivent du Syriaque 
romcha. Les fleurs des ronces ont la forme 
de rofes, leur piftile eft formé d’un grand 
nombre d'embryons raflemblés en forme 
de tête, & d’un pareil nombre de files qui 

partent des côtés des embryons, | 
_. Ces embryons deviennent de petites 
baies fucculentes, qui font prefque tou- 
jours réunies les unes aux autres, & qui 
forment toutes enfemble ces fruits qu'on 
nomme ronces & framboifes. | 

Les ronces proprement dites, rubus vul- 
| garis, pouflent de grandes branches plian- 
tes, Éèberteutess dont les unes fe ra 
ment dans les buiflons, & les autres ram- 
pent à terre : elles prennent racine dans 
les endroits où elles touchent immédiate- 
ment la terre; elles font vertes; rougeä- 
tres, anguleufes ; moélleufes , garnies d’é- 
pines fort piquantes & crochues , qui s’at- 
tachent fortement aux habits des paffants: 
* : La poudre à canon, faite avec du charbon 
de ronce , eft plus prompte & a plus de 
force que la poudre ordinaire. 

Les framboifiers , rubus Idœus, ne ram- 

_ pent point ; leurs branches fe : tiennent 

droites., & croiflent à la hauteur dun. 
H L 
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homme: elles font tendres, vertes, moël- 
leufes, rondes, garnies de petites épines 
qui ne font guere piquantes. ” 

Les ronces des haies donnent des fruits 
femblables aux mûres, qu’on nomme mé- 
res de renard ; elles font fades en compa- 
raifon des mûres véritables. Le fruit des 
ronces rougit le papier bleu prefque auf 
fort que l’alun; ce qui prouve qu'il con- 
tient un acide alé développé, quirend 
en même temps ces fruits aftringents , 
déterfifs & abforbants. Les feuilles font 
prefque auffi dans le même cas ; étant mä- 
chées , elles nettoient les ulceres des. 
gencives, de la bouche, & affermiflent. 
les dents, Ces mêmes feuilles, appliquées. 
fur. les dartres & les hémorrhoides , les: 
mortifient & les guériflent ; appliquées. 
fur les vieilles plaies & fur les ulceres. 
des jambes, elles les guériffent en peu de 
temps. On fait avec les ronces un fyrop. 
qui s'emploie avec fuccès dans les maux. 
de gorge & l’efquinancie , pour tempérer 
l'inflammation. Les fruits de ronce, bien. 
muürs & bien nôirs, PRE ME EP ê& 
appaifent la foif ; on peut les fubfituer 
aux müûtes domefliques. On s’en fert en 
Provence pour colorer le vin mufcat 
blanc, & pour faire le vin mufcat rouge 
de Toulon: 

(A cultive. les framboifiers à caufe de: 
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Teur fruit, qui a beaucoup de parfum : on 
le mange crud; mêlé avec les fraifes & 
les grofeilles, on en fait des confitures 
agréables, des compotes ; enfin, ce fruit 
entre dans la compofition de plufieurs ra- 
tafiats. On prépare avec les framboifes. 
Je fuc & l’eau commune, une boiflon ap- 
pellée eau de framboifes, fort en ufage dans 
les grandes chaleurs de l’été : elle eft auf£ 
agréable que l’eau de fraifes , & appaife 
de même la foif, réprime la chaleur de 
Peftomac, & excite les urines. Quelques 
framboifes ,infufées dans le vin, lui com- 
muniquent un goût & une odeur délicieufe. 
€e vin, qui eft cordial & ftomachique, eft 
utile dans les vomiffements qui viennent 
de la foibleffe & de l’atonie de l’eftomac. 
Ces fortes de fruits mûrs ne peuvent fe 
conferver quelques jours fans être confits x 
car ils moififfent bientôt, & il s’y engen— 
dre des vermiffeaux qui les gâtent. Si om 
les fait fermenter , on en tire un vin très- 
fort & agréable ; & par la diftillation, on 
en-retire ur efprit très-fpiritueux. Les feuil- 
les de framboifes ont les mêmes propriétés: 
que celles des ronces.. À ke 

Il y’ a quelques: autres efpeces de ron- 
ces; mais’ qui ne portent point de fruits. 
& qui ne font recommandables que par’ 
les fleurs qu’elles portent. En général, lai 
xonce a., au rapport de Pline après Diof. 

|: L Nran 
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coride, la vertu de deflécher & de ref- 
treindre , ainfi que de noircir les cheveux. 


s Le Rofer. 


Cet arbriffeau tire fon nom de fa fleur 
que les Grecs appellent rhodon, à caufe - 
de fon odeur, & les François ro/e-Pline 
appelle la rofe /a reine des fleurs, l’orne- 
mént des jardins, 6: la panacée d’une-irifiniré 
de maladies, En effet, outre la beauté de 
fa fleur & fon’odeur-des. plus fuaves, elle 
fournit, pour la guérifon de ncs. maux, 
plufeurs remedes, que l’on trouve non- 
- feulement dans les différentes parties qui 
la compofent , mais aufli dans les différen- 
tes efpeces de rofes. 

Tout ce que nous faifons venir, à grands 
frais, des pays éloignés., n’a réellement 
rien de fupérieur à une belle fuite de ro- 
fiers bien entretenus. I y a un grand nom- 
bre d’efpeces de rofes, de taille, d’odeur,, : 
de couleur différentes : les unes font fim- 
ples , les autres doubles, blanches, pas 
nachées , de couleur incarnat, jaune, cra- 
moifi. On produit tout ce mélange de 
couleur par le mêlange des efpeces. On 
peut ménager cette variété fur le même 
pied, & y faire croître à la fois cinq ou 
fix fortes de grofles rofes toutes différen- 
tes, parle moyen de la greffe. Par la ma- 
niere de les gouverner , en retranchant 
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7 quelques branches ,,on parvient à fe pro- 
curer très-long-temps la jouiffance de certe 
agréable fleur, parce qu'il en repoufle de 
nouvelles. 

. On divife d’abord les rofes en deux efe 
- peces générales, l’une cultivée & l'autre 
fauvage.. : 

Le rofier fauvage eft #4 nommé huis 
“tier, OU gratte-cul, Ou rofe de chien, & en 
Grec cynorrhodon. Ses feuilles font oblon- 
gues , lifles, femblables à celles du rofier 
| domeftique ; ; fes fleurs font des rofes fim= 
“ples à: cinq feuilles :aux fleurs fuccédent : 
des.fruits ovales , oblongs, rouges comme 
du corail dans leur: maturité, . dont. l’é- 
corce eft charnue, moëlleufe, d’un goût 
doux, mêlé d’une agréable cidité, & qui 
‘renferme des. femences. enveloppées d’un . 
. poil ferme qui s’en fépare aifément.. Si ce 
poil s'attache aux doigts ou: à quelques 
autres parties ,. il: pénêtre la peau, & y 
caufe des démangeaifons importunes., c’elt 
ce qui a fait donner à:ces fruits le nom de 
- gratte-cul.. Cet: arbrifleau. fe. trouve: par- 
tout dans.les haies & dans les buiflons.. 

Il naît fouvent au tronc & aux branches: 
du rofier fauvage une efpece d’éponge ve- 
lue , grofle comme une petite pomme, ou: 
comme une grofle noix. légere ;.de cour- 
eur roufle, qu'on appelle éponge: d'églar: 
“tiers &.dans les. PRIS Heure Cette: 


hÿ- | 


. 
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_efpece d’éponge , qui eft hériflée d’une 
multitude de filaments.qui lui forment un 
chevelu, n’eftautre chofe qu’une tumeur 
caufée par la piquure d’un moucheron qui, 
avec l’aiguillon qu’il porte à fa queue, 
perce le bouton d’où doivent fortir les. 
feuilles du rofier, & y dépole des œufs 
qui, quand on ouvre cette éponge, pa- 
roiffent fous la forme de vers nichés dans. 
leurs cellules, & deviennent enfuite au- 
tant de moucherons. On a. mis cette pro-. 
duétion au nombre des remedes-qui peu- 
vent être employés avec fuccès contre les. 
diarrhées & les. dyfenteries.qui peuvent 
exciter les urines, & être utiles contre la: 
pierre, le fcorbut ,.& les fleurs de l’églan- 
tier font purgatives;. maisle fyrop qu’on, 
en prépare eft plusaftringent. La conferve 
- de cynorrhodon, qu’on prépare avec les. 
fruits de l’églantier, eft un excellent: af- 
tringent propre pourle cours de ventre, 
jour modérer l’ardeur de la bile, & adou-. 
cir l’âcreté de l’urine. On a vu deshydro.. 
piques guéris par l’ufage de la ptifanne: 
faite avec les fruits du cynorrhodon.. 
On vante la racine d’églantier comme: 
un remede fpécifique contre l’hydropho- 
bie, maladie occafonnée par la morfure: 
d’un chien enragé; mais malheureufement 
il y a lieu de penfer que ce remede eft 
très-impuiffant :.le meilleur. que l’on con. 


/ 
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noifle jufqu’à préfent eft l’onguent:mer- 
curiel en friétions. M; Tiflot ,.dans fon: 
Avis aux gens du peuple, donne la-ma-— 
-niere de Padminiftrer. 

On prétend que le rofier commun à: 
-fleurs rouges ,.enté fur du houx, produit: 
des rofes vertes : le fuc-ou la feve du houx: 
-force apparemment les filieres-du rofier. 

Les différentes efpeces de rofes différent: 

par leurs vertus; les unes font purgati- 
_+ves,.les autres afiringentes. On fait avec: 
:les rofes pâles, ou incarnates, ou’ avec: 
les rofes blanches, une eau diftillée pro- 
pre pour les maladies. des yeux, & efti-- 
-mée contre le Cours-de ventre, les crache-- 
«ments de fang &z les hémorrhapies. On: 
fait avec ces rofes un fyrop{olutif; ainf,. 
ces fleurs font principalement purgatives ;. 
mais elles ont. quelque légere aftriétion: 
-qu’elles empruntent de leurs parties terref-- 
tres. La-rofe mufcade,.celle fur-tout qui: 
-vient des pays chauds, eft:très-purgative :: 
“on ne:doit l’employer qu'avec prudence. 

On tient dans les boutiques une.eau:. 
-diftllée de: ces-flèurs,, qui fert plutôt dans: . 
la cuifine pour relever le goût de la pi 
tiflerie, qu’elle n’eft: en ufage en: médes- 
«eine ;- elle purge cependant 'aflez bien à lax 
-dofe de-huit onces. Ees rofes d'un rouge’ 

foncé qu'on nomme ro/fes de: Provius:, pafs- 
Sent pour être aftringentek:, :amfi que less 


— 


/ 
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rofes blanches, fuivant un grand nombre 
de médecins. On prépare avec les rofes 
de Provins une conferve, un. miel, & un 
fyrop qui font aftringents. A l’extérieur 
on fe fert communément de ces rofes pour 
réfoudre & nettoyer les plaies. On les met 
dans du vin , & elles font. propres à forti- 
fier les parties nerveufes foulées, Ces mê- 
mes fomentations faites fur la tête après 
des coups & des: chüûtes, qui menaçoient 
d’un abcès.dans cette partie, ont fouvent 
réuffi pour le prévenir, & pour adoucir 
des migraines. violentes.  L’onguent, ou 
pommade de rofes.eft fait, tantôt avec-la 
rofe de Provins, tantôt avec la rofe or- 
dinaire : on s’en fert pour les gerçures des 
levres. | LE 

Ee Prunellier: 


Le prunellier où prunier fauvage, en 
Grec kokkymelea aycia, parce qu'il porte 
des pommes femhlables à celle de lar- 
bre de l’écarlate; en Latin, prunus filuef- 
tris, C’eft un petit: arbre épineux dont 
écorce eft cendrée, tirant fur le purpu- 
-rin. Ses feuilles font femblables à celles 
du:prunier cultivé, mais beaucoup plus 
petites & d’un goût aftringent. Ses fleurs 
font blanches comme de la neige; odo- 
rantes, compofées de cinq feuilles difpo- 
iées. en rcfe: elles naïffent devant les feuil- 


_ 
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kes, Ses fruits font de‘petites prunes grof- 
fes comme un: gros grain de raïfin, pref- 
que rondes, de couleur noire tirant fur 
le bleu, d’un goût extrêmement âpre. Sa 
racine eft ligneufe, & noire. Les feuilles: 
lPécorce, & les fruits non müres de cet 
arbrifleaurafraichiflent & font aftringents: 
aufhi en fait-on. fréquemment ufage dans 
les hémorrhagies & les flux de ventre, 
Mais les fleurs de ce premier & fes fruits 
mürs, ont la propriété de lâcher le ven- 
tre ; aulieu. qu’ils font aftringents quand 
als font verds. En Allemagne on prépare, 
avecces prunelles, des vins &de la bierre, 
qui font utiles dans les flux de ventre. 

On exprime ke fuc de ces prunelles non 
müres, &c on les fait cuire & épaifñr jufqw’à 
la confiftance d'extrait folide ;-on-lui don: 
ne le nom d’acacia recentiorum ou Germa- 
norum ; parce qu’on le fubftitue à l’acacia 
des anciens, Cependantil eft plus acide, 
& pafle pour être. plus rafraichiffant ëc 
plus aftringent,. | 

On trouve une gomme fur les pruniers 
tant fauvages que domeftiques; elle eft 
finguliere pour toutes. les fentes & cre- 
vaffes, tant: des levres que du-fondement 
&z des pieds. On la vend aux chapelièrs. 
fous. le nom de gomme: de pays, 


._ Le Groféliers. 


Le srofelier en Grec ifès ou osfos sem 
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Latin, wva crifpa; parce que fes feuilles font: 
crifpées , eft un arbrifleau bas ,que tout 
le monde connoït. 

. Hya de plufieurs efpeces de grofeliers. 

… Lesuns font épineux & portentileurs fruits: 
féparés les uns des autres; les autres ne 
font point épineux., & leurs fruits font 
ramaflés. en grappe. Le grofelier épineux: 
eft ou fauvage ou cultivé. Le grofelier 

blanc & fauvage eft le plus commun: il 
vient de lui-même contre les haies, dans: 
les bois. Cet arbrifleau poufle plufieurs tiges: 
garnies de toutes parts d’épines fortes. Ses. 
fruits font des baies rondes ou ovales, fé: 
parées , molles, pleines-de fuc, dela grof-- 
feur d’un grain de raifin; vertes d’abord &: 
acides au goût, jaunâtres. étant müres,. 
d’une faveur douce & vineufe, remplies: 
de plufeurs petites. graines blanchâtres, 

Le grofelier cultivé ne différe du pré- 
cédent.qu’en cé qu'il eft moins épineux;,. 
& que fes feuilles. & fes baies. devien-. 
nent'plus. grandes, 

Ce font ces fortes de baïes qu’on ap« 
pelle grofeilles blanches ou grofeilles dou-- 
ces;. étant vertes,.on en fait ufage pour 
des farces:, des-tartes, & on s’en {ert dans: 
les rasoûts aw lieu de verjus. Elles font 
rafraichiflantes & aftringentes,. excitent 
Fappeut , elles guériflent les naufées , 8 
arrêtent les flux. de ventre ; même lés. 
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Rémorrhagies,: cuites dans le bouillon, 
elles font utiles aux fébricitants. L’on man-- 
ge celles qui font mûres au fortir de Par- 
brifleau ; mais elles. fe corrompent facile: 
ment dans l’eftomac.. Leür fuc devient un: 
peu vineux. par la fermentation. 

Ray dit que les. Anglois font du vin: 
de fes fruits mürs en les mettant dans un: 
tonneau , & jettant de Peau bouillante par- 
deflus : ils bouchent bien le tonneau, &. 
le laiffent dans un lieu tempéré pendant 
trois ou quatre femaines,.jufqu’ä. ce que- 
la liqueur foit impregnée du fuc fpiritueux: 
de ces fruits qui reftent: alors infipides.. 
Enfuite on verfe cette liqueur dans des. 
bouteilles, &c on y met du fucre:: on les. 
bouche bien ,.& on les laifle jufqu’à ce: 
que la liqueur fe foit mêlée intimement: 
avec le fucre par la fermentation, & foit: 
changée en une liqueur pénétrante & fem-- 
blable à du vin. eu 

Le grofelier rouge, ribes, eft un arbrif- 
feau non épineux, qui-croit dans les forêts. 
des Alpes & des Pyrenées, mais qu’on cul: 
tive communément dans les jardins &c dans- 
les vergers. Ses tiges. ou. rameaux font: 
nombreux. durs, tortus ;.cependant flexis 
bles, & hauts de cinq preds ou: environ, 
couverts d’une écorce brune. Ee bois em 
eft verd, & renferme beaucoup de moëlle x 
fes feuilles font. prefque rondes. vertes: 
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& dentelées : fes fleurs font difpofées en: 
petites grappes dont les pédicules fortent 
des aiffelles. des. feuilles. Chacune de ces 
fleurs eft compolée de plufieurs feuilles, 
difpofées en rofe, & attachées aux parois 
du calice. Il leur fuccéde des baies grof- 
fes comme celles de genievre, vertes d’a- 
bord, rouges étant mûres, fphériques &e 
remplies d’un fuc acide fort agréable, & 
de plufieurs petites femences. Ces baies 
font des grofeilles rouges. Le grofelier 
rouge tranfplanté veut une terre grafle 
& bien fumée: | 
Il y a une- autre efpece de grofelier 
qui porte des baies blanches, mais que 
la plupart des botaniftes regardent plu- 
tôt comme une variété du précédent, que 
comme une véritable efpece. Ces baies 
font appellées petites grofeilles blanches :: 
elles ne font pas fi communes que les rou- 
ges ; maiselles ont le même goût & la mé- 
me vertu: elle font même pluseftimées, 
& les grappes en font plus groffes. Les 
grofeliers fe multiplient de rejettons en- 
racinés, ou de boutures coupées fur du 
vieux bois, On mange les baies blanches. 
& rouges de grofeliers, encore attachées 
à leurs grappes & fans aucune prépara- 
ton; ou bien on les fépare des grappes, 
& on y ajoute un peu de fucre. Les en- 
fants auf que les fébricitans les recher- - 
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chent avec avidité, à caufe de leur faveur 
acide, vineufe & agréable au goût. On 
confit avec le fuc ces grappes toutes en- 
tierés, de même que les cérifes; on pré- 
pare auf une gelée de grofeilles, qui eft 
très-belle & très-agréable au goût, en fai- 
fant cuire le fuc de grofeilles avec du fucre, 
jufqu’à une confiftance convenable. C’eft 
une confiture que l’on fert non-feulement 
au deffert, mais qu’on réferve encore pour 
foulager les malades. Dans les boutiques 
on prépare un fyrop avec ce même fuc, 
ou-un rob, ou réfiné, en le faifant épaiflir 
jufqu’à confiftance de miel, 
Tout le monde convient de la bonté des 
grofeiiles rouges pour tempérer le bouiis 
lonnement intérieur du fang, & réprimer 
les mouvements de [a bile elles font mo- 
dérément aftringentes, fortifient l’eftomac, 
_Ôtent le dégoût, & adouciffent le mal de 
gorge. Elles conviennent dans les vomif- 
_fements, les diarrhées & les hémorrha- 
ges, dans.les fievres malignes, les mala- 
-dies contagieufes & la gravelle ; cependant 
elles deviennent nuifibles fi l’on en prend 
trop & mal à propos, car l’ufage con- 
* tinu des acides nuit à l’eftomac , excite la 
toux ; & eft pernicieux pour la poitrine. 
Les fleurs du grofelier. noir ont une 
odeur forte ainfi que fes feuilles , qui font 
“affez femblables ä,celles.de la vigne, quoi. 
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que plus petites. Ses fruits font noirs , & 
reftent acides quoique mürs. Les pro- 
priétés du caffis ont été beaucoup célébrées 
pendant un certain temps. On l’eftimoit 
utile pour l’hydropifie, la pierre ,la mor- 
fure des viperes & la rage. A Bordeaux 
on regardoit le caflis commeune panacée; 
mais fa réputation ne fut pas foutenue.. 
Sa principale vertu-eft de provoquer les 
urines, & de réchauffer l’eftomac. 


Le Neffiier. 


Nefflier , mefpilus. W y a plufieurs fortes 
d’arbriffleaux compris fous ce nom géné- 
rique , tels font les. azeroliers, les aube- 
épines, le buiffon ardent. 

Le nefflier eft un arbrifleau qui fe trou- 
ve dans la partie méridionale de l’Europe. 
gui.eff tortu , noueux & mal-fait : fes bran- 
ches font difficiles à rompre ; fes feuilles. 
font aflez femblables à celles du céri- 
fier; blanches en deflus , & lanugineufes : : 
fes fleurs font en rofe, blanches ou rou- 
ges ; le fruit eft comme une petite pom- 
me fauvage, prefque rond , rougeâtre lorf- 
qu'il eft mûr, charnu, terminé par une ef- 
pece de couronne. Ce fruit a une faveur 
âpre; mais en müriflant il acquiert une 
faveur douce, vineufe, fort agréable , de 
Sorte qu'il peut fervir à garnir les def-. 
erts fur les tables, Ce fruit. eft d’une qua-- 
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lité très-médiocre; 1l n’eft bon à manger 
que quand la fermentation en a amorti 
l'âcreté par un commencement de pour: 
riture. On fecoue les neffles dans un van 
pour les meurtrir, & les faire mollir plutôt. 
Pour que le fruit du nefflier foit bon :1l 
faut l’enter fur le poirier fauvage ou fur 
Pépine: blanche. 

Le nefflier épineux eft l’arbriffleau connu: 
fous le nom de pyracantha:, où buiffon ar= 
dent. À 

Azerolier, agarolass. Les' feuilles de cet 
_arbnffeau font refflemblantes à celles. de: 
Faube-épine , mais. plus grandes ; fes fleurs 
font en grappe, de couleur herbeufe, en 
æofe ; le: fruit eft rond;, plus petit que’ la 
neffle, avet- une couronne formée par les. 
pointes. du calice :. il eft d’abord verd,, 
mais en. müriffant: 1l devient rouge, aigre 
let & fort agréable au goûts; il contient 
trois petits noyaux On le cultive en Italie. 
 & en Languedoc, où1l fe nomme pommette, 

Ees azéroles blanches ne font pas. fr: bon 
nes : en Provence on en fat de la con- 
fiture, Ées azéroliers font un fort joli effet 
dans le mois de Mai lorfqu” ils font en 
fleurs. Cet arbrifleau n’à pas tant d'épi- 
nes que l’aube-épine , il croit plus vite & 
devient plus grand. L’azéroher de Virginie 
mérite d’être cultivé à caufe du btiilant 
de Les feuilles & de l'éclat de fon fruit: 


# 
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L’aube-épme eftun arbrifleau médiocre: 


ment gros, armé d’épines fortes & pi- 


quantes ; ce bois eft couvert d’une écorce: 
rougeâtre ou brune cendrée, fuivant l’âge ; 
fes branches fermes & piquantes, font très- 
propres à préfenter toutes fortes de fieu-. 
res fous la taille du:jardinier. Ses fleurs. 
qui font très-odorantes, font en rofe, ra- 
maflées en bouquets ; fes fruits font un 
peu plus gros que les baies de myrte 
ronds , rouges dans leur maturité, rem= 
plis d’une pulpe molle, glutineufe, dou-. 
ceâtre ; il croit par-tout dans les haies. 
Cet arbrifleau eft très-agréable dans le: 
mois de Mai, fur-tout l’aube-épine à fleurs- 
doubles. Il ne paroït point vraifemblable: 
que l’odeur de cette fleur foit capable de: 
gâter la marée, comme quelques-uns le 
difent. Le fruit de cet arbriffeau refte. 
attaché aux branches bien avant dans l’h1- 
ver, & fert de nourriture aux oifeaux, 
fur-tout aux grives & aux merles, Son bois 
excelle pour la dureté; il va immédiate. 
ment après le buis, & l’on en fait grand: 
cas pour les ouvrages du tour. 

Le buiflon ardent ou arbre. de Morte, 


eft un arbriffeau épineux , dont les feuilles 


reflemblent en quelque façon à celles du 
poirier fauvage ; fes fleurs font difpofées 
en rofes, de couleur jaune-rougeûtre ; fes 
fruits reflemblent à ceux de l’aube-épine, 


à 


| 
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mais ils font d'un beau rouge écarlate : 
lorfqu'ils font en grande quantité , il font 
paroitre l’arbriffeau comme en feu. Le buif- 
fon ardent croit naturellement en Pro- 
vence & en Italie; fes feuilles font tou 
jours vertes ; & fes fruits ne quittent point 
durant tout “Lhiver, On a prétendu que 
cet arbriffeau étoit le buiflon où Dieu ap- 
parut à Moife, & lui ordonna de défaire 
{es fouliers, parce qu'il étoiten terre fain- 
te; & que c'eft à raifon, de cette préro- 
gative que {on fruit refte perpétuellement 
attaché à l’arbre, 

Toutes les efpeces de nefliers font longues 
à croître, leur bois eft dur ; ils font très- 
propres pour greffer des poiriers qui ref: 
tent nains, & qui donnent du fruit plu- 
tôt que s'ils étoient greffés fur des pot- 
riers fauvageons. 

Tous les fruits de ces arbriffeaux paf= 
fent pour aftringents. 


Lé Paliure. 


Paliure ou épine de chrift, ou porte cha- 
peau ; ou d’argalou des Provençaux , en La- 


| tin paliurus, en Grec paliouros, efpece d’ar- 


brifleau qui croit naturellement dans les 


haies, aux lieux humides & incultes des 


pays méridionaux de la France & de l'Ita- 


le: 1left quelquefois de là hauteur d’un 


arbre, Ses longhes tiges font. d'un bois 


L 
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très-ferme, courbées & garnies, à ‘cha- 
que infertion, de deux épines, dont lune 
eft droite & l’autre crochue. Les épines 
qui fe rencontrent proche des feuilles font 
plus petites & moins inuifibles que celles 
des autres endroits, qu’on ne manie pas 
impunément , tant elles font aigues & roi- 
des. Ses feuilles font petites, prefque ron- 
des, pointues, de couleur verte obfcure 
& comme rougeätre. Ses fleurs, qui pa- 
roiflenten Juin, font petites, jaunes ra- 
maflées aux fommets des branches, difpo: 
fées en rofe: elles fe changent enfuite en 
un friit en forme de chapeau déganfé ou 
de bouclier , contenant un noyau divifé en 
trois-loges , qui renferment ordinairement 
chacune une femence de la couleur du 
poli & de la douceur de la graïne de lin, 
Quelque-uns nomment le paliure épine 
de chrift, parce qu'ils croient que la cou- . 
ronne d’épines que les Juifs mirent fur la 
Ja tête de notre Sauveur, étoit faite de 
cet arbrifleau. Aujourd'hui, l’on en fait 
des haies vives, très commodes pour em- 
pêcher. les icurfions des animaux. Il fup- 
porte aufh aflez bien l’hiver : cet arbufte 
n’eft pas encore bien commun en France. 
La racine, lestiges & les feuilles de cet 
arbrifleau, prifes en décoétion, arrêtent 
le flux de ventre; fon fruit eft très -diu- 
réuique, & facilite l’expeétoration dans 
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l’afthme humide. Voici ce qu’en dit Diof- 
coride: #la femence de paliure prite en 
breuvage fert à la toux, rompt les pierres 
de la veffie, & eft contraire aux morfu- 
res des ferpents. Les feuilles & la tige ont 
une vertu aftringente: fon boit leur dé- 
coétion , elle reflerre le ventre , faït uri- 
ner, &c. La racine réfout toutes tumeurs 
&c enflûres , Étant pilée & appliquée fur le 
mal «, 

Le Nerpran. 


Nerprun , noirprun Où bourg -épine, en 
Latin rhamnus catharticus ; non que ce foit 
une efpece de rhamnus, puifqu'il eft plus 
reflemblant au prunier fauvage , mais parce 
qu'il a des épines comme le rhamnus. Les 
Allemands lappellent vuehgedornbeer ; du 
mot voie, chemin, parce qu’on le trouve 
dans toutes les haies qui bordent les che- 
mins ; il fe plaît auffi dans les bois & dans 
les endroits humides. 

Les nerpruns ont des fleurs petites, de 
couleur herbeufe ou jaunâtre, qui naïffent 
comme par paquets le long des branches, 
en forme de petits entonnoirs, coupés en 
quatre parties, replices le plus fouvent fur 
les côtés avec ‘autant d’étamines. : Aux 
fleurs fuccédent des baies qui contiennent » 
‘ plufieurs femences applaties d’un côté 8 
rondes de l’autre : les feuilles des ner-? 


L 
ï 
À 


+ 


192 : COURS ABRÉGÉ 
pruns font aflez petites, entieres , ordi- 
nairement brillantes , finement dentelées ; 
fouvent elles font oppofées fur les bran- 
ches, & quelquefois elles font alternes, 

On prépare avec les baies de nerprun: 
une pâte dure, qu’on appelle communé- 
ment verd de veffie. Pour la faire, on écra- 
fe ces baies quand elles font noires & bien 
mûres; on en exprime le fuc qui eft vif: 
queux & noir, on le met évaporer à pe- 
tit feu jufqu’en FRE Ste de miel, en 
y ajoutant un peu d’alun de roche, pour 
rendre la matiere plus haute en couleur 
& plus belle. On la met dans des vef- 
fies que l’on fufpend dans un lieu chaud, 
& on l'y larle durcir pour la garder. 
Cette fubitance donne un beau verd , dont 
les peintres & les teinturiers font ufage, 
fous le nom de verd de veflie; ainfi nom- 
mé, parce que cette matiere Verte a été 
durcie dans des veflies. 

On prétend que,préparée en divers tempsz! 
elle donne différentes couleurs; avant la: 
maturité des baies, une couleur j jaune ou 
faffranée ; lor{qu’ elles font müres, un beau» 
verd, enfin encore plus tard, vers la St. 
Martin, une couleur d’ écarlate utile pour 
teindre les cuirs & pour enluminer Îles 
cartes à jouer. On prépare avec les fruits 
de nerprun un extrait Purgatif, Pour cela, 
on pile le fruit, on le prefle, & ontire: 

Je 
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Îe jus , on fait cuire ce fuc jufqu’à la con 
fomption de la quatrieme partie : enfuite 
on prend une livre de ce fuc & huit on- 
ces de miel ; on les fait cuire enfemble 
jufqu’à confiftance de fyrop. Quand on veut 
tirer É fubftance de deflus le feu on y 
mêle du maftic & de la fine cannelle , de 
chacun deux dragmes. On le donne dans 
du vin ou du bouillon, à la dofe d’une 
once, Il purge fans grande chaleur, & for- 
tifie par fa qualité afringente. 

On peut greffer des cérifiers & des pru=" 
aiers fur le nerprun, & avoir par ce moyen 
des cérifes & des prunes purgatives ; mais 
ces efpeces de fruits occafñonnent fou- 
vent des RAD Re & des vomifle- 
ments énormes. Les feuilles de cet arbrif . 
feau pañlent pour être déterfives, | 

Les fruits du petit nerprun étant cueillis : 
verds , fenomment graines d'Avignon , & 
fourniffent une belle teinture jaune, dont 
on fait grand ufage pour tendre les étof- 
fes. Les peintres à l'huile & en miniature, 
fe fervent aufli de ces baies, dont on a 
incorporé la teinture dans une Here ter- 
reufe qui eft ordinairement la bafe de l’a- 
lun, pour en faire ce qu’on appelle ‘us 

de grain. | 


Le Ho: 


Le houx, en Latin aguifolium ; en Grec 
> I 
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agria, ne doit pas être confondu avec 
lyeufe, comme‘l paroït que Pline le fait. 
Il eft vrai que les feuilles de l’yeufe font 
auffi piquantes que celles du houx ; & 
qu'ils font tous deux toujours verds. Mais 
le houx ne porte point de gland, & l’yeu- 
fe en porte, celui-c1 croît naturellement 
dans les pays chauds, & l’autre ne peut 
fubfifter que dans les pays froids & hu- 
mides. Cet arbriffeau s’éleve quelquefois 
à la hauteur d’un arbre, fur-tout quand 
31 fe trouve dans un terrein favorable & 
qu'on le cultive. Son tronc & fes bran- 
ches qui font lifles & pliantes , font cou- 
vertes de deux écorces ; l'écorce exté- 
rieure des jeunes: branches eft verte, celle 
du tronc eft cendrée le plus fouvent ; Pin- 
térieur eft pâle : l’une & l’autre répan- 
dent une odeur défagréable & puante, 
lorfqu’on les enleve; on fait avec ces bran- 
ches flexibles des houflines & des manches 
à fouet. Le bois eft dur, folide, blan- : 
châtre, mais noirâtre dans Îe centre, fi 
pefant, qu'il refte au fond de l’eau com- 
me le buis & le gayac. Ses feuilles font 
d’un beau verd, unies, prefque femblables . 
à celles du laurier franc, mais plus pe- 
tites, finuées tout autour, angüleufes & 
hériflées de pointes longues & roides, 
dont le nombre diminue dans la vieilleffe 
de l’arbrifleau, Il donne au mois de Mai 


« 
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des fleurs blanches d’une aflez jolie appaë 
rence. Les fruits qui leur fuccédent , font : 
des baies molles, rondes, rouges, dou- 
ceâtres, d'un goût défagréable. 

On cultive ie houx fur Îes pentes des 
montagnes, dans les gorges ferrées & ex- 
pofées au nord , parmi les rochers &t les 
pierres, dans les terreins expofés au froid. 
La racine, l'écorce, & les baies du hboux 
font rarement d’ufage en médecine : on 
en fait cependant des deco@ions émollien- 
tes , ‘utiles pour la toux invétérée; on 
s’en fert utilement , felon Mathiole, pour 
fomenter les'articulations qui fe font dur- 
cies après avoir été luxées. Un mélange 
de bierre &c de lait dans lequel. on a fait 
bouillir les pointes des feuilles de houx, 
eft merveilleufement utile pour la colique 
& la tranchée desinteftins. La fleur du 
houx, felon Pythagoras, fait glacer l’eau. 

Lesr Anglois font de la maniere fui- 
vante avec de l'écorce de houx, la glu 
propre à prendre les oifeaux à la pipée, 
Au mois de Juin ou de Juillet on pele une 
certaine quantité. d'arbres de houx : on 
jette la premiere écorce brune, &t on prend 
Ja fecondez; on fait bouillif cette écorce 
dans de l’éau de fontaine pendant feptiou 
huit heures jufqu’à ce qu’elle foit atten- 
“drie : on en fait des-mañfes que l'on met 
dans la terre, ê que l’on Rd de çail- 
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doux, en faifant plufieurs lits les uns fur 
fes autres, après avoir préalablement fait 
égoutter toute Peau : on les laïfle fermen- 
ter & pourrir pendant quinze jours ou 
+rois femaines, jufqu’à ce qu’elles fe chan- 


gent en mucilage : on les retire.& on les 


pile dans-un mortier jufqu’à ce qu’on puiffe 
les manier comme de la pâte ; après cela 
on les lave dans de l’eau courante , & 
on les pêtrit pour enlever les ordures : on 
met cette pâte dans des vaiffeaux de terre 


pendant quatre ou cinqjours, pour qu’elle 


jette fon écume & qu’elle fe purifie ; en- 
fuite on la met dans un autre vaifleau 
convenable, .& on la garde pour l’ufage. 
La meilleure glu eft verdâtre , & ne doit 
pointavoir de mauvaife odeur. La glu, ap- 
pliquée extérieurement , amollit & diflipe 


Le Lycium. g 
Le lycium eft un arbre .épineux, ap- 
pellé /ycivus , parce qu'il croifloit autre- 
#ois abondamment en Lycie ; quoique 
celui des Indes foit le plus eftimé: on le 
mommeaufh pyxacantha, parce qu'il retire 
fut le buis : car pyxacanta fignifie en Grec 
buis piquant, Lestaliens lenomment /ycio. 
Tla plufieurs racines ligneufes, & fon écor- 
ce eft grifâtre, fes feuilles font épaifles 
aflez femblables à celles du buis | nerveu- 
des, faciles à fe détacher. Ses fleursfont 
petites, attachées plufeurs enfemble, Il 


“ 
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- leur fuccede de petits fruits, gres com- 
me des grains de poivre, noirs , à trois 
ou quatre angles , & quelquefois faits 
en forme de cœur, felon le nombre des 
noyaux, d’un goût aftringent & fort amer. 
On appelle ces fruits graines d Avignon 
grainettes , OW graines jaunes. Les teintu= 
riers s’en fervent pour teindre en jaune. 
On découpe menu les branches de cet 
arbre, on les fait bouillir ;. enfuite on les 
pile, on mêle cette pâte avec une graine 
noire qui a le goût du feigle & qui croit 
en ces: pays-là ( elle s'appelle zachan),, 
& on en. fait. des tablettes propres à raf- 
fermir les gencives, à deflecher & ref- 
treindre ; à guérir le flux de ventre & la 
douleur des yeux. Ce médicament eft 
connu fous le nom de caré Indien, les 
Grecs & les Latins l’appelloient /ycium ;, 
ou du-moins leur _lycium approchoit beau 
coup de ce caté.. | 
L'Olivier fauvage.. 
Les Latins appellent. oeaffer, ou ofea: 
filvefiris & Æthiopica Yarbre que les Grecs 
appellent -apricrtaia, cotinos , aitheopike: 
elaia.. [1 eft prefque femblable à l'olivier 
domeftique:;: mais. 1l a les feuilles un peu 
plus petites: entre lefquelles il fort des 
aiguillons piquants, fon fruit eft auffi plus 
petit ,& mal-aifé à mürir. L'huile qu’on: 
FE 
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en retire eft verte, & n’eft pas müre. On 
ne s’en fert point en France dans les bou- 
tiques des apothicaires, - Cependant il y 
a plufeurs parties de l'olivier qui fervent 
à divers ufages de la médecine. Les feuil- 
les de cet arbre font aftringentes ; broyées 
elles éteignent les éréfipeles , guériflent 
les ulceres, les charbons, & mondifieant 
les plaies. Leur fuc appliqué étanche le 
fang , & eft bon aux puftules des yeux. 


© Le Caprier. 


Les Grecs &c les Latins ippellent caps 
paris le fruit de cet arbriffeau, & les Fran- 
“ÇOIS capres. 

il y a des capriers de deux fortes, lune 
épineufe , & l’autre non épineufe, qui 
croit en Arabie jufqu’à la hauteur d’un 
arbre. Mousne parlerons ici que du ca- 
prier épincux. Les branches de cette plan- 
te, un peu courbes, font garnies d’épines 
A UT , & s’élevent à.la hauteur de 
quatre pieds fes feuilles font rondes , 
larges d’un demi- pouce, ameres ; elles 
font pofées alternativement fur les bran- 
ches : à endroit où la queue s’attache aux 
branches, on remarque deux petites épi< 
nes crochues.' Les fleurs font blanches ; 
en rofe à quatre pétales; elles fortent des 
aifelles des feuilles, Sénat en Juin, 
& forment un effet des plus agréables : à 
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la fleur fuccéde un fruit de la groffeur 
d’une olive, & ayant la figure d’une poire. 
Où cultive le caprier en Provence près - 
de Toulon. Comme il eft très fenfible au 
froid, onnele met qu’ en efpalier ; & on 
a grand foin pendant lhiver de le couvrir 
d’un peu de litiere; il le mi altiplie de fe= 
mences & de marcottes. 

Les capres, dont on fait ufage fur Îles 
_ tables, font les boutons des capriers, que 
Jon cueille avant qu'ils foient épanous, 
& que l’on fait confire dans du vinaigre : 
les boutons les plus petits donnent des 
capres capucines, ce font les plus fines 8 
les plus fermes : tes boutons plus gros 
donnent des capres molles & ‘grofles. En 
Provence, on les cueille comme elles tom- 
bent fous la main, & lorfqu’elles font con- 
fites ,; on (épare, à l’aide d’un crible, les 
plus fines, qui font les meilleures & les 
plus cheres. Les capres doivent avoir une 
belle couleur verte, maisil faut prendre | 
garde qu'elle ne leur vienne quelquefois 
d’une rouille de cuivre qui les rendroit 
nuifibles : car fouvent les marchands, pour 
leur donner une belle couleur-verte, les 
font macérer dans des vaiffeaux de cuivre : 
avec du vinaigre, lequel, en rongeant le 
cuivre, devient verd & colore les capres; 
maneuvre dangereufe qu'on emploie auffi 
dans la ie des cornichons de Saint 


L 4 


L 


100 COURS ABRÉGÉ 
Omer ou de Flandre. On confit auffi les 
jeunes fruits qu’on nomme cornichens dè: 
Caprier, 

On fe fervoit beaucoup autrefois de 
 Pécorce du caprier, comme d’un puiffant 
apéritif : l’ufage s’en eft aboli pendant quel- 
que temps, jufqu’au féjour de M.Fronchin 
à Paris, qui a remis en vogue pour difff. 
per les vapeurs. Les feuilles & les boutons 
du caprier font eftimés anti-fcorbutiques. 
La capre, au rapport de Diofcoride lä- 
che le ventre, nuit à l’eftomac & altere s: 
Mathiole dit que la. racine & les feuilles 
pilées font fondte les écrouelles , deflé- 
Chent fort, & que fon fuc tue les vers des. 
oreilles. : 


Atacia:. ( 

C’eft le nom que es Grecs & les Latins: 
donnent à un arbre qui croit en Epypte, du- 
quel on retire un fuc dont on fait ufage 
en médecine, fous le nom d’acacia. Cet 
arbre eff fort branchu & armé de fortes 
épines ; d’où: lui eft venu le mot acacia,, 
qui veut dire épine. Ses feuilles font op- 
pofées ; fes fleurs font de couleur d’or .. 
fans odeur , en forme de tuyau, décou- 
pées en cinq quartiers; le fruit eft une: 
gouffe femblable à celle du lupin. 

Cet arbre eft très-commun au grand- 
Caire; dans ce pays:ci il ne peut être: 
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élévé que dans des ferres chaudes : fes 
gouffes encore vertes , étant pilées, don- 
nent un fuc que l’on fait épaiflir, & qui 
fe:rnomme fuc d’acacia, Ce fuc.eft de cou-- 
leur brune à l’exterieur ,.noirâtre ou rouf- 
feâtre en dedans, d’une confiftance ferme, 
-$’amolliffant dans la bouche,.d’un goût 
aftringent: on nous l’apporte d'Egypte en: 
forme de boules.par la voie de Marfeîlle.. 
-Il à la-vertu d’épaiflir & de raffraichir en. 
rongeant.les humeurs; 1l guérit les ulceres. 
corrofifs:, les apoftumes,. les écorchures. 
des Jointures & les:mules. des-talons. Cn 
lin. fubflitue quelquefois le fuc d’acacia 
-noftrass. dont. nous-avons parlé au mot: 
cPranièrgs «à; f s 7 
+: découle naturellement dés fentes de 
- l'écorce:, & des incifions faites à cet aca-- 
cia d'Egypte ,.qui croit aufli en Arabie, . 
& fur plufieurs côtes .d’Afrique ;. un fuc. 
vifqueux, qui fé durcit avec le temps. 
F& : quieft la gomme: Arabique ; : quelquefois . 
. les gouttes qui découlent fontrecourbées : : 
c'eft:cequ'ou-appelle-gomme.vermiculaire. . 
. Cette: gomme ne-differe-dé l’autre que par: 
la:forme:: la propriété.eft la même: Elles: 
font: propres .à.aglutiner- les-humeurs {é+- 
reufes &:à adoucir'les-acrimoniess. :, - 
+ 1 Lorfque-cette:gommre-eit:aglutinée en: 
gros : morceaux, : clairs; , tranfparents»,, 
on: l'appelle gomme turique. Elle -eft.em=- 
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ployée par les teinturiers en foie. Le Du 
-commerce de cette gomme Arabique fe 
fait au Sénégal. 1 

Il y a plufeurs autres acacias. L’ acacia 
commun, qui eft originaire de Virginie 
& du Canada, & qui s’eft accoutumé à 
notre climat: fon bois eft d’un jaune mar- 
Dré très-beau. Les tourneurs en font des 
chaifes. Son écorce & fes racines douces, 
fucrées paflent pour être peétorales com- 
me la riglfle; fes fleurs font laxatives. 

L’acacia ou caffie des jardiniers ; eft un 
arbre du Levant, & qui ne peut être élevé 
parmi nous que dans les orangeries. On 
nous apporte d'Italie des pommades par- 
fumées des fleurs de cet arbrifleau. Effec- 
_ tivement, les fleurs de cet arbre forment 
de petites boules très-jolies & très-odo- 
rantes, 


Le Buis. 


Le buis fe nomme en Grec pyxos: c’eft 
dece mot que vient de Latin pixis (boite), 
parce qu’on fait de fort belles boites de ce 
bois. On en fait aufñ desflûtes , des fifflets, 
des peignes, des cuillers , desmanches 
de coûteaux, &c. Les Latins l’appellent 
buxus. 1100 $ [TEE 

It y a de deux fortes de Lu dont Pune 
eft toujours baffle, & n’eft qu'un arbrif- 
feau ; c’eft le buis que l'on emploie pour 
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border les allées des parterres. L'autre 
efpece croit à la hauteur d’un arbre, Le 
bois en eft mafñf , dur, pefant, jaune, 
fans moëlle. Les feuilles font vertes, creu- 
fées en cuilleron ; les fleurs font à éta- 


mines, & naïflent dans desendroits {é- 


L 


parés des fruits ; les fruits font en quel- 
que façon. femblables à une. marmite ren= 
verlfée. | 

Cet arbriffeau fe plait à l'ombre; fom 
bois rappé eft fudorifique, aftringent , def- 
ficcatif,. & peut être fubflitué au gayac. 
Cependant 1l eft dangereux au cerveau ,, 
à caufe de fon odeur pefante & défagréa- 
ble. C’eft ce qui faifoit penfer aux anciens 
qu'il étoit dangereux _de dormir deflous: 
cet arbre, qui, fans cette mauvaife quali- 
té, pourroit remplacer le payac des Indes. 


Le Genét. 
Ees Grecs appellent parros l’arbrifleau 


que les Latins nomment gérifla ; les Fran- 


ÇOIS genér. Het 
Il y a-pluñeurs efpeces de genêt, dont 

quelques-unes. font remarquables par leur 

ufage , par l’admirable odeur de leurs 


fleurs, ou par quelqu’autre propriété. 


Les fleurs.de genêt font dela forme de 
pois... mais: de couleur jaune; il leur 
fuccéde des filiques longues. & applaties, - 
oùlon trouve plufeurs graines plattes , 
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qui reflemblènt à une lentille, Les branchies: 
de genêt font vertes, flexibles & peu gar- 
mies de feuilles, qui font pofées. alterna- 
fivement.. | 

Le genêt commun, geriffa vulparis,. 
croit par-tout , en Îtalie., en Efpagne, en. 
Portugal’, & en Frañce :on le cultive aux. 
environs de Paris ; parce que fes tiges font 
d’uo grand débit pour faire des balais. Of: 
fait du chanvre de cet arbrifleau aux en. 
virons de Pife.. Pour-cela on le fait fécher 
au foleil, on le met rouir enfuite pendant 
trois au quatre jours, dans de Peau d’une. 
Tource chaude , fituée dans le lieu appellé 
Bagno ad aqua. lLorfque le genêt a été: 
roui dans cette fontaine on fépare la partie - 
Jignenfe d’avec les étoupes : la poudre co-' 
toneufe qui-tombe, fert à rembourer- 
les chaifes.. On file l’étoupe qui donne un: 
fil aufi beau que celui du chanvre &c: qui: 
prend bien la teinture. Pline nous ap- 
prend'que de fon temps on en faïfoit le- 
même ufage en Italie. 

Le genêt d'Efpagne eff Îe plus agréable: 
par l'odeur fuave de fes flèurs :1l's’éleve- 
en un buiflon de douze à quatorze pieds 
de haut. Sa grandeur le: diftingue des aus 
tres genêts ainfi que l’odeur fuave de fes. 
: fleurs qui fontauffi très-agréables augoût.. 

Les fleurs de toutes ces efpeces’ de genêts 
peuvent, ainfi que celles dela: géneftrole, 
fournir une teinture jaune, 


. 
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On confit, au vinaigre , les boutons. 
de genêts comme lescapres,. maisils n ‘ont: 
point un goût aufli: relevé. 
Le genêt eft eftimé‘aperitif.. En fiat 
brüler de jeunes branches de genêt fur. 
une aflette ,: il en découle une-huile cauf= 
tique , bonne pour les. dartres.. 

On dit que fi l'on arrofe les plantes dés 
vorées par les. chenilles ,. avec une eau: 
dans laquelle on.a: mis. du: genêt:, cette. 
eau fait périr.les chenilles, fans faire au. 
aucun tort'aux.arbres. La lefive des cen-. 
dres de genêts s'emploie ,. dans certains. 
cas ,contre lhydropifie, avec beaucoup de: 
fuccès. Tous les genêts. font. fort aftrin-- 
gents.& deflicatifs… 


Le Tamaris: 


Le tamaris ou tamarifc s’appelle: em: 
Grec myrice ;.en Hatin wyrice, & myricas. 
& tamarix. Pline l’appelle auffi tamarices 
On-en diftingue de deux efpeces princi-- 
pales ; favoir, le tamarifc. d'Allemagne $ 
& le tamarife de Narbonne, 

Le tamarifc d'Allemagne ou le petit ta. 
marix, tamarifcus Germanica:, eft: un are. 
briffeau qui croît naturellement en Hon- 
grie, aux environs. de Strasbourg:, de: 
Landau, de Geneve, & aïlleurs,. lelong 
des endroits humides & pierreux : 1l ne. 
fouffre pas.aifément la culture. des jardins, 
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à moins qu’on ne le plante près de l’eau; 
alors 1l foutient bien l'hiver, mais il ne 
devient jamais arbre. Sa racine eft à peu 
près de la groffeur de la jambe, revêtue 
d’une écorce un peu épaifle & fort amere. 
Elle pouffe quantité de tiges fragiles , cou- 
vertes d’une écorce rougeätre, rameufes , : 
& ornées d’un grand nombre de feuilles 
femblables à celles de la bruyere commu- 
ne , ou à celles du cyprès, d’une couleur 
de verd de mer, & d’un goût aftringent. 
Ses fleurs font difpofées en épis à l’extrè- 
mité des tiges & des rameaux, compo- 
fées chacune de cinq feuilles ovales, d’un 
blanc purpurin, avec autant d’étamines à: 
fommets arrondis & jaunätres. À ces fleurs. - 
fuccédent de petits fruits oblongs, poin- 
tus, triangulaires , qui contiennent plu- 
fieurs femences menues & aigrettées ; ces: 
fleurs & ces graines durent prefque tout 
Pété. 
Le tamarifc de Narbonne, ou le tama- 
rix commun , samarifcus vulgaris , croit 
principalement dans les pays chauds , com- 
me en Italie, en Efpagne ; en Languedoc ;, 
il pouffe plufieurs tiges, qui, pour l’or- 
dinaire, font en arbrifleau , ou buiflon ; 
mais quelquefois elles forment un arbre 
de la grandeur du coignafer. Cet arbre a 
le tronc couvert d’une écorce grife en de- 
hors , rougeätre en dedans , & le bois 
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blanc, Ses feuilles font plus petites que 
celles du tamarifc précédent. Cet arbrif- 
feau fleurit d'ordinaire trois fois l’année, 
au printemps , en été & en automne : il eft 
d’un affez bel afpeë&, à caufe de fes fleurs 
blanches purpurines , groupées en épis : il 
fe dépouille de fes feuilles pendant lhi- 
ver ; & tous les ans, il en repouffe de nou- . 
velles au printemps. Il demande une terre 
humide.: les grands froids lui font contrai- 
res :al fe multiplie de boutures .& de re- 
jettons, : 1l aime les terres légeres. 

On fe fert également des deux efpeces 
de tamarifc : on fait avec leur bois de pe- 
tits barils, des tafles, des gobelets , & au- 
.tres vaiffeaux dont on.fe fert pour conte- 
nir la liqueur qu’on doit boire, laquelle 
y acquiert la vertu de guérir les maux 
de rate, de deflécher, & de délopiler 
.( d'ouvrir }.. On en ordonne l'écorce pi- 
-lée à,ceux qui crachent le fang. Toutes 
les parties de l'arbre font eftimées apéri- 
tives, ainfi, que,le ,fel. hixiviel qu’on .en 
retire, &c .qui eft ufité dans l’opilation de 
la rate, du foie & du méfentere. On pré- 
tend quele bois de tamaris eft aufli bon 
que celui, du gayac dans les maladies,de 
- la-peau &.dans celles qui demandent beau- 
coup detranfpiration :1l fert contre la mor- 
ure de toutes fortes de ferpents &.d’arai- 
gnées, & à détruire les ulçceres:corrofifs. 


? 
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Les teinturiers.fe fervent quelquefois der 
tamaris à la place de noix degalle , pour: 
teindre en noir. 


La Sabine, ou Savinieres. 


L’arbufte que les François appellent: 
fabine, ou faviniere, eft nommée en Latin, 
en Italien & en Efpagnol /abira ou favinæ,, 
en Grec brathis & baryshron: 

La defcription que nous donnerions de 
là fabine feroit: la: mème que celle du gé-- 
nevrier:, ou dûü cégre ,. à l'exception de la: 
grandeur , puifque la fabine n’eft qu'un ar-- 
bufte ; il nousfuffit donc de ne > parler que: 

‘de fes propriétés.. 

Ea fabine eff très - « pénétFatité &t très 
apéritive ; elle excite puiflamment les uri-. 
nes, donne de lafluidité au fang, augmen.. 
te lès: reflorts des folides, léve-lés.obfs. 
tru&tions, & ouvre les orifices dés vaif. 
feaux fanguins ; mais on-doit être fort cir+- 
confpet” dans l’ufage dé‘cetre plante:, par-- 
ce qu’elle ‘ouvre trop lés vaiffeauxs. 

Quant à l’ufage extérieur de la fabine;, 

“on la-regardè comme déterfive &réfolu-- 
tive: on Pappliqne avec fuccès fur les lou-- 
pes, après lavoir fait bouillir däns-le vi-- 
naigre. Où emploie les: feurlles-de -cette : 
plante , réduites: en poudre , pour. déter-. 
-"ger les “aléérés?, pour guérir: Ta gaHe &la: 
‘teigne; &: on la mêle avec du fel & de: 
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Fhuile d'olive : ce cataplafme réfout auñi 


très-bien- les humeurs des chevaux & des 
brebis. 


La Due 


La bruyere s'appelle en Grec sreinches, 
en Latin: & en talien erica. Pline dit que 
les Athéniens l’appelloient serralice , && les: 
Eubéens ffara. Théophrafte met le sera 
lix au nombre des plantes épineufes & qui 
bourgeonnent emété, mais Je ne crois pas. 
qu'il veuille parler de la bruyere. Varron: 
appelle {are , en difant que-de la fleur de 
fifara il fe fait du miel liquide. Eenæus, au. 
rapport de Pline, appelle la bruyere myrica 
Où samarisc ; parce que ces deux plantes 
ont beaucoup de reflemblance ; mais les. 
auteuts anciens ne font en contradi@ion: 
fur ce qu'ils nous difent de cette plante, 
que parce qu'ils ont confondu les efpeces:- 
il faut les diflinguer. Use efpece s’éleve 
très-peu , une autre croît comme un pe= 
tit arbriffeau. Les bruyeres fleurifent vers: 
le mois de Juin & Juillet, & font voir de- 
petites fleurs en cloches fort jolies , & di-- 
verfement colorées, fuivant les efpeces.. 

Les bruyeres croiffent naturellement- 
dans les lieux fecs, les landes & les forêts. 
: On dit que le miel que les abeilles-recueil- 
lent fur les fleurs de bruyere, eft jaune, 
fyrupeux & peu eftimé.. Ces. plantes, 8e: 


210 COURS ABRÉGÉ 

toutes celles dont la fleur eft en cloche, 
fourniflent aux mouches d’abondantes ré- 
coltes, parce que la liqueur mielleufe y 
eft mieux reunie, & s’évapore peut-être 
moins. Lorfque les vers 4 ‘foie font prêts 
à fe métamorphofer, on leur préfente des 
petits balais de bruyere fur lefquels ils fi: 
lent leur coque. On regarde les feuilles de 
bruyere comme diurétiques ( qui poils 
les urines). 

L’ Airelle, 

L’airelle ,ou mirrille, eft appellée en La- 
tin vuis Îdæa, parce que, au rapport de 
Théophrafte, elle croît dans la partie du 
mont [da qui eft appellée phalacras. Pline 
appelle plante Alexandrine ce que Théo- 
phrafte appelle plante Idéenne, à catife 
d’Alexandrie de Troade qui eft près du 
mont [da ; & Dodon, vaccinia nigra (baies 
noires); car 1l eft probable que le mot 
Latin vaccinia vient du terme bacca, com- 
_ mme qui diroit baccinia : on fait que chez les 

“anciens la prononciation du B approchoit 
beaucoup de celle du #, 

Or, l’airelle eft un petit arbriffeau haut 
d’un pied & plus, couvert d’une écorce 
verte : fes feuilles font plus grandes que 
celles du buis, moins fermes , dentelées 
par les bords , & pofées alternativement : 
{es fleurs font en grelots, de couleur blan- 
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che rougeâtre, auxquelles fuccédent des 
baies de ele bleu-foncé,, d’un goût 
aftringent , de la grofleur d'une baie de ge- 
_ mièvre. Cette plante croit en terre maigre, 
dans les bois ; elle fleurit en Mar, &. fes 
fruits font a en Juillet. Ils ont une 
douceur mêlés d’acidité qui les rend allez 
agréables au goût. 

On exprime le fuc des baies que Lon 
fait épaifir, & que l’on nomme rob. Cette 
compofition eft aftringente, propre pour 
la dyflenterte, & peut être fubftituée au 
fuc d’acacia. 

Les cabaretiers fe fervent des baies de 
- Pairelle pour rougir les. vins blancs. On 
Âe fert, du même fuc pour teindre le, linge 

& le papier en bleu. 
, Cet arbufte croît à une certaine hauts 
teur dans les forêts de la Eouifiane : fon 
fruit: yeft fort eftimé ; en l’écrafant, dans 
l’eau. on en fait une liqueur fort agréable, 


 L'AN fers à 


L'alifier, ou alizier, graregus, arbre de 
forêts de moyenne grandeur, qui fe pl lait 
dans les terres qui ont beaucoup de fond, 
Ses. fleurs font en rofes, raffemblées en 
bouquet, Son fruit eftune baie charnue, 
arrondie , terminée par un umbilic: elle 
renferme. deux femences oblongues & car- 
tilagineufes. Les fui les des alfiers font 
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grandes , fermes , placées alternativement 
fur les branches, + FAR 

Il y en a une efpece , nommée l’4lom 
che de Bourgogne, qui conferve plus long- 
temps la beauté de fes feuilles : le fruit 
d’alifier attire les oifeaux dans les taillis : 
fes fleurs, qui viennent par bouquet, font 
un bel effet au printemps, Le fruit de lali- 
fier, lorfqu'il eft mou, eft affez agréable 
à manger. Mathiole dit quil appaife la 
toux autant que les jujubes, qu'il aide à 
eracher , & cuit les humeurs qui remplif- 
fent la poitrine. Le bois d’alifier eft folide 
&t dur; mais il n’a point de couleur : les 
Charpentiers l’emploient pour faire des al- 
luchons & des fufeaux dans les rouages 
des moulins. Les tourneurs le recherchent, 
les menuifiers en montent leurs outils ; les: 
‘jeunes branches fervent à faire des flûtes 
& desfifres, Le fruit de Palifier eftaftrin- 
gent. #” Ja 
La Lauréole, 


Éa lauréole, ou garoutre, laureola , ef- 
pece de thÿmelée qui naït à l'ombre dans 
les forêts, & dans les montagnes de la: 
Provence & du Languedoc. Sa racine: eft 
pliante, ligneufe & fibreufe : fes tiges font 
nombreufes, ligneufes., couvértes d’une 
écorce cendrée, & haute de deux coudées. 
$es feuilles tiennent de celles dulaurier & 
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‘du ST, -myrthe; elles font roujours.ver- 
tes, noirâtres., épaules , luifantes & poin- 
es. Les fleurs font ; jaunâtres , &-naiflent 
de laiffelle des feuilles : 11 eut fuccede 
de petites-baies de la figure d’une olive, 
noires , & qui renferment chacune un 
noyau: dur, -un peu plus long qu'un grain 
de chanvre , & .dont ’amandeeft blanche. 

Les, feuilles , les fruits & l'écorce, tant 
de la racine sue des branches de cette 
plante, brûülent. la langue &c le gofier quand 
on-en mange.-Cette plante prife intérieu- 
‘tement , bouleverfe l’eftomac , excite le 
vomiflement, enflamme les parties inté- 
æieures, & ronge les vifceres. On corrige 
ces excès, en le mettant tremper dans du 
‘vinaigre. 

On croit que st graines de l'auréole 
font les graines de Cnide, ou poivre de 
village, dont les anciens ‘Grecs ont fait | 
mention : on diftingue auffi une autre ef- 
pece de l’auréole , dont'le fruit eft rouge, 
#& qui fe nomme en.Grec chemac daphne , 
geft-à-dire peritlaurier, c'eft ainfi que le 
nomme Diofcoride. Celle-ci pafle pour le 
mâle, 8 l’autre pour la femelle. Les, Al- 
Jemands appellent cette plante zelaud, 
les Italiens & les Efpagnols orco/a. . 


“Le Bagnaudier. 
- Théophrafte appelle le bagnaudier co= 
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lytea’, les Latins l’appellent de même, en 
changeant en x l’y de ce nom, comme ils 
faiforenr ordinairement, C’eft un arbriffeau 
dont les fleurs font comme celles du pois, 
jaunes , & portent beaucoup. Les feuilles 
- font ovales & oppofées fur une même 
tige, À la fleur fuccéde une gouffe en for- 
me de veflie aflez groffe , & prefque vui- 
de » dans laquelle on trouve plufieurs 
grains , qui , étant mürs, font comme une 
lentille, noirs, durs & plats par le milieu: 
Cét arbriffeau flenrit au mbis de Mai, & 
fe femence eft mûre au mois d'Août, 

Les feuilles & gouffes de cet arbrifleau 
font au bagnaudier ce que les feuilles du 
. féné & les follicules font à l’égard de la 
‘plante du féné : elles font également pur- 
gatives ; mais 1l en faudroit une plus gran- 
de dofe que de-celles du féné : on ne s’ en 
| fert guere en médecine, à 


Le Séné. 


Hermolaus appelle le féné fénna ; Séra- 
pion le nomme /éné ; les Italiens , fena ; les 
Efpagnols, /éné d'Alexandria ; les Alle- 
mands, fées. Quelques-uns: penfent que 
c’eft le Hébhigter de Diofcoride, les autres 
le prennent pour le circis de Théophrafte ; 
ou une efpece de courea. Il pourroit bien 
fe faire que le féné ait été inconnu aux an- 

“ciens Grecs & Latins. 
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Tout le monde connoit fous le nom de 
féné de petites feuilles feches, en forme 
de lance, d’un verd jaunâtre, qui ont 
‘une odeur légere, d’un goût un peu âcre, 
amer , qui excite des naufées, & qu’on 
emploie ordinairement pour purgér. 

Les fleurs de féné viennent en grand 
nombre au haut d’un arbrifleau , nommé 
féné d'Alexandrie ; elles font en rofes jau- 

nes comme celles du choux , parfemées de 
petites veines pourprées. Aux fleurs fuc- 
cédent des gouffes, fouvent courbées com- 
me des faucilles , & fi plattes , que la peau 
de deflus eft attachée à celle de deflous, 
compofées de deux membranes oblon- 
gues, liffes , applaties , d’un verd brun, 
au milieu defquelles font mêlées fur une 
même ligne plufieurs graines noires, ti- 
rant fur le verd, & fi femblables aux grains 
de raïfin, qu’au prèmier coup-d’œil on les 
prendroit l'un pour l’autre : ce font ces 
goufles que l’on nomme fo/licule de fené. 
On cultive cette plante dans la Perfe, la 
Syrie, l'Arabie, d’où on l’apporteen Egyp- 
te, à Alexandrie. | 

On'apporte dans le commerce plufeurs 
fortes de féné : favoir, celui d’Alexane 
drie , ou de Seyde , ou de l’Appalte( ainf 
appellée à caule de l'impôt que le grand- 
Seigneur a mis fur cette feuille), & celui 
de Tripoly , dont les feuilles {ont moins 
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pointues, & dont les vertus font infé< 
rieufes à celles du premier. Le féné de Mo- 
ka, dont les feuilles font grandes ., lar- 
ges , arrondies à leur extrêmité, eft en- 
core moins éftimé. ; 

Le féné a une vertu merveilleufe pour 
purger par le bas, & il n’y a aucun pur- 
gatif employé plus fréquemment &-plus 
utilement : à peine trouve-t-on aucun re- 
mede quitire & qui évacue aufli-bienles 
humeurs corrompues, épaifles ou endur- 
cies, & qui leve aufli-bien les obftruc- 
tions. On reproche aux feuilles de féné 
d’occafionner des tranchées, c’eft pourquoi 
-On a Aoin de le monder des queues, ou 
pédicules des feuilles, & de corriger ce 
mauvais effet, en mêlant avec le féné des 
fubftances aromatiques, fortifiantes & car- 
minatives, comme le gingembre, le .fe- 
notil, la coriandre, &c ; différents fels, 
Je fel végétal, le fel de glauber , qui divi- 
fent & atténuent fes particules réfineufes ; 
on lui aflocie quelquefois les adouciffants 
&t mucilagineux , tels-que les jujubes, la 
violette, la racine de réglifle, de polypo- 
de & la guimauve. Comme la vertu prin- 
cipale du féné vient d’un fel volatil qu’il 
contient, 1l faut prendre garde de le trop 
faire bouillir. Pour cela , on le met.dans 
un vafe qui ait le gouleau étroit, on verfe 
de l’eau chaude deflus ou du petit lait, 
| | on 
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on bouche bien le vafe, & on laïffe infu- 
fer la liqueur pendant la nuit. Dans. un 
Mémoire de l'académie royale des fciences, 
année 1701, il eft rapporté que les feuil- 
les de la fcrophulaire aquatique étant mê. 
lées en parties égales avec le féné, & in- 
fufées enfemble, en corrigeoient le mau- 
vais goût d'une maniere finguliere > CE= 
pendant ceci n’eft pas en ufage ; c'eft, au 
contraire , une pratique très-commune de 
mêler aux infufions de féné du- Jus de ci- 
tron : c’eft la tifane royale. Il eft à obfer- 
- ver quelle féné eft dangereux dans les ma» 
ladies inflammatoires. 5 


Le Cotonnier 


Le cotonnier s'appelle en Grec & en 
Latin xylon; c’eftune des plantes les plus 
utiles que la: nature nous, préfente , fur 
les deux hémifpheres , & que l'induf- 
. trie humaine travaille avec le plus d'art. 
IL y a plufieurs efpeces de cotonniers , 
dont les unes s’élevent en arbre, & une au- 
tre en herbacées,connues fous lenom de con 
sonnier commun, en Latin xylon herbaceums! 
par oppofñition aux autres efpeces nom, 
mées xylon arboreum, cotonnier arbre, Plus 
fieurs penfent que les anciens n’ont point 
eu connoïflance du cotonnier , mais 1ls 
fe trompent; voici ce qu’en dit ThéophHraf: 
te: » Dans l’isle de Tyie, qui eft dans le 
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golfe d'Arabie vers l'Orient , il y a une fi 
grande quantité d’arbres que la mer s’eft 
retirée .… Or,il y en a plufieurs qui portent 
de la laine, qui ont la feuille comme la 
vigne , mais plus petite... C’eft dans 
quoi la laine renfermée eft de la grof- 
feur d’une pomme. . : Etant bien mr, il 
s'ouvre, & on en Ôte le coton, duquelon 
fait des toiles de petit & de grand prix, 
Ïl s’en fait autant dans les Indes & en Ara- 
bie », Théophr. lib. 40. de Hifi. cap. 90. 
” Le cotonnier en arbre s’éleve à la hau- 
teur de huit à neuf pieds ; fes feuilles font 
divifées en trois, & pofées alternative- 
ment ; il porte une fleur jaune monopé- 
tale ( d’un feul pétale, on a donné le nom 
de pétale aux feuilles de la fleur des plan- 
tes, pour les diftinguer des vraies feuil- 
les ) en forme de cloche & de la gran- 
deur de celle de la mauve appellée rofe 
d'Outre-mer, À ces fleurs fuccede un fruit 
de la groffeur d’une noix, divifé en plu- 
fieurs cellules qui contiennent un duvet 
en floccons ou une filafle d'une grande 
blancheur qu'on nomme coton, & à la+ 
quelle font attachées plufieurs graines noi: 
res de la groffeur d’un pois, Ce fruit s’ou- 
vre de lui-même lortquril eft mür, & 
fi l’on n’en faifoit la récolte à propos, le 
çoton fe difperferoit & fe perdroit. 

On peut diftinguer trois efpeces de ces 
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cotonniers , qui différent par la beauté & 
la finefle du coton qu'ils prodiufent, & 
par l’arrangement des graines dans leurs 
goufles. Il en croît à la Martinique une 
efpece dont les graines, au lieu d’être épar- 
fes dans la goufle, font ferrées & amon- 
celées dans le milieu en un floccon très- 
dur , ce qui l’a fait nommer coton de pier- 
re: c’eft celle qui donne le plus beau co- 
ton. Des deux autres efpeces, l’une don- 
ne le coton lé’ plis commun , dont on 
fait des matelas & dés toiles ordinaires , 

& l’autre un coton blanc & fin, dont on 
| peut faire des ouvrages très-déliés. 

On cultive aufli aux Antilles une qua- 
trieme éfpece de cotonniers , qui ne dif- 
fére prefque des précédentes qu’en ce 
qu’elle donne un coton d’une belle cou- 
leur de chamois & très-fin, que l’on nom- 
me coton de Siam.On en fait des bas d’une 
extrême finefle, qui font fort recherchés 
à caufe de leur couleur ; peut-être cet ar- 
‘bre eft-il originaire de Siam, Il y a auffi 
dans ‘nos isles Françoifes une autre efpe- 
ce de cotonnier qui donne un coton blanc, 
& que l’on nomme coton de Siam à graine 
verte. 

Quelques auteurs parlent d’une efpece 
de cotonnier qui rampe comme-la vigne ; 
ils difent aufli qu'il croit au Brefil un co- 
+onnier de la hauteur des Pie grands chè- 
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nes , & que dans l'isle de Sainte-Cathé- 
rine il y en a une efpece dont la feuille eft 
large, &c divifée en cinq parties, & le 
fruit de la groffeur d’un petit œuf de poule, 
Ce font nos isles Françoifes de PAmérique 
qui fourniflent les meilleurs cotons qui 
font employés dans les fabriques de Rouen 
& de Troyes. Les étrangers mêmes tirent 
les leurs de Ja Guadeloupe, de St. Do: 
mingue & des contrées adjacentes. On 
cultive auf des Cotonniersidans la Sicile, 
dans la Pouille, en Syrie, en Chypre & 
à Malthe. AN plufieurs endroits du Le- 
vant on cultive le cotonnier commun ou 
herbacé ; fa tige velue, ligneufe, ne s’é- 
leve qu'à trois ou quatre pieds, fes feuil 
les font femblables à celles du petit éra: 
ble, & fon fruit eft de la grofleur d'une 
petite noix. 

Prefque tous les ouvrages faits avec le 
coton font moufleux, parce que les bonts 
des filaments paroiffent fur les toiles qui 
en font faites, c’eft cette efpece de moufle 
qui a fait Hodoit le nom de mouffeline 
à toutes les toiles de coton fines qui nous 
viennent des Indes, &. qui en effet, .ont 
toutes ce duvet. Pour éviter ce défaut 
dans les mouflelines très: fines, on étoupe 
le coton, c’eft-à-dire , qu'on enlee,tous 
les flaments courts. Ces belles. mouffeli- 
nes fines font les ouyrages Les plus dé: 
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licats &' les plus beaux que l’on fafle avec 
le coton filé. On'en fait encore des futai- 
_nes , des bafins, des tapifleries, des cou- 
vertes, des toiles. Le coton bats auf 
dansuné infinité d’étoffes , où1l fe trouve 
tiflu: avec la foie! le fil ‘8 diverles ag+ 
tres matieres. ! 

Nous avons en France des efpeces de 
chardons qui donnent un duvet très-fin 
mais trop! court pour être filé, Outre le 
éoton ‘dont nous venons de parler, il y 
à aufhi en Amérique le coton du froma= 
ger & celui dusmaffo. 

Or; le fromagereft un arbre d’une figure 
extraordinaire qui croit dans les Indes 
& dans’ l'Amérique. à la hauteur du pin; 
c'eft le"goflampinus des botaniftes. Lé haut 
& lé bas du tronc’ de cet arbre font de 
la groffeur otdinaire des autres arbres; 
mais fon milieu eft relevé de plus du dou- 
ble tout autour ; fon bois eft épineux ÿ 
moëélleux , poreux, comme du liege très 
tendre }‘gri$ en dehors, blanc en dedans #- 
on a: appellé cet! arbre fromage ; parce 
que fon bois reffemible à ’du- fromage un 
peu mou; fa tige eft toujours verdâtre, 
fes rameaux font étendus enlarge, droits; 
rangés par ordre , oppolfés les uns aux 
autres; fes feuilles font vertes ; oblôn: 
gues, veineufes & incifées très-profon=. 
dément, attachées, cinq à cinq, à «des 
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queues longues; fes fleurs font rouges ; 
fuivies de fruits faits en tuyaux ou gouf- 
{es , larges de deux pouces , fur fix à fept 
de longueur. Ces fruits étant mûrs con- 
tiennent des, femences d’un rouge noirâ- 
tre, grofles comme un petit pois, & gar- 
mes d’une efpece de coton ou de laine 
blanche, srpa , molette & foyeufe au 
toucher, mais dont les.filaments font fi 
courts, qu’elle ne peut être-cardée:ni fi 
1ée: Les Indiens en font l’ufage' que nous 
faifons du duvet pour garnir les lits: elle 
y eft d'autant plus propre, qu’elle eft bien 
molette, d’une grande légéreté, & qu’elle 
procure une chaleur douce. FT 
Pour le maffo e’eft un arbre rampant 
quicroit aux isles Antilles. dans,les! ma; 
rais parmi les rofeaux. Il pouffe. une inf: 
nité de branches quife trainent de tous 
côtés. Ses feuilles font rondes, largescom: | 
. me le fond d’une affette & douces autou- 
cher. Son écorce eft fibreufe. Onla coupe 
par longues éguillettes qui fervent à faire 
d'excellentes cordes, &; beaucoup plus 
fortes que celles d’écorces de bouleau. On 
s’en:fert pour lier le tabac, &t pour atta- 
ches.les rofeaux fur les cabanes. Le fruit 
de cet arbrifleau eft une gouffe longue d’un 
pied , de quinze lignes de diamètre , can- 
nelée, un peu veloutée, & quilaifle échap- 
per, en s’ouvrant,un çotontrès-fin, de cour 
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leur tannée , très-doux äu toucher, mais 
auf court que celui du fromager ; il eft 
impoffible de le filer, : HT 

A la Chine les laboureurs fement dang 
leurs, champs , immédiatement : après la 
moiflon ordinaire, une efpece de coton- 
nier herbacé , & 1ls en recueillent le cos 
ton peu de temps après. Les Egyptiens en 
font de même à l’égard de l’apocym pour 
en retirer la-houatte ; qui eft un coton 
très-fin. On appelle. encore cétte apocyn 
tue-chien, parce que les anciens ont cry 
que cette plante faifoit mourir les chiens, 
Son fuc appliqué extérieurement. eft un 
dépilatoire ( propre à faire tomber le poil); 
mais intérieurement , c'eft un poifon, 


Le Cifle. 


Cette.plante eft appellée en Grec ciflos, 
& en Latin cif{us. Elle s'appelle peut-être 
ciflus à caufe qu'elle a les. feuilles rondes 
comme le ciflos, c’eft-à- dire , le lierre. Il 
paroît que Pline a confondu cette plan- 
te avec le lierre. | | 

Le cifte eftun joli arbriffeau dont il ÿ 
a plufñeurs efpeces qui différent par la for- 
me de leurs feuilles; ces arbrifleaux croif- 
fent naturellement en Provence, en Ef- 
pagne, en Îtalie : on peut les élever ici 
dans les bofquets printaniers ; 1ls font un 

très-bel effet par leurs deu ARE fem 
| 4 
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blables aux rofes , auxquelles fuccédent 
des capfules qui contiennent de petites 
femences rondes, Ils confervent leur ver- 


dure pendant Phiver. : | 
C’eft fur le cifte que croît en Cypre, 
en Candie, en Grece & en Itakie , le lau- 
danum , fubftance réfineufe que l’on vend 
dans Îles boutiques fous le nom de /abda: 
num @ de loden des Arabes; aufli a-t-on 
donné à ce petit arbriffeau, qui eft couché 
ur Ja terre, dont il ne s’éleve que d'un 
ou deux pieds, le nom de ciffus ledon où 
€ifius ladanifera Cretica. | 
Tournefort nous a appris dans fon voya- 
ge du Levant la maniere dont on fait pré- 
fentement. la récolte du labdanum, fubf.- 
tance qui étoit très-précieufe du temps de 
Pline , de Diofcoride , de Fhéophraîfte & 
de Belon. Les moines Grecs, les Caloyers, 
& même certains payfans fe tranfportent 
pendant la plus grande ardeur de la ca- 
nicule, fur les montagnes de l’isle de Can: 
die ; entreautre, au pied du mont Ida, & 
autres ifles de l’Archipel. Pour faire cette 
récolte, ils font armés de fouets , formés 
d’un grand nombre de lanieres de cuir,en 
forme de frange , attachées au bout d’une 
perche. llsles paflent & repañlent fur Les cif- 
tes ; la matiere réfineufe qui tranfpire alors 
de tous les pores de la plante , s'attache 
à ces cuirs, & ils la détachent en la grat< 
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ant. On eftime qu’un homme en peut re- 
cueillir deux livres par jour :: cette fubf- 
tance réfineufe eft le labdanum pur ; alors 
elle eft en mafle, molle, gluante ; d’un 

gris noirâtre , inflammable , d’une odeur 

agréable & d’un goût âcre, balfamique : 
. on nous l'envoie dans des peaux ou vel 
: fes : c’eft la meilleure. Dans le commer- 
ce, il s’en trouve d’une autre forte en pains: 
| tortillés durs , fragiles, s’amollifflant ce- 
pendant à la chaleur ; d'une odeur foible;, 
méêlangé avec du fable. & avec des. réfi 
nes odorantes, à-bon. marché, qu’on a 
fait fondre enfemble : c’eft celui-là que 
Jon nomme /abdanum intortis, & qu'on: 
fubftitue fi: communément au vrai labda= 
LUL/RR 
… Autrefois « an Remettre Le labdanum en: 
_peignant la barbe &c les pois des jambes: 
des chevres qui avoient brouté le ciflus:, 
.8c auxquels cette matiere grafle étoit nd” 
hérente par fa vifcofité;. & comme il 
refloit toujours quelques brins de poil , à 
les:marchandsnommoient alors cette ré- 
“fine labdenum er barbe 
Le labdanum appliqué exXtérieurement 
ft réfolutif, intérieurement il eft aftrin- 
gent, Les femmes Greques & les Circaf- 
_fiennes portent fouvent à la main des bou 
les de labdanum mêlé avec de l’ambre 8e 
fu maftis. en larmes; & s’en fervent pour 
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és flairer. Ces boules de labdanum font 
utiles contre l’air peflilenttel. Les parfu- 
meurs préparent une huile odorante de 
Fabdanum : on le fait entrer dans la com- 
poñition des paftilles. En Efpagne, où cet 
arbriffeau croît auffi, les payfans en rett- 
#ent par ébullition une fübftance réfineu 

fe; c’eft la moins eflimée de toutes. 
H s'attache aux racmes des ciftes une 
lante parafite aflez femibläble à la jow- 
‘barbe ou à l’orobanche , aufi l’a-t-on nomi- 
mé hippocifle, dé deux mots Grecs Aippo ,;à 
:‘æheval, ciffos, fur le cifte. Cette plante sé 
Teve à trois ou quatre poucés de hauteurz 
fa tige eft charnue , de couleur jaunâtre, 
‘d’un goût affringent, couverte de petites 
écailles épaifles. Les fleurs qui naïffent à 
Textrémité des branches reffémblent au 
‘calice de la fleur du greñadier ; de fon mis 
dieu s’éleve un piftile términé par un glo- 
bulé cännellé, dont les globules, en s’oû< 
Vrant, jettent une pouflere très-fine; ainfi 
cette partie tient lieu de piftile, d’érami- 
nés & de fommets. A la fleur fuccéde &n 
fruit mou, plein de fuc vifqueux , gluant, 
‘limpide, fade, & rempli dé graines fines 
comme de la pouffiere. Ce globüle cannel- 
lé refte toujours attaché à ce fruit qui eft 
fphérique, C’eftle fuc de ce fruit, qui, 
‘après avoir été exprimé & féché au fo- 
leik, jufqu'à confiflance d'extrait, donne 
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ce fuc noir , d’un goût auftere, qu’on nous 
apporte de Provence, de Languedoc, des 
pays Orientaux , & qui eft connu fous la 
nom d’ bprocifiée. Ce fuc a les vertus de 
l'accacia » ceftun puiffant aftringents, 


Le Myrs thés 


. Le myrthes’appelle en Latin #yriis où 
murtus, & en Grec myrfine où myrrhines : 
Ne ef un arbriffleau dont on diftinguë 
plufieurs efpeces; entre autres, les myrthes 
ä grandes. feuilles, tels que lemyrthe Ra 
main & celui d'Efpagne, le myrthe à feuit- 
les panachées, le myrthe à à petites feuils 
les. & le grand myrthe à à fleurs doubles, 
celui-cieft très-agréable par le nombre de 
Les: fleurs, qui durent très-long-temps. 
ns* Les myrthes ont toujours les feuilles 
polées. alternativement ; leur odeur eff 
agréable ; elles ne tombent point du touf 
en hiver. Ses feuilles font'auelqnefois pé 
tites & ovales, quelquefois plusailongées ; 
d’autres fois plus arrondies & pointues, 
fuivant les efpeces : elles font unies &. Luis 
fantes, comme celles du buis, mais pas 
fi vertes. Ses leurs font blanches, én r@ 
fe, & odorantes ;.aux fleurs fuccédent dés 
baies ôvalés qui contiennent plufeürs fe. 
mences de la figure d’une lentille, & que 
les apothicaires appellent niyrthiles. BR 
.» Les feuilles &les baies de AREA 
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font bonnes pour l’eftomac diurétiques, af- 
tringentes , propres à ceux qui crachent le 
fang , qui ont mangé trop de champignons, 
pour raffermir les dents qui ont été ébran- 
lées par le fcorbut. Le poëte Ménandre-dit 
que les Simariftuféens en mangeoïent pour 
cet effet, Les baies de myrthe font appel« 
lées poivre par les anciens ; ils ‘s’en fer- 
voient au lieu du poivre de l’Inde. La dé- 
coétion dés feuilles & des baies de cette 
plante noireit les cheveux, & leur donne 
une teinture ardoifée. Les anciens en fai- 
foïent des fauces,des huiles & des vins,aux= 
quels ils donnoïent les plus grands éloges. 
Où retire des fleurs du myrthe, en le 
diftitlant dans l’eau, une eau afringente 
que l’on nomme eau d'ange : elle eft fort 
recherchée par f4 bonne odeur. On s’en 
fert pour fe laver ; car l’expérience à ap- 
p'is qu’elle eft fouveraine pour nétoyer la 
peau, affermir les chaïts ; parfumer & ref- 
ferrér. Les habitants de l'Illyrie, ceux de 
Naples & de la Calabre, préparent & per- 
fe&ionnent leurs cuirs avec les feuilles du 
myfthe ; comme font les Macédoniens 
avec celles du Sumac, les Egyptiens avec 
Les filiques d’Acacia , les peuples de l’Afie- 
mineure avec les calices des plands de ché: 
ne, les François avec l’écorce du pin fau 
vage. Belon a obfervé qu'on trouve fur 
Je myrthe une graine d’écarlate, femblas 
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ble au-kermès qui renferme un petit anis 
-mal vivant dans fa coque. : 
. Les couronnes de myrihe. étoient cel 
fes qu'on donnoit aüx dieux Larés. Le mÿre 
the étoit confacré à Vénus y 8 fort çé+ 
lébré dans les écrits des poëtes. 


La Regliffe. 


Lx rebliffe eft appellé-en Grec & en Laï 
tin glycyrrhiza. Sous le rom de reglifle om 
diftingue deux efpeces- de plasifes: très-difs 
férentes. 

- 1%, La reglifle étrangere, glycyrrhiza 
capité echinato : on la nomme aufli regliffe 
des anciens ; Où fauffe regliffe ; elle croit 
principalement en ftalie ; mais on lui pré- 
fere la fuivante qui a plus de force, plus- 
de ver£u & meilleur goût. 

29, Ea regle vulgaire , glycyrrhite 
Germanica : cette p'ante vient d'elle: même 
en Italie, en Languedoc; en Allemagne, 
&c notamment en Eipagne, vers Sarragofle: 
d'où on nous rapporte la raçine qui eftins 
térieurement jaune, rouflâtre en: dehors, 
de la groffeur d’un doigt, douce, fucculens 
te, rameufe , traçante de tous côtés ; ces 
racines pouflent plufieurs tiges; fes feuil- 
les font oblongues ; vifqueufes , vertes, 
luifantes, rangées par paires fur un côté 
dônfil'extrémité eft terminée par une feu- 
dé feuille, Les fleurs font petites, lésumis 
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neufes, purpurines , difpofées en manieré 
d’épi, à l'extrémité des tiges, À ces fleurs 
fuccédent des goufles lifles , relevées , 
rouflâtres, s’ouvrant à deux panneaux ; 
& n'ayant qu’une cavité dans laquelle font 
contenues. de petites graines dures & ap+ 
platies. Te 

La racine de regliffe adoucit les humeurs 
falées & âcres , les ardeurs de l’eflomac, 
de la poitrine & du foie, étanche la foif;: 
& appaile la toux ; elle donne auffi un 
goût agréable à toutes les tifannes. 
© On prépare différemment un fuc uréides 
racines de cette plante ; c’eft pourquoirl 
y a plufieurs efpeces de fuc de regliffe, l’un 
étranger , qui vient de Sicile ; il eft er 
rotules noires , fohides , enveloppées dans 
des feuilles de laurier: ileft fait avec la 
déco@tion de la racine qu’on a defféchée 
jufqu'à confiftance d’extrait ; communé+ 
ment On fait diffloudre dans fa décoétion 
les gommes de prunier, d’abricotier ; de 
cérifier ; &c, afin de lui donner une con 
fiftance & une faveur mucilagineufe. Bier 
des brafleurs mettent de ce fuc de reglifle 
dans leur bierre. PEL | 

Dans les boutiques -on fait fondre cet 
extrait de reglifle noir ; & on y ajontede 
leflence d'amis, &c , pour l’aromatifer ,8£ 
Pon en faitides paftilles: L'on fait auf dés 
tablettes de regle avec nne légere dés 
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coëtion de cette racine qu’on adoucit avec” 
beaucoup de fucre ; puis on fait cuire té 
tout enfemble. jufqu'au dégré de confifz 
tance néceffaire. On peut mêler un!peu de 
poudre: de reghfle avec du fucre en pots 
dre ; & en faire une pâte avec du mucilage 
de gomme adragant. On en fait des paftil: 
les plattes ou quarrées qu’on fait deflécher 
à l’étuve. C’eft ainfi que fe font les fucs de 
reglifle à Blois , à Rouen, à Paris, &c ; 
que lon vante comme un ‘peétoral propre 
à‘adotcir l’âcreté du rhume; à exciter Les 
crachats, à humééter la poitrine êc les pote 
‘mons, 


{ 


Le Troéne, 


1 Le tobhes kispeté en » Latin Este: 5 
& en Grec cyffros! at 

Cet arbrifleau eft très-commun dans les 
bois & dans les haies , & eft fort joli au 
commencement de Juin, lorfque toutes les 
fleurs font épanouies : il jette plufieurs 
branches fouplès ; garniés de feuilles: fenr 
blables à l'olivier jun peu plus larges ; plus 
molles, & de coûletis plus vertes Ses fleurs 
font BHhèhes , odorantes , femblables à 
celles de l’olivier , ramaflées en grappes, 
& croiffent au bout des branches. Il leur 
fuccede des baies molles , entaflées en 
grappe de raïfin de la groffeur du géniez 
vie; de goût amer, & plein d'un fac rouge, 
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Les branches de troêne les plus. flexts 
bles font employées à faire des liens .& dé 
petits ouvrages de vannerie,. & 

La déco&tion des feuilles ou des fleurs de 
troêne eft recommandée pour les maux de 
gorge ;,: pour les ulceres:de la bouche ; 
pour raffermir les gencives dans les affec- 
tions fcorbutiques , pour fomenter les brût 
lures. Son fuc eft propre aux nerfs qu'il 
échauffe & ramollit. Les feuilles du troêne 
d'Egypteinfufées dans l’eau; donnent une: 
couleur jaune & méêlées dans un acide; 
comme le vinaigre , elles donnent une cou= 
- leur rouge. On exprime des baies de‘cette’ 
plante une huile d’üne odeur très-agréa: 
ble , dont on fair ufage en médecine. 

-Il y a auffi une efpéce détroêne des'In- 
des , nommée par les Maures & les Tures: 
kenna , dont les feuilles, réduitésen pou- 
dre fine, & mifes en pâte avec du fuc de 
Jimon,; font employées comme cofméti- 
que ; les hommes s’en fervent les jours de 
fête pour teindre en rouge leur barbe , les: 
cheveux de-leurs enfants; :& les femmes 
des ongles de leurs doigts... Here 
| Le Cytife. H 

Le cytifeeft appellé en Grec cytifos, & 
en Latin cytifus, du nom de l’ifle de Cyth- 
nos, oùil fat d’abord découvert, & de 
Jtranfporié aux autres isles Cyclades: fl 


= 
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y ensa de plufieurs efpecs. Les feuilles de 
tous les cytifes font-difpofées en trefle ; 
ou compofées de trois folioles , foutenires 
fur une même queue ,8& placées alternati+ 
vement fur les branches ; fa fleur eftcom- 
me celle. des pois ; jaune, mais plus pe: 
tite; fes goufles ,comme celles du génet ; 
la grandeur & la figure font trés-différen- 
tes , fuivant les-efpeces, , 
1 Les petits cytifes font un effet’ éharmals 
ut les bofquets printaniers parla mul= 
titu de de leurs feuilles & de leurs fleurs 
jaunes. On les taille en boule. 
_: Le srifolium des jardiniers eft un petit 
cytife à feuilles lifles & arrondies, 

Les. grands cytifes des Alpes font éga 
lement bris très sbel. eff par leurs belles 
grappes de fleurs jaunes pendantes. Le bois: 
de cet arbre eft très-dur , & d’une coux 
leur d'ébene verte, qui les fait reflembler 
au bois des isles : c'eft pourquoi on le nom 
me l’ébénier des Alpes, Qu faux ébene, Of 
fait avec fon bois des manches de coû- 
teaux,: On dit qu'il eff aflez liant pour en 
faire des brancards de chaïfe. Les. fleurs. 
& la femence de cytife font eftimées ap= 
péritives,: on en confit les boutons au vi 
naigre. 

Les feuilles 4 cytife, dit Galien, ont 
une vertu réfolutive, avec une fubftan- 
çe aqueufe tempérée ;. comme les. feuilles 
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de la mauve. Il étoit d’un grand :ufage 
du temps des anciens , pour nourrir les 
brebis , les faire porter & avoir beaucoup 
de Jait. C’eft ce. que, nous apprenons de 
_Columelle, qui ajoute qu’on ne fauroit 
trop avoir de cytfe dans les métairies:; 
parce qu'il eft bon aux poules, aux abeïl- 
les, aux chevres , aux bœufs, &c, qu'il 
engraifle aufli-tôt, qu'il purge, &c. Il nous 
aflure:; & après lui: Pline , que fi on laif- 
fe tremper du cytife fec dans l’eau pen: 
dant une nuit, &. fi on donne enfuitede 
cette infufion , mêlée avec du vin, à une 
nourrice , elle aura beaucoup de lait, & 
que fon enfant en deviendra très-gras & 
très - fort. Ariftomäche, Athenien ; fait un 
grand éloge de cette plante, &:l dit; ainft 
que Démocrite,: qu’on ne manquera ja- 
mais de mouches à miel, où 1l y aura du 
cytife, 

Le Saule, 


"Le faule a été appellé en Latin falix, par- 
ce qu'il croit fi vite , qu'il femble qu'il fau- 
te ; c’eft pour la même raifon que les Grecs - 
l'appellent sea. Théophrafte l’appelle aufi 
parydron, c’eft-à-dire , aquatique : parce 
que le faule fe plait fur le bord des eaux ; 
& s’il en vient dans les bois, c’eft toujoufs 
dans les lieux les plus bas & les plus hu- 
mides. | LE AR ot | 

- H'y a un trés-grand nombre d’efpeces 
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de fäules ; les unes font blanches, les au- 
* tresnoires , d’autres jaunes , d’autres roùs 

ges. Les unes croiffent en jofier ; d’autres 
en-perches;; mais, en générak;1l y a:des 
fleurs mâles-& de femelles. Les fleurs m2 
_ les font ‘à étamines , &-forment , parleur 
afflemblage, des chattons écailleux « les 
fleurs femelles {ont auf difpofées en.chat= 
tons ;, mais elles ne font formées .que de 
piftiles auxquels fuccédent des. capfules 
qui renferment: un grand nombre:de fe- 
ménces menues &c aigrettées ; ce-qui fait 
paroïître ces chattons comme Chargés d’un 
coton court & très-fin, Ces fleurs s’épa- 
nouiflent en Mars & Avril, &:{ont des 
premieres à fournir à la récolte desabeillesi 
Les feuilles de la plupartcdes.faules font 
longues; étroites, & pointues:; iky ace: 
pendant des efpeces qui des :ont prefqué 
rondes : elles font toujours -pofées alter: 
nativement fur les-branches ,. & l’on ne 
connoît qu’une feule:efpece. où elles foient 
oppofées. bal dup.uh nOQ.2tasiho 
-: Quoique: les: faules  foient des!arbres 
aquatiques ; quelques-efpeces , qu’on nom: 
me oféers-roiges des vignes , Viennent afl:z 
bien, dans. un terrein fec.: on Les: plante 
comme la vigne, & de. houflines groffes 
comme le doigts On s’en fert à her des 
ceps de vigne:contre les échalas 5 les gros 
brins, refendus en deux oùtrois, fervent 
aux tonneliers pour lier les cerceaux. 
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L’ofier dont les vanniers font ufage; 
eft l’ofier jaune; dont les feuilles font den 
telées : on le plante comme de la vigne, 
dans ‘un terrein élevé au deflus de l'eau 
de deux ou de trois ‘pieds : on a foin de 
détruire les herbes à l'endroit où on les 
cultive. Ces ofiers, lorfqu’ils font beaux, 
ne s’emploient qu'écorcés : c’eft pourquoi 
les vanniers les laiffent dans leurs caves, 
jufqu’à qu’ils pouflent & foient en pleine 
feve ; alors ils emportent facilement l’é- 
corce, en les paflant dans une mâchoire 
de bois , & ilsaflujettiflent ces ofiers écori 
cées par bottes , afin qu'ils ne fe contour- 
nent pas en différentsfens. Lorfqu'ils veus 
lent les employer, ils les mettent tremper 
dans de l’eau pour les rendre plus fouples. 
L’écorce de ces ofiers eft employée par 
Les jardiniers, pour lier les écuffons lorf- 
qu'ils greffent. : - 0: HQ2 

L'écorce, les feuilles & les chattons de 
faule font eftimés aftringents |, & rafrai- 
chiffants. On dit que le duvet desichattons 
de faule‘eft propre à arrêter lefang. L’au- 
teur de l'hiftoire-des plantes de Lyon af- 
fure que le charbon de bois de faule eft le 
meilleur dont on puiffe fe fervir pour fai- 
te la poudre à canon , parce qu'il prend 
feu fort ‘aifément. Il dit aufi que les pein- 
tres le brülent-pour faire du crayon. On 
attribue. au bois de faule la propriété d’ai 
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guifer les coûteaux , .& de les rendre auffi 
polis & aufli tranchants queile pourroit 
faire une pierre à aiguifer. | 

. "  L'Agnui-caflus. 


L’Agnus-caftus s'appelle en Latin-virex ; 
en Grec-agnos,, mot qui veut dire chafte, 
parce que les anciens croyoient qu’il main+ 
tenoit en chafteté ceux qui en mangeoient: 
on. voit combien la fainte vertu: de pure- 
té a‘toujours été honorée même.chez les 
paiens ; lorfqu’on lit que les perfonnes qui 
affiftoient aux facrifices de  Céres , met= 
toient de cette plante fous leurs chevets, 
afin de mieux conferver lg pureté nécef+ 
faire pour faire dignement ces cérémonies 
facrées, L’agaus-caftus s'appelle aufli /gos , 
c'eft-à-dire ; ofer, parce que fes branches: 
font fort fouples, Les apothicaires uniffant 
le mot Grec & le mot Latin @Pappellent 
 agnus-caffus. ; | 
. Cet arbriffeau jette plufieurs branches 
pliantes & difficiles à rompre : fes feuil= 
les font longues d’un ou & deux pouces, 
étroites: 8 difpofées enfimain ‘ouverte ; 
. comme cæ£lles du cha : fes fleurs for< 
tent la cime des branches ,.en épis, de 
couleur de pourpre ;:.quelquefois mêlé de 
blanc , odorantes , d’une feule piece & 1r- 
- tégulieres: Sou fruit-reflemble ‘ait poivre, 
& eft d’une faveur âcres et 
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:. Cet arbre-croïît naturellement fur les 
bords.des fleuves & des torrents , dans 
Vtalie, & les pays méridionaux : on le 
cultive dans nos jardins ; il fleurit dass le 
mois de Juillet; & toutes fes parties ré- 


pandent'une odeur peu à réable. : 
. Cette plante, ursourfemence > CON: 
tient beaucoup de parties fmes & volati- 
les , & eft très-propre à difiper les vents 
&t les humeurs. Voici ce qu’en dit Galien: 
» La femence de lagnus-caftus n’eft:pas 
femblable en vertu à celle du chanvre ; 
aquoïque ces deux plantes fe reflemblent 
affez bien : car la graine de lagnus-caftus 
ft de difcile digeftion , offenfe l'eftomac 
"& la tête, & fait un mauvais fuc. Cepen- 
dant quelques-uns, après lavoir frit, en 
- .ufenta table parmi les autres dragées qu’on 
* donne au deffert, Or, elle échauffe très- 
: fort: € ur cela que fi l’on en prend 
une affe nde quantité , elle caufe des 
. douleurs de tête jen la rempliflant de va- 
_ peurs & de fumées chaudes & nuifibles..: 
da femence éft'de peu de nourriture, def: 
f£che &c réfroidit , diffipe merveilleufe- 
ment les vent les du 
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Le Pommier. 


Cet arbre s'appelle en Latin malus 8e 
gralum, en Grec mylea & mylon, 


% 
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Les lieux tempérés & qui ne font pas 
trop froids font la patrie des pommiers ; 
il ne fe plait pas dansles pays chauds. Auf 
eft-il rare de le trouver dansle milieu de 
l'Italie & de la Provence , à caufe dela 
chaleur de ces contrées: 

: On diftingue un grand nombre d'efpéa 
ces de pommiers, dont plufieurs ne font 
que des variétés. Nous ne décrirons pas 
ic1 cet arbre , puifque tout le monde le 
connoît; nous allons feulement parler des 
TE “les plus efimées. 

. Les reinettés font les plus excellentes de 
toutes les pommes. La reinette blanche eft 
tendre , elle n’a pas l’eau fi relévée que les 
autres. La reinette grife a l’eau fucrée &e 
relevée : c’eft la meilleure de toutes. La 
reinette franche eft grofle , elle, jaunit en 
müriflant, elle eft tiquetée de points noirs, 
fon eau ef fucrée : on.en fait des out 
tes, & une gelée qui eft une des plus ex 
cellentes confitures. La reinette d’Angle- 
terre a une eau fucréé & eft plus ata 
que ronde. 

Les pommes de érnbaus font-les ER 
groffes des pommes : elles ne TE bonnes : 
qu’en compotte. 

La pomme de calville rouge a un goût 
vineux , @& la blanche à côte de melon a 
un goût relevé : elle: ds plus eftimée que 
la rouge, 
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Le fenouillet d’un fond violet couvert 
d’un gris rouffâtre, a la chair fine & l’eau 
fucrée , fon goût approche du fenouil. 


* 


«5; La Le Re Eat Tete gros fe- 
pouillet , eft"groffe ; prefque ronde , mê- 
lée de rouge du côté du foleil: fa chair eff 
blanche ; fon eau eft douce & fucrée.’ 

Il ya des groffes & des petites pom- 
mes d’apis. La pomme d’apis s’eft trouvée 
dans la forêt d’Apis. Sa couleur de rofe fe 
détache fur fon fond blanc. Son eau déli- 
cieufe appaife la foif , & rafraichit la bou: 
che ; maïs elle eft très-dure & fouvent in- 
digefte, 

Les médecins ordonnent les pommes 
dans les tifanes pour calmer la toux & 
adoucir les humeurs ; mais comme les 
pommes ont des goûts différents , elles 
ont auffi des propriétés différentes. Les 
pommes douces font laxatives , les pom- 
mes âcres font aftringentes & très-propres 
à donner du reflort à l’eftomac. Il y a 
diverfité de fentiments fur les propriétés 
des pommes , comparées à leurs faveurs, 
Plufeurs veulent qu’elles foient nuifibles à 
 leftomac & aux nerfs, qu'elles engendrent 
des vents, de la bile noire; qu’elles pro- 
duifent des fievres , la dyfenterie, &c; 
mais l'expérience journaliere prouve que 
ce font là desimputations faufles. Elles font 
un aliment très-falutaire pour toutes les 

l per{onnes 
“: 


à 
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perfonnes échauflées , qui font fujettes aux 
coliques -bilieufes. Cependant les pommes 
font meilleures quand elles font cuites. 
Enfin, il y a quantité de pommesgles unes 
aigres & fures, les Ra ER à > Qui 
férvent à faire du cidre , nommé.en La- 
tin pomaceum, Pour cela on les écrafe fous 
des meules ; on les pafle enfuite {ous le 
prefloir pour en exprimer le jus, qu’on 
laïfle fermenter dans de grandes tonnes ; 
“on en fait auffi üne liqueur qui tient lieu 
de vin dans la Normandie. 

Les pommes douces font. un cidre dé- 
licat , agréable à boire , mais qui n’eft 
point de garde ; on lui donne de la cou- 
leur &c un goût favoureux, en y jettant 
du miel bouilli, chargé de Gad mérife. 
On fait avec les pommes fures & âcres 
un cidre qui fe garde trois ou quatre ans; 
‘en mêlant ces différentes pommes, On va- 
rie la qualité des cidres. 

Le fuc exprimé des pommes fermente ; 

il eft en premier lieu mufcide & doux, 
puis il devient piquant & vineux ; c’eft là 
‘le cidre qu'on boit ordinairement, Lort- 
qu'on laifle aller plus loin la fermentation, 
3l devient acide, & tient lieu de vinaigre, 
On retire du cidees par la diftillation, un 
efprit ardent, peu différent de l’efprit-de- 

* vin. L’efprit de cidre fortifie le cœur , & 
convient aux affections mélancoliques, Le 


# 
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cidre eft la boiflon ordinaire des Nor- 
_mands; l'ivreffe de cette liqueur dure plus 
long-temps que celle du vin. On fait auf 
un fyrop ou un rob de cidre, en faifant 
réduire par éVaporation dix pintes de cette 
liqueur à une, ou environ : cet extrait li- 
quide eft bon pour la poitrine. On voit 
* dans Pline que du temps des Romains on 
favoit faire du cidre & des liqueurs avec 
‘ les pommes. LE 

Lorfqu’on a bien féché les pommes, on 
peut les conferver jufqu’au printemps dans 
des tonneaux, en difpofant alternative- 
mént un hit de paille & un lit de pommes. 
Lorfque les pommes ont été gélées, on les 
gâte fi on les dégele auprès du feu; mais 
en les jettant dans de l’eau très-froide, il 
fe forme des glaçons à la fuperficie, la 
pomme fe dégele doucement, & fon or- 
ganifation n’eit point dérangée. La même 
chofe arrive aux œufs qui font gélés, ainfi 
qu’à toutes les parties du corps humain. 

Le bois dés pommiers fauvageons eft 
_ moins dur que celui des poiriers , & n’a 
pas une couleur fi agréable. Ce bois eft 
plain, doux, fort liant, aflez fémblable à 
celui de lalizier ; il eft recherché par les 
menuifiers, & encore plus par les tour- 


neurs. 
Le Coignaffier. 


Les Grecs appellent cetarbre melea Cy= 
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donia, & les Latins malus Cydonia, du 
om d’une ville. de Candie, appellée Cy- 
donie, d’où on l’a d’abord tiré. Les apothi- 
çaires l’appellent conia.. Son fruit s'ap- 
pelle en, Grec melon Cidonion ;. en Latin 
aalum Cydonium &t corroneum , les François 
l’äppellert coing. 

[ y a pluficurs efpeces de coignaffiers ; R 
qui ne différent que par la groffe ur &c la 
figure de leurs fruits. Le coignaflier de 
Portugal, à gros fruits & grandes feuilles, 
{e greffe fur le coignaîlier ordinaire. 

Le coignaffier eft un arbre, peu élevé, 
& qui n’eft. fouvent pas plus haut qu'un 
arbriffeau. Il poufle. des racines grandes, 
étendues abondantes & de couleur obf- 
‘cure | fon bois eft tortu, noueux, dur, 
blanchätre, couvert d’une écorce Hp, 
crement épaiffe cendrée -en. dehors, êT 
_rougeâtre en dedans, Ses, feuilles font affez 
 femblables à celles du pommier, point 
_ dentelées, chargées d’un duvet fin & blan. 
châtre en deflous,; fes fleurs font à cn 
feuilles; difpofées en, rofes femblables à 
celles: des rofiers fauvages. À ces fleurs 
 fuccédent des fruits qui, varient un peu 
pour. la forme, tantôt ronds, tantôt al- 
Jongés., femblables à une poire# quelque 
fois gaudronnés, couverts d’un duvet épais 
quis emporte aifément : leur chair eft jau- 
ne; très- odorante & un Ve acide, C'eft 
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la poire doréé dont parle Virgile dans 


fa troifieme éclogue. Ces fruits font af- 


tringents, fortifient leftomac , aïdent la. 


digeftion, arrêtent les vomiflements bi2 
lieux, rendent la chaleur naturelle au 
corps, & chaffent les vents , fi on les mange 


après les avoir fait cuire avec du fucre &: 


des aromates. On prétend que le coing 
diminue la violence des poifons, On fait 
des gélées de coïng qui fortifient l’efto- 
imac & aident la digeftion, fi on y ajoute 


de la cannelle & des cloux de girofle, fup: | 
pofé que le mal foit caufé par des humeurs - 


froides ; maïs fi ce font des humeurs chau: 
des, il faut faire cuire les comgs avec des 


chofes rafraïichiffantes, On en fait des 12° 


+ “wir . { ” , 2 
queurs, du vin, du fyrop qui ont chacun . 


eur propriété. Si l’on veut rendre le {y- 


rop purgatif & propre contre la dyfente: : 


rie, On y mêlera des rofes rouges & de la 


rhubarbe. On cultive beaueoup le coignaf: : 
fier ordinaire , parce qu'al fert de fujet : 


pour greffer toutes les efpeces de potriers. 


Comme cet arbre poufle peu en bois, les » 


poiriers greffés fur corgnafliers ne s'élèvent 


point fi haut, donnent du fruit plus promp: | 


tement, & ordinairement plus beau que 


lorfqu'ils font greftés fur des poiriers fau- j 


vageors. € 
Le Pécher. * ©? 


te pêcher s'appelle en Grec perfic mes 


J 


| 
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La, & en Latin malus, Perfica. Les :Grecs 
nomment fon fruit Perficon melon , les La- 
tins malum Perficum, les. François pêches 
Pline dit que: les pêches font étrangeres 
tant en Afie qu’en. Grece; puifqu’ il paroït 
par leur nomque le pêcher a êté ARR 
| de Perte, 

Cet arbre a les feuilles femblables à La 
mandier ,un, peu plus'erandes, dentelées 
légérement tout autour!, {a fleur reffemble 
auñli à celles de l'amandier , finon qu’elle 
eft un peu plus rougeâtre. Îla peu de ra- 
cines , qui ne s'étendent point dans la 
terre, au tombe-t-1il bientôt, Son bois 
eft fpongieux & foible, Son fruit eft char- 
nu, plein de fuc , couvert de côton, ayant 
la peau blanche, rouge, &c quel lquefois 
jaune, D’un côté il y a-une entaille ou cre= 
_nelure qui regne tout le long du fruit. Les 
feuilles & les fleurs de pêcher font purga- 
tuifs , tuent & font fortir les vers du ven- 
tre, & évacuent les férofités, On fait un 
excellent fyrop purgatif des fleurs de pêè- 
cher, Les pêchers fe greffent fur l’amandier 
& fur le prumier. 

M. Lémery croit qu'on pourroit ré 
duire les différentes efpeces de pêches à 
deux; celles, qui quittent le noyau, & 
ce! les qui ne. le quittent point. Celles qui 
s’en féparent atfément. font plus. aifées à 
digérer, plus fuccule entes & d’un meilleur 
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goût. Les pêches doivent être choifies bien 


müres , colorées, d’une chair moëileufe, 
fucculente, vineufe 8 d’une odeur agréa» 
ble. Elles corrigent lës baleines puantes 
caufées par lés matieres corrompues ‘qui 


s’exhalent dé l’eftomac. Elles rafraîchif= * 
fent , elles humeëtent & lâchent un peu le * 


ventre. Comme les pêches font d’une 
fubftance molle & humide , elles fe cor- 


rompent affément dans les premieres voies, 


elles’ y 'excitent des vents | & -caufent 


des vers. Elles contiennent beaucoup de : 


v = 


phlegmes & de fel effentiel, & tres: peu . 


d'huile. Elles conviennent èn temps chaud 


ux Jeunes gens bilieux & fanguins ; mais « 


elles font nuifibles aux vieillards , aux 


PRIFÉIRAUNUES, & à ceux qui ont l’efto- ! 


mac foible, Galien les regarde comme très- 


pernicieufes ; cependant on n’y remarque | 


point ici tant de mauvaifes qualités ; elles. 


nuifent cependant quand elles ne font pas 
bien mûres, & qu’on en mange avec 
excès. On mêle ordinairement les pêches 
avec un peu de ARR PONT les manger; 
elles font ainfi plus falutaires ; le fucré 
corrige &c raréfie un certain phlegme vif 
queux qui s’y rencontre. On confit en- 
core les pêches pour les confervér & les 
rendre plus agréables. On les mange aufi 
dans du vin, Le vin perd toute fa force 


quand elles y ont trempé; c'eft ce qui 


7 
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faifoit croire aux anciens que ce fruit ‘ 
étoit mauvais, & qu'il dépofoit dans le 
vin une certaine qualité maligne ; ; mais 
c’eft que la pêche étant poreufe & fpon- 
 gieufe , elle ablorbe les efprits du vin, 
& le rend aqueux, fans lui communiquer 
cêtte prétendue maligoité. On fait écher 
les pêches au foleil , après leur avoir Ôté 
la peau & le noyau, & de cette maniere 
elles fe confervent ‘long-temps, & elles 
ont aflez bon goût; on les fait cuire dans 
un peu de vin ou d'eau, & lon en fait 
ÿes compotes, 

L’amende de la pêche contient: besua 
coup d'huile & de fel effentiel, & eft pro: 
pre pour les vers. On entire, ba cxpreis 
fon, une huile aflez eftimée pour les 
brüiffements d'oreiite, Mathiole dit que 
les feuilles de pêcher pilées & appii- 
quées fur le ventre , tuent les vers ; & 
que la gomme de cet arbre, mêlée avec 
du vin, rompt la pierre dans la veflie, & 
nettoie les poümons. 

Voici une recette du même aute: ur; 
elle nous paroït précieufe : Prenez cin- 
quante de cesnoyaux, & cent noyaux de 


cerifes, une poignée de fleur de fureau, 
trois livres de malvoifié, mettez le tout- 


dans un pot de terre neùf, êc enfeveliffez- 

le dans du fumier pendant dix jours; puis 

après , difüllez le tout par un alambic de 
Ba Eu 
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verre: fi l’on prend de l’eau qui en fortira 


au poids de quatre onces devant le repas’, 
elle a une vertu finguliere pour faire fortir 
la pierre des reins. 


L’'Abricotier, 


L’abricotier fe nomme en Grec melea 
dremeniace, en Latin malus Armenie. Le 
fruit s’appelle en Grec mela dremeniaca , 
en Latin male Armeniaca , en François 
abricot, | 

L’abricotier eft originaire d’Armenie, 
province d’Afie, d'où il tire fon nom. Hl 
y en a plufieurs efpeces; entre autres , 
ôn en remarque deux qui différent en ce 
que l’amande de Pune eft douce, tandis 
que celle de l’autre eftamere. 3423 

L’abricotier ef£ un arbre d’une grandeur 
médiocre, femblable au pêcher, finon qu’il 
a les feuilles femblables à celles du peu- 
plier noir , aiguës au bout & denteices 
à l’entour , fortant enfemble au nombre de 
quatre ou de cinq. Ses fleurs font blan- 
ches, comme celles du cerifier. Le piftiie 
de ces fleurs fe change en un fruit charnxr, 
fucculent, prefque rond , jaune en dehors 
& en dedans, d’une faveur douce & agréa- 
ble. On cultive l’abricotier dans les ver- 

gers & dans les jardins, On le greffe en 
_ écuflon & à œil dormant fur les amandiers 
& fur les pruniers de damas noir. 


4 


#È 


\ 


D'HISTOIRE  NATURÉLLE. 239 
Le fruit des abricotiers en plein vent 4 
. toujours plus de favéur que celui des abris 
cotiers en-efpaler:, parce que les pres 
miers: profitent. davantage de toutes les 
. influencés de l'air, Comme Ja fleur ‘dé 
l’abricotier eft très-hâtive, 1l faut la garana 
tir des gelées & des vents qui foufilent 
affez fréquemment dés le commencement 
du printemps, Ces vents occafionnent une 
évaporationttrop:confidérable, defféchent 
&z'font tomber da fleur, Ce fruit ,; de mês 
me que tous ceux quipaflent vite, eft péu 
nourriflant : il eft. dangereux La manger 
trop ; car 1l fe corrompt: facilement ; &z 
allume des fievres, comme tous:les autres 
fruits précôtes. Cependarit Diofcoride dit 
que les abricots font: moins nuifibles que 
les pêches; !&meîlleurs pour l’eftomac. Ce 
fruit fait l’ornement des tables, foit crud, 
foit confit au fucre ; où préparé de quels 
que autre aniere. H déconte dés. abricos 
tiers une gomme qui ourroit être ems 
ployée tütnme adoucifante & incraffante s 
au liett de Ti gomme Arabique. L'extra- 
vafation dé'cétre gonimeeft pour les abris 
cotiers uñne malade:qu fait-périr plüfteurs 
branches ; il-faut l'enlever! -adroitenent : 
&t. couper là branche jufau’an vif, &cens 
fuite blem :couvrin la plais aveérdé la 
poixs I: ÿ æ unsabricot. de Sainte Domine 
gue’ qui ne reflemhle à celui-ci que pour 
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Ja couleur de fa chair. Les Efpagnols font 
avec €e fruit une excellente marmelade:. 
en y mêlant du gingembre; des épiceries 
êt des odeurs dont ils remnliffent des-oran- 

_ ges qu’ils font confire & fécher.-Ilsregar- | 
dent l’ufage de ces oranges, après le repas, 
comme propre à faciliter la digeftion. 


Le Citronnier. 


L'arbre que les Grecs appellent melse 
medicé , les Eatins le nomment malus Me- 
dica & Affyria: Hs appellent auf ces ar- 
bres citrea , ou cirria, & le fruit mula Me 
 dica , cedromele & Perfica. Diofcoride &c 

Théophrafte donnent la raifon de ces dif: 
férents noms ; la région de Perfe: & de 
Mede, difent-1ls , porte ,*entre autres cho- 
fes , les pommes de Mede & de: Perie, En 
Éatin on appelle ces fruits civria , citrea & 
citromela j en François citrons. Voicrla deft- 
mition qu’en donne Viraile, 1, EL g. v. 131. 

Illefum retinet citrus aurea frondis honorem Ar 

Malaque floriferis hærent pendentia ranis, 

Veris & autumni pulcherrima dona. | 


Effe@ivement, cet arbre admirable, 
toujours verd, où le printemps eft con- 
fondu , pour'ainf dire, avec l’automne, fe 
préfente à nos yeux chargé ide fleurs 8x 
de fruits, dont les uns tombent parilarma- 
turité , tandis que d’autres commencent , 
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à mürir & d’autres commencent feule= 
ment à paroître. Rival de l'oranger, Sé 
méritant: peut-être la préférence, il n’en 
differe que-par fon fruit & par fes feuilles 
qui font larges & roides comme celles dit 
laurier ,-mais fans talon : 


Îpfa ingens arbor ; faciemque fimillima lauro : 
Et fi non alium latè jaGlaret odorem , 
Laurus erat ; folia | haud ullis labentia ventis à 
Flos apprimè tenax ; antrñas € olentia Medi 

k Ora fovent illo , € Rs A) Rene anheliss 


» L'arbre dont je parle, briginaire dé 
la Médie,s'éleve forthaut, & reflemble 
au laurier, Si l'odeut qu'il répand n’étoit 
pas différente, on ‘pourroit.aifément le 
confondre avec le laurier, Ses feuilles rés 
fiftent aux foules des aquilons, & fa fleur 
eft fort adhérente aux branches où elle ef 
attachée. Les Medes s’en fervent pour 
mettre dans la bouche une odeur agréas 
ble, & pour fortifisr les vieillards afh- 
A ieuerr Mes 

Toutes les parties du citron ; l'écorces 
tant intérieure qu’extérieure, la chair ; la: 
pulpe ou le fuc, & les graines font d’un 
excellent ufage dans nos aliments & en 
médicament : on fert les citrons .fur.les 
tables pour affaifonner lesiviandes de leur 
fuc:: coupés : par tranches & mêlés: avec 
du fucre, ils procurent boñne bouëhe, 

Lé 
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appaifent la foif, réveillent l'appétit &é 
aident la digeftion. Le citron réfifte au. 
venin, & fon fuc eft bon dans:le fcorbut, 
Tel eft le témoignage des Hollandois qui, : 
au retour des. longs voyages qu'ils font 
fur mer dans les contrées éloignées ; fons 
guéris aufi-tôt qu'ils peuvent “aborder en 
Portugal, & avoir des citrons , ou des 
oranges. . 

L’écorce du citron ef compofée d'une 
infinité de véficules remplies d’une huile 
effentiell le; elle eft fort odorante & aro- 
matique, ce qui la rend vermifuge & cor- 
diale : on la confit avec le fucre, &e on la 
fert au deflert avec les autres confitures: 
Quelques-uns font une liqueur de citron 
eu eau de citronelle, fort agréable augoût 
avec les zefts ou Fécorce jaune duc 
tron, l'eau-de-vie & le fyropde fucre. On 
tire de l'écorce l'huile effentielle , foit par 
Ja difäillation , ou en l’exprimant entre Jes 
doigts fur une glace, où dans un enton- 
noir de verre : On fait un fyropavec le 
fuc de citron &c le fucre, qu eftfort agréa- 
ble.& falutaire pour xppaïfer: le bouillon 
nement du fang. Avec la pulpe ou Ia 
moëlle acide du citron, on fait une con- 
ferve anti-fcorbutique « les graines. font 
Aqua Dans ie temps des maladies 
épidémiques on larde en tout fens un ci=. 
tron avec des clous de giofle, &on le 
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porte dans fa poche pourile fentir fouvent ; 
afin de fe garantir de la contagion. 

Ily a une autre gipeée dei citron 1 qu’ort 
appelle cisroz doux ; fon goût.eft aflez fas 
de: on ne l’eftime guere, fi ce n'eft-pour 
fa beauté, car 11 eft ordinairement plus 
gros que le citron commun, . 

L’eflence -de cédrat ou “ons fi 
odorante, fi eftimée dans nos parfums 
Left tirée: d’une efpece de citron d’Htalie: 

nommé: bergamots, dont.on dit que l’ori- 
gine vient de ce qu'un ftalien de Bergam 
s’avifa d'enter une branche de citronier 
fur le: tronc d’un: porier bergamote ; ; les 
citrons qui en font provenus tiennent du 
citron & du poirier. L’inventéur fit ur 
fecret de cette découverte pendant longs 
temps, &. en fuf enrichi. La be ergamote 
eft une orange rouge en forme de poire, 
bien différente du cédrat, 

Des: perfonnes, pour rer l'ffince du 
cédrat en prefent les zefts ou écorces: 
minces “extérieures. dans run: vaifleau de 
verre, dont l’orifice eft étroit «cette mas 
nœuvre ei. longue l'huile effentielle en: 
eit à la vérité plus éthérée, plus odorante; 
mais l’on procède communément par vore 
de difiillation ; pour tirer cette has ef= 
fentielle: 

Du temps de Théophrafte on ne man 
geoit pas ones les citrons, on né s'en 


. 
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fervoit que pour l’odeur ; Pline dit auf 
qu'on nee mange pas, mais qu'il fert à 
faire fentir bon les vêtements, & à les 
préferver d’être mangés par les teignes. DÉ« 
mocrite, au>rapport d’Athénée, dit que 
le citron fert de remede contre toutes for- 
tés de venin, ce qu'il avoit appris d’un 
homme de fon pays, gouverneur de l’E- 
-gypte: celui ci avoit condamné quelques 
malfaiteurs à êtré expolés aux morfures 
des ferpents. Comme on les menoit:au 
fupplice, un cabaretier leur donna un c1- 
tron qu'il tenoit à la main; ceux - c1 le 
prirent & le mangerent ; un peu après , ar: 
rivés au lieu du fupplice, ils font atta- 
qués far de gros afpics & déchirés cruel- 
lement fans en périr ; le jugé , étonné 
d’une chofe fi extraordinaire , demanda 
- au foldat qui avoit ces criminels en garde, 
s’il leur avoit donné quelque chofe à 
boire ou à manger: comme 1l fut qu'ils 
avoient mangé un citron, 1l ordonna que 
le lendemain on en donna encore à l’un 
d'eux, fans en donner à l’autre, celui qui 
n’en mangea point mourut aufh-tôr, 80" 
autre réfifta aux morfures des ferpents : 
- par ce moyen on connut que le citron ré« 
fiftoit au venin. Le bois de citronnier étoit 
très eflimé à Rome. Ciceron en avoitune 
table qui avoit coûté deux mille écus. Afi- 
nius-Pollio en avoit acheté une trente mille 
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livres; il y en avoit de plus de quarante 
mile écuss | 

Le Bjianaétrs 


| eù dimoniers Fr algérie ) éitiehe 


beaucoup: du citronniér: même hauteur, 


même feuillage ; maisiil eft un peu plus 
court & moins branchu, & fouvent garni 


de plufieurs épines ; {es flèurs ont. uné 


odeur. plus foible : :fes: fruits font moins 
longs; plus-petits que les citrons, & n’ont 
pas l'écorce fi épaifle ; 1isfont. plus pâles, 
plus pleins, de fuc, mais ils font acides 
au point qu'on ne peut en manger; ces 
pete il y en a de doux. 

. On fait. ufage: des! limons comme des 
citrons : ils font plus rafraichiflants, moins 
utiles contre les pouons ; mais: plus cffi= 
caces pour tempérer l’ardeur de la fievre 
dans les maladies aigies: on fait un {y- 
rop, avec leur: fuc. Ees lettres que l’on 
écrit avec ce fuc fur. du papier: paroif- 
fent  lorfqu’on les approche du feu: Les 
femences du fimon font un peu dignes 
& bonnes contre les: vers. 


à : 


| 


des Oran ger. 


L’oranger , ‘malus aurantia , eft un arbre 
des plus beaux, par: la blancheur & l’o- 
deur fuave. de (es fleurs /. parties feuilles 
d’un: beau eds & dont ik n'eft jamais 


F 
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“dépouillé, par fes fruits couleur d’or, & 
furstout par le fpeétacle agréable qu'il réus 
hit en même temps; de boutons , de fleurs 
HA , & de fruits. 

Parmi les diverfes efpeces d'ôrängets , 
il y en a deux principales, dont le fruit 
eft en ufage parmi nous; faVoir, l’oran: 
ger à fruit aigre ou bigatadier ; & l’o= 
ranger à fruit doux. Il n’y a aucuné dif- 
#érence pour le port, les feuilles & les 
‘fleurs de ces deux fortes d'orangers, La 
defcription que nous allons en donriér 
60 HV REP donc aux deux ; fi ce n’eft 
pour les fruits, qui ont des différences 
bien fenfibles. 

“L'oranger vient d'une: Gélroie médio= 
cre ; fes racines font: faünes & s’étens 
dent beaucoup : le ‘bois du trone eft dur, 
compaéte ,y blanc vers le cœur, odorant : 
fes feuilles font toujours vertes , épaifless 
Hfles, portées fur des queues féuitlées 
Êt qui repréfentent la figure d’un cœur; 
remplies d'une infinité de petites cellules 
huileutes ;-tranfparantes ; qui paroïflent 
autant de petits. rl , de mêiné que dans 
le millepertuis. Ses fleurs font en rofe, 
odorantes , compofées de cinq pétales 
blancs:, difpofées en rond. Das leibipära. 
dier te piftileife change en un fruit ipreô 
que fphérique:, Avant que d'être mûr, 1 
eit de coulelr verte; amer, dcret@g ER 
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quant à la langue : lorfqu'il eft mûr, on 
exprime , des cellules intérieures du fruit, 
un fuc acide. Les bigarades font d’un jau- 
ne pâle; au lieu que les oranges douces 
font d’une couleur vive dé fafran; leur 
jus eft doux & agréable. 

Ces arbres font naturels à nos pro- 
vinces méridiosales: dans les isles d'Hye- 
res & en Provence, ils forment des fo- 
-rêts agréables par leur verdure qui ne 
change point , & par'les fruits dont ils 
font toujours chargés. 

Les feuilles , les fleurs , l’écorce , la 
moelle & la graine des Orangers font d’u- 
Sage. 

Les fleurs d'orange ; À caufe de leur 
odeur agréable, qui eft préférée à celle : 
des rofes, de l’ambre & du mufc, font 
forten ufage parmi nous, foit dans les 
parfums, {oit dans les afflafonnements, 
On en tire, par la difiillation, une eau 
qui.eft bonne pour la tête & l’eftomac. 
On fait avec fes fleurs des conferves dif- 
férentes ; foit folides , foit molles : des ta- 
blettes qui font très- agréables au goût, & 
que l’on fert au deffert, ou que l'on mêle 
dans les médicaments pour corriger legoût 
défagréab'e & pour fortifier l’eftomac. On 
fait auffi. avec, fes fleurs un ratafa déli- 
cieux; & :on-en prend en guife de thé, 
pour récréer les efprits & le genre nec- 
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veux. On confit les écorces de ce fruit, 
Tout le monde fait combien la pulpe d’o- 
range douce eft agréable. On prétend que 
fi on mange une orange douce toute en- 
tiere avec l'écorce, avant l’accès de la 
fievre intermittente, & fur-tout de la-fie- 
vre tierce, elle arrête fouvent l'accès, & 
guérit quelquefois de la fievre. Enfin, avec 
le fuc exprimé d’oranges aigres , délayé 
dans l’eau & adouci avec le fuc, lon fait 
une boiffon , que l’on appelle. communé- 
ment orangea Où orangeade; c’eft un bon 

tafraichiffant. / 

Les pommes d'Adam, en Latin poria 
Adami où poma Affyria, font une efpece 
particuliere de limonier ou de cironier. 
Ce fruit eft fait comme une orange, mais 
beaucoup plus gros, d’un jaune plus fon- 
cé, & d’un odeur moins forte : fon écorce 
eft médiocrement: épaifle, mégale,” cre : 
vaflée en plufieurs endroits, comme fi elle 
avoit été mordue avec les “dents , ce qui 
a fait croire à l’ignorante populace que 
c'eft la pomme dont Adam anges ati 
paradis- terreftre. 

On cultive lParbre qui porte ce- fruit 
dans les jardins aux pays chauds. Il a 
été apporté d’Aflyrie dansiles autres pays : 
fon fruit eft apéritif, & convient dans le 
fcorbut, dans les fievres continues & 1n- 
termitteates. 
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Le Grenadier. 


Le grenadier, & fon fruit s a Fr 
en: Grec rhoïa & rhoz; en Latin walum 
Punicnm, parce qu’il croit en Afrique au- 
près de: Carthage; quelques: uns l’appel- 
lent granatum , parce qu’il eft plein de grai- 
nes en dedans. D’autres penfent qu'il eft 
appellé grenade du nom de Grenade ville 
d'Efpagne, où ül en croît beaucoup. 

_ {l'y a plufeurs efpeces de grénadiers, 
différents par leurs fleurs, & par la faveur 
de leurs fruits. On les diftingué en cul- 
tivées où domeftiques &'en fauvages. Le 
grenadier qui donne la grenade ef cultivé ; : 
c'eft un petit arbre, dont les branches font 
menues, ‘anguleufes, revêtues" d’une écor- 
ce rougeâtre ; fes‘rameaux font armés d’é- 
pines roides ; fes feuilles font placées fars 
ordre, étroites & bien vertes, ayant quél- 
que reflemblance avec celles de l'olivier ou 
du grand mytte: elles font: d’une odeur 
forte & défagréable; les fleurs font de 
couleut écariate , longuettes ; , ouvertes, 
repréfentant un petit panier à fleur , dont 
l'entrée eft découpée en façon d étoile, 
d’où il fort dés feuilles minces, rougrs, 
femblables à celles du pavot fauvage; avec 
des petits graïns au milieu deflusides pe- 
tits filets, commé dans la rofe. Aux fleurs, 
Éiécédenr des fruits à peu-près de la grof- 
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feur des pommes, garnis d’une couronne ; 
un peu applatis des deux côtés. L’écorce 
de ces fruits eft de couleur rouge, en de- 
hors elle eft ridée, épaifte comme du cuir; 
le fruit eft jaune intérieurement :1la une 
faveur acide, ou douce ; ou vineufe , fuis 
vant l’efpece de grenadier ; : 1l contient un 
grand nombre de grains, aflkz femblables 
à ceux du rain, dans léfquels eft une 
amande amere © sun peu aftringéente. ; 
Les grenadiers croiflent naturellement 
dans les terreins fecs & chauds de P'EG 
pagne, de l'Italie, de la Provence & du 
Laoguedoc. Pour les élever dans les cl 
mats froids de la France, 1l faut les te- 
nir contre les efpaliers, 8x les mettre dans 
les ferres pour: les garantir du froid pans 
dant l’hiver, Les pepins, & fur-tout l'é 
corce des grenades, font as alSbtente. 


On donne dans les boutiques, à l'écorce 


le nom walicorium, comme qui diroit cuir 
de pommes : on peut en faire ufage, eom- 
me de lécorce de chêne; pour préparer 
les cuirs: elle change en noir la folution 
du vitriol qui eft verte, & eft propre 
par conféquent à faire de l'encre, ; ainfi 
que la noix de galle. 

Le fuc de grenade eft excellent pour 
précipiter la bile, pour appaifer l’ardeur 
dela foit dans.les fisvres continues: en 
y mêlant du fuc, onen fait un fyrop,, 


X 


D'HISTOIRE NATURELLE. 261 
qu’on eftime cordial & aftringent:; on 
fait plutôt ufage en médecine de grenades 
aigres- que de celles qui font douces, La 
grenade aïgre contient un acide agréable, 
qui excite l'appétit, & nettoie la. bou- 
che. On voit dans les jardins des gre- 
padiers à fleurs doubles en caifle , que l’on 
regarde comme fauvages: ils font l’orne- 
ment des jardins , par la quantité & l’é- 
clat de leurs fleurs qui durent long-tempss 
êt qu'on emploie fréquemment en méde- 
cine pour la dyfenterie, pour la diarrhée, 
en un mot comme incrafiantes, &: un peu 
moins aftringentes que l'écorce. Les apo- 
thicaires & les’ droguiftes vendent ces 
fleurs doubles de grenadier ; fous le nom 
de balaufles, balauftia : is les font: venir 
duLevant. Ces arbres ‘en caïfle ne don- 
nent'tant de fleurs ; que parce que leurs 
racines font reflerrées ; en pleine terre, 
ilsine poufferoient que du bois, 

+ Le Poirier, ê 

Le poirier s'appelle en Grec apios, en 
Latin pyrus, parce que; dit-on, fon fruit 
fe termine en pyramide. Le fruit eft appel- 
lé en Latin‘pyra, en Grec apia, &t en Fran- 
çois poire, Nul genre d'arbres que l’on con- 
noifle n’a produit dans fes fruitssautant de 
variété que le poirier. Les poirestirent tous 
ses leur nom'oude leur premierinyenteur, 
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ou du pays où elles croiffent, ou enfin de 
leur goût & de quelques qualités remar- 
quables qui leur font particulieres. Nous 
donnerons feulement un tabieau des plus 
eflimées par. des qualités particulieres. 
-Le petit mufcat où la poire mufcate 
eft' la plus hâtive &c.la premiere de l'été ; 
elle a une odeur de mufc très-agréable; 
elle eft müre à la fin de Juin: on doit la 
mettre en efpalier. 

Le bon: chrétien d'été eft très-fucré, 
& eft excellent dans les terres chaudes. 
El y a plufieurs autres fortes de poires 
d'été, dont.on fait cas, telles que la blan+ 
quette, le mufcat-robert , la bergamote 
d'été, la fondante mufquée, l’épine d'été. 

La poire de rouflelet eft des plus hà; 
tives & des plus eftimées, elle. eft mûre 
au mois d’Août; Elle a un parfum exquis 
& un goût fort fucré. Sa chair eft ten 
dre, fine, fans marc &:fucculente, Nulle 
poire de cette faifon ne peut être mile 
au rang des excellentes qu’à proportion 
qu’eble “approche de, Ta: bonté de celle:ci. 
Rien weft plus contraire difes bonnes qua! 
lités que d’être en efpalier; elle y perd 
une partiè defon parfum ; mais elle y 
devient plus groffe ,»plus belle. & plus 

abondante: fon unique défaut eft d’être 
fujette à mollir; c’eft cette efpece de: poire 
qu’on fait préparer & fécher aux environs 
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de Reims & de Tours, & dont on fait 
commerce fous le nom de poires tapées,: 

La bergamote d’automne a la chair ten- 
dre & fondante ; une eau douce & fit= 
crée, & un petit parfum. Elle paroïît en 
O&tobre. Il y a des différences fondées fur 
la couleur. La bergamotte Suifle fe fait 
reconnoïître par fes bigarrures. 

Les beurrées tirent leur nom de ce 
qu’elles fondent à la bouche comme du 
beurre. Aufhi aucune poire ne leur eft com- 
parable par la bonté, par l'abondance de 
Jeur eau, par la Rae & la délicatefle 
de fa chair, ÿ l'excellent de leur faveur, 
Elles ont de plus avantage de charmer la 
vue, tant par la grofieur & par la beauté 
de la figure, que par le coloris. Enfr, 
elles viennent bien fur toutes fortes de 
terreins , & chargent les arbres preique 
jufqu’à. rompre les branches, 

Le doyenné eft une poire tendre, pâ- 
teufe, fondante & d’uné belle couleur; 
mais elle n’a qu'un inftant pour être man- 
gée ; en deçà ou en delà, elle n’a plus 
de qualité, El faut la cueillir affez verté; 
&c ia manger avant qu'elle ait acquis un 
jaune clair qui marque une maturité; trop 
achevée, Elle vient au: mois d'Oftobre, 

La poire de Meffire-Jean eft caflante, 
-&t tendre; elle a:un goût fucré : ce fruig 
eft Rp à faire GENRE réfinée : 
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La virgouleufe eft une excellente poire. 
Elle eft bonne à manger crue, & admi- 
rable cuite ; lorfqu’on la mange crue, il 
faut la prendre à propos; elle a alors la 
chair tendre & fondante , une eau douce, 
fucrée &'exquife, un goût fin & relevé. 
Les arbrés qui produifent ce fruit pouf- 
fent vigoureufement ; mais les virgouleu- 
fes, quifont en une belle expofition , y 
acquierent un vermillon admirable. 

La poire de St. Germain a la chair fort 
tendre ,;un grand goût, & beaucoup d’eau; 
fon fruit ef gros , long, & la queue en .eft 
courte, 

La poire de bon - chrétien d'hiver eft 
un des fruits les plus beaux par fa grof- 
eur, par fa forme longue & pyramidale, 
& particuliérement par fon coloris incar- 
nat. Quand elle eft mûre, elle eft très- 
excellente, crue, Ce fruit a auf l’avan- 
tage de faire la meilleure compote de tou- 
tes les poires : il dure jufqu’aux nouveau- 
tés du printemps. | 

Avant leur maturité, les poires font 
d’un fuc mauvais & nuifble; elles font 
toujours venteufes; pour corriger cette 
mauvaife qualité, & pour les rendre plus 
falutaires, on les fait cuire avec un peu 
de fucre. H y a, en général, deux fortes de 
poiries, l’une domeftique ; l’autre fauvage. 

Les poiriers ont des fleurs en rofe , gar- 

à nlIes 


_ 
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nies d’une vingtaine d’étamines, au mi- 


heu defquelles” eft un piftile, -compolé 


d’un:embryon & de! cinq files, Cer em 
btyon devient un fruit charnu, fucéuleñt, 
déforme, de couleur & de flvètrr dif- 
férentés fuivant l’efpece. Lés feuilles des 
poiriers font-rondes, lifles par deflus ; “bien 


vertes , quelquefois blanchâtres paf défe: 


_ fous , peu ou point denitelées fur les bords, 
entieres, fupportées par des queues aflfz 
longues 8 placées altérnativement fur les 
branches. 

Les fauvageons fourniffent des ne 


fur lefquels on greffe les efpeces qu’on veut” 


multiplier pour k la table ; ou pour: faïte le 


cidre poiré.: Les poires greffes fules fau - 


vageon$s. ne donnent 'guere du fruit que 
Jor(qte ils font.en plein vent, &beancounp 


plus tard que ceux qui font ‘éreffés fur 


coignafhier , parce que ces derniers arbres 
pouffent moins èn:boïs que lés. autres : 
la grefte: ‘réuflts aufllfur de nefilier 8 fur 
. Fépinets.e lrt:5 AUD IEIN NE 


-Les Grecs sÉbelliiénit 1è poirier füvage 
achras &°ochen. Cet 'arbrera le:tronc tout 


crevañlé & entr'ouvert;"fa feuille eft rons 
de ; fon fruit eft fort âpre: & aftringenr. 
On'dit que les: charal bérneee dat ‘point. 
de mal; oniles fait cmireravec des pois 
res die gets 1Le bois du poirier fauvage 


_eftipéfanr ; fort plein d'une couleuir rous 


M 
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geûtre; fon.grain eft très-fin ; 11 prend très- 
bien. la teinture, noire, &.talors il ref- 
femble fi fort à l’ébene, qu’on a de la 
péine à les finguer. l’un de autre. Ces 
Qualités le font rechercher par les ébék 
niftes , les menuifers :& les tourneurs. 
Après le buis.&.le cormier, c’eft: le meil- 
leur bois que puiffent, employer. les gra 
yeurs en taille de bois ; maïs 1l-eft un peu 
fujet à fe.tourmenter. Le fyrop des poires 
fauvages eft ordonné pour arrêter les diar- 
rhées, sù db 

Tu} 20h + 0e) Cemiferoëne te 

_ 51 Les Grecs ont appellé le cerifier kerafos, 
* & lesliatins cerafse Le fruit s’appelle en 
Grec kerafie , &emLatin cera/fa: Athénée 
nous apprend que Lucullus , chèf de l’ar- 
mée Romaine, futile premier qui apporta 
desiicerifiers en Italie, & qu'il les tira de 
d'a » ville du Pont.:C'eftaufli ce que: 
it Pline, Liv. -xv. chap. 25. :// ny avoir 
point de cerifiers en Italie, dit-il, avent que 
- Lucullus n'ededefais Mithridaters; ce quo ar- 
”  rival'an de la\fondetion de Rome 680. Il-fus 
lepremier quien apporta du Pont ,; 6, en 
moins dé" fix-vingt ans, On en avoit porté: 
jufauen Angeterre. Le certifier eft un arbre 
dont Jeltronc: ne vient que d'une moyenne 
-  groffeur & hauteur z1b'eft lgarmide:beau< 
coup de rameaux‘ fragiles qui portentides 


LE 
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feuilles dentelées à leur bord. Il leûürit des 
premiers: : fes, fleurs, .qui-paroïfflent avant 
lesautres sontun éclat, charinant parleur 
nombre! &: leur blancheur:-élles; font.en 
rofe. Aux fleurs fuccede un fruit, arrondi 
&crouge lorfqul'eft mûrs Sa:chair ; qui 
eftrfucoulente.,-asuse-faveur en; quelque 
maniere wineule. Ce fruit-eft auf fain qu il 
eft agréablesne: U} tortue. al Sur 
eu! Lehois de carifiereft. blanchâtre à à pi CFE : 
conférence: &ciougéâtre dans. le-cœur,. Cet 
fanbrenfe-plait dans une:tèrre. légère ; neu- 
ve, &. démande. plus: de, chaleur que d’hu- 
midité: il nexise auçuñe-culture ÿ on Pa- 
Hbandonhe:à la nature. oh 2,2: 

91 Après lidefeript ion-du cerilieordinaire 
àfruitédoux ‘hous: allons en donnes; quel 
ques autres efpeces- : ,slir2s 2: 

25 Lelbigarréautier ef, garni de fouilles plus 
grandes: ques celles du :cerifer sordinaite, 
des fruits plas:gros:, plus fermes; moige 

ronds qué Les cérifes -osdinaires:; als n 
soffent écddireffne en inüriflaptlls. font 

de difficile digeftion, Îls font très-fujets à 
la piquure des.wess. Son.bois eft aflez: fem- 
blableï celui durmeufier, &t.p Ms dur ave 

celudu cerifier. ordiqaire, ee FR 

iLe-bois, de Sainte-Lucie eflungelhece 
de. cerifier ÉNATOR Le -frit éfbtres- 
peur, &m'eft paie emangeable, RUE qu 

Æefttrès- recherçhé. par | les ME es, à, Cau- 


L 


268 Cours ABRÉGE: 
fe de’fon odeur agréable.:Certe: seb de 
cerifier fe coûvre, aumois!de Mai, de bel: 
les grappes de fleuts 4 ; cé'qui le: rend pro 
preà (ervir de: décoration ses es verres 
prie ms PA AE 
Le griottier eftun Sebié qui NE peu 
du cerifier : 11 s’éleve: moins ‘haut ; mais 
il donne des cerifes plus grofles &: plus 
fermes que les autres , tirant un -peu fur. 
le noir , & fufpenduës à ‘une queue: plus 
courte, On Îles: appelle préortes. #10 
: Le guignier eftuneefpece de cerifier qui 
DU ts: des fruits qui ne différent des bigar- 
reaux qu’en ce qu'ils font plus mols, plus 
fucculents, & d’un rouge foncé. Les gui- 
gnes né' chargent: pas ‘tant leftomac ‘que 
les bigarréaux ; maiselles font moins fi 
nes que les cerifes. 
Le mahaleb eftrune efpece Fes ciel À 
bois, dont le fruiteft femblable à nos ce- 
rifes; mais petit; rond , noir; & amer , 
D u Charnu: Il‘ porte en Latin lemonr.de 
vaccininm ; & Virgile Pa célébré an ce 
vers si eu ONE GUN Dit 5 
Alba lguftra cadunf ; , Vaccinia nigra Léa 
Sés ‘feuilles font femblables à à celles #8 
peuplier noir. On nous apporte d’Angle- 
terre & de plufieurs autres endroits, la- 
mände feche du noyau de ‘ce fruit; elle 
ft amére, & les parfumeurs emploient 
dans leurs’ favonettes : parce qu'elle a une 
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odeur aflez agréables Les :ébéniftes don- 
nent aufli le nom de bois de Sainte- Lucie au 
bois de mahaleb qu’on leur apporte de 
Lorraine, &.avec lequel 1l font de très. 
beaux ouvrages. [left dur , compaéte,, de 
couleur grifé , tirant fur le rougeâtre: 

Le merifier eft le grand cerifier.des bois, 
Il porte de 'perites cerifes noires , à lon- 
gues queue, que l’on nomme mérifes:: 
elles ont un goût doux & agréable, II ya 
aufi\ une efpece de mérifier à fleurs dou- 
bles, qui forme , däns le mois de Mar, 
des-guirlandes d’une beauté admirable. On 
greffe des cerifes fur les merifiers , & ils 
en.donnent des fruits plus gros & meil- 
leurs: Le bois du merifer eft très-recherz 
ché par les tourneurs, &fur-tout par les 
Juthiers, qui prétendent qu'il eft fonore. : 
- Le-ragouminier, ou néga, ou minel.du 
Canada, .eft un petit cerifier naïn, à feuil- 
les, de faule. On peut mettrece-petit arbuf- 
te dans: les plattes - bandes des bofquets 
printaniers. Mis dans les remifes, ainfi que 
les autres! efpeces de cerifiers , il eft pro- 
pre à attirer les oifeaux , quoique fon fruit 
foit un peu âcre. aie 

Îl croît encore fur les lieux montagneux, 
comte les Alpes &.les Pyrenées,unpe- 
tit cerifier appellé cerifiers bas »rhaut ; de 
deux pieds. -Son fruit eft une-baie, rouge 
ouune;petite cerife: néqueile deux 

u au | 3: 
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points ; remplie : ‘d’un fuc amer ‘8 de maur 
vais goût. Sil’on en avale Cie ou’ cinq ; 
elles excitent le vomiffement, ptrgént très- 
violemment & caufent: des Convulfions 
Le .cerifrer à fleurs doubles ne donne poñit 
de fruits , mais il eft'ädmirable par la fi 
chefle de fes bouquets. im 

Il découle naturellement ‘des cérifiers 
une gomme adouciflanté éc’incraffante 
comme Ja gomme Arabique. : 

En fifant fermentet le jus de cerifes &e 
leurs noyaux côhcaffes , 8c:y ajoutant du 
fücre ,on obtient une liqueitr: fort apréa- 
ble , qu’on nommé vix de’cérife. Lefuc des 
chrifés prend , au moyen du fucre, au 
tant de force qu’ en a du bon vin., & fait 
une liqueur awréable:à boire’, 8e qi peut 
fe conferver pendant pleurs années, On 
tire l’alambicuneeau-de-vie de cerifes: Fer- 
mentées , qui eft très-violente. Celle qW’on 
nomme das la Lorraine: Allemande keÿ- 
Jerwafer, eft faite-avec Les merifes. Onrpenc 
fe que les mots kerfes kirfe, cérifessviens 
nent du Celtique k#5) qui veut pe lefrait 
dont nous parlons taïatenant SS91Q 


. 
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RENTE 7 Prunier. PER RE 


‘ILfe nomme en Grec coccymelea ; ,'6c en 
Latin prunus ; es prunes s rappellent en 
Gréccorcymelai, 8 en Latin pranal * 2h 
zuLkes fleurs des’ ne fontidpofées 


E 


g 
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en rofetil leur fuccéde des! fruits fucétte 
lents , qui différent: de pl félon les ef 
peces: 

#.Le.prunier ef ui drbre qui f multiplié 
pat la greffe ; par. le noyau, & par les re- 
jettons : qui fortént ides fruvageons. On 
” peut-greffer fur toute fortes de pruniers, 
comme ‘auffi fur le guiier , le pêcher & 
Famandier ; maïs le meilleur: plant ) pour 
toutes fortes de pruniers , ‘où même de pês 
chers:,-c’eft celui qu'on leve au pied des 
phuniers de Damas noîts, & de’$t, Hilien ; ; 
ces: arbres pouflant quantité de rejettons, 
ils ont la feve plus douce, 6€ durent da- 
 vahtage que les autres. pruniers. On les 
greffe, foit en fente , foit en écufon. 
“Nous ne parlerons : ici que des éfprces 
de prunes les: plus eftimées. | 

:1Ees prunes'de Damastireñt Teur’nom de 
Darñas, ville de Syrie. Ruelle ditque 1e 
prunes ‘de dattes tirent leur nom de ce 
qu’elles font longues comme le doigt”; (4 
que les perdrigones.font celles qu’on api 
pelloit : autre, ‘n'Latin 1bericæ parce 
4 elles’ fontivenues d’ Efpagne. | 7 

Eä:prune de Damas:noir, ou le gros 

Damas violet de. Tours , quitte fenoÿau, 
c'eft ‘une bonne prune” qui charge beau 
coup; on, la mangé crue, onen fait auf 
des pruneaux ; fa pulpe eft lafacive ; elle 
eftd'ufage -pout'lé diarprun:, dont ‘lle 
M 4 
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fait la bafe. On en prépare & on en fait fé- 
‘cher beaucoup.en Touraine fur des claies, 
où on a, dit-on , l’induftrie d’en réunir 
plufieurs fous une même enveloppe , afin 
de les rendre plus belles à la vue, plus 
moëlleufes, & plus favoureufes au goût. 
+ La prune de Monfieur eft très - belle, 
grofie, fort fleurie, quitte facilement. fon 
noyau , d’un jaune violet ;; elle eft ex- 
cellente, fur-tout dans les climats chauds, 
La prune de Ste. Catherine eft blanche, 
groffe ; elle quitte rarement le noyau ;:el- 
A eftplus fucrée, & eft très-bonne pour 
faire des pruneaux, R 

. Le damas gris, ou la prune abricotée 
eftblanche, groffe , ronde; elle prend avec 
le temps un petit rouge, qui a fait ref- 
fembler à un petit abricot ; fon goût: eft 
exquis & des plus relevés. La mirabelleieft 
une efpece de petit damas blanc, qui chat- 
ge beaucoup , quitte fon petit noyau, eft 
fucrée &. fort bonne en confiture. Ce pru- 
nier charge beaucoup... 

La prune de Brignoles eftipetite ,; d’un 
rouge clair, d’une chair un peu ferme com 
me celle du coing ; .elle.eft légérement aci- 
de & vineufe , fouhaitée ardemment des 
fébricitans , qu’elle rafraichit & humeéte, 
On,nous apporte ces fortes de prunes dans 
des cabas,.mifes comme en peloton, à la 
maniere des raifñns de pale. & des figues 
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gräfles..Ellestirent leur nom de Brignoles, 
villér de la-Provenceiméridionale: ;-d’où 
_ ellesviennent:Ellesifont bonnes crues, fé 


 ches.& en marmelades:,903 5! no 


es Ja. reine- Glaide eft: une, efpece: ‘de do 
mas verd qui eft rond , un peu plat; cas 
doré d’un rouge brun, qui a la chair très- 
ferme & épaifle, elle quitte le ét eft | 
fucculente &ttrès-fucrées:t - re 
: La :prune-de Saint Julien eft d'un noir 
violet fort. fleuri , elle re s'ouvre pas! 8g 
elle fe fanne. fur. l'arbre: où.elle demeure : 
jufqu'aux gelées; onten fait des: pruneaux, 
“La prune norbeçe:eft un petit damas 
noir. tardif, qui ne quitte pas le noyau; 
on en, fait: des; pruneaux. d'un beau heu 
azuré.e 8 1 1B'érH Sn es 8 F4 
4 + ont ces ! prunes: Mont. ur itetst ; 
laxatives &: émollientes smais! les prunes ‘ 
fauvagesfont:aftringentes ;ainfi qu’on peut 
le voir. au mot Prunellier, On-fait avec les 
pruneaux de prunes aigres , un {yrop ra- 
fraichiffant qui calme la bile , & arrête 
les diarrhées; là décoétion:faite. avec des 
prunes douces. eft Jégérement purgative. 
H découle, des'prunierstune gomme :blan+ 
che, luifante ,. tranfpatente , que les mar: 
chands méloient autrefois avec la gomme 
Arabique-ymais quel'on vendaujourd’hui 
aux:.chapeliers , fousle-nom>de gomme de 
pays; comme noûs l'avons; dit plushauf, 


M 
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Le bois de prunier eft marqué de belles 
veines rouges; mais fa couleur paffe er 
pêu. de: temps , &z il brunit ; c’eft* ‘pour 
cela qu’on le couvre fouvent d’un vernis? 
Ce bois pourroïit être utile aux tablétiers 
écaux ébéniftes, ebaot AS if boy este 


gr Amandier. 


Loto DST 

L'amandiér fe nomme-en Grec’ amye: 
dale, &ten Latin #mygdalus. Son fruit s’ap- 
pelle: ariÿgdule, &'amygdalon, en Lati 
amygdala Btlamys datés én François #ran? 
de Hérodian Alexandrin dit que les Giees 
Pappellent: amygdale j: parée que deflous 
fon écorce vérde il y a plufieurs petits 
trous & crevafles ‘que les Grecs: appél- 
lent amycas. Les fleurs de cet arbre; qui 
s'éleve affez haût 98e qui eft en tout ptef- 
que femblable au: pêcher , font blanches! 
& en rofes : fes feuilles font longues ,étrôi: 
tes, dentelées,rangéèsalternativément fur 
les jeunes branches : 1lporte ün fruit de I4 
figure d’un cœur ; cohvert'de- deux écor- 
ces comme les noït, dont clé" de def: 
fus éft cotonnée!) &: Vhutre: eft dire coms 
mé du bois , dans laquelle ilÿaun'noyéaw 
folide & couvert d'inepear très-apre. IP 
y'ade deux fortes d’amanñdes ;' les unés 
{ont doucés j"lés autres améres/Théo- 
phrafte  nôus : ait: que pour rendre: douces 
les’ jt Le amer j il ne s’agit que de 
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percer-le,tronc.des amandiers amers , 8 
nettoyer l'humeur.qui en découle , ils ne: 

produiront plus que des amandes douces, 
C’eft aufli ce que nous dit Pline. L'amant 
dier fe plait dans-unterrein fec 8 chaud 
là -plupart:de nos provinces font trop froi- 
des; pour que les amandes y mûriflent 
_ parfaitement ;aufi ne font-élles pas bon: 
nes. ärconferver feches ; mais elles 'font 
excellentes; à mariger. Les bonnes aman: 
des viennentede-Barbarie, deProvence}, 
de. Languedoc:,;de ‘Tourainer &: d'Avis 
gnon. Les anciens Grecs faifoient beau 
coup: de-cas desiamandes de lifle de Nio: 
fia , & enfuite de celles de :Cypre.:: | 
… On: fait un lait d'amande , fous le nom. 
d’énulfion entpilantides amandes douces, 
- en y verfant peu à-peu du petit-lait ou 
de la décoétion d'orge, & en y ajoutant 
unrpeu defücre. Ces émulfions corrigent 
les fels âcres & irritants qui fe trouvent 
dans leftomac & les inteftins, 8 font pro- 
‘pres dans l’ardeur d'urine, les fievres ar - 
dentes,) linflammation: des-reins oi de: la 
véflie. les ».dy fenteries: 8 hémorrhapies. 
‘Onifaitauff de iile d'amandes douces. 
… “qui à toutes ,cesipropriétés au: fouveraïin 
degréioictiornhsgen.24 0.338 dan 
Les amandes ameres occafonnent à la 
‘plupart des animaux des convulfions mor 
elles, de forte que l'on dir que-fidesrenards. 
: M6 
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mangent des amandes ameres avec-quel: 
que apât., 1ls en meurent. Il faut attribuer 
cet effeta la grande fenfbilité des fibrilles 
nerveufes de l’eftomac deces animaux. 
Plutarque dit qu'à caufe-de leur amertu- 
me defficative elles ont. la vertu :d’empèêi 
cher qu'on nes’ennyvre ,:8& il raconte 
qu'il y avoit un médecin chez Drufus ; 
fils de l’empereur Tybere, qu'on n’avoit 
jamais pu enivrer ; quoiqu'il fit tête à 
tous les bons buveurs de la: cour, parce 
qu'avant que de fe mettre à table, ïl 
mangeoit toujours. cinq ou fix amandes 
ameres ;. & qu’un jour 1l n’en mangea pas, 
& fut bientôt ivre. Siles amandesont cet- 
te propriété, elle vient de leur amertu- 
me, qui defléche & confume les humeurs. 

Lies | 


tue ” Le Noyer. # 
:11Les mots Grecs balanos 8t carion com- 
prennent plufieurs fortes de fruits. Les At- 
tiques, au rapport d'Athene & d’autres 
auteurs,:appellent du mot général: karia 
tousles fruits couverts d’une coque dure: 
en dit de même‘en Latin, 7ux:amygdalar, 
pour les: amandes, nwx eboica;- pour les 
ehâtaignes, zux heracleotica, pour les noï- 
fettes, &c. Nous ne parlerons ici que de 
da noix appellée par les Latins zux Perfica 
regia ; parceque les rois l’apporterent de 
 Perfe. Les Latins appellent auf yvg/ans 


1 
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(glands dé Jupiter), Cloatius, au rapport 
de Mäcrobe,, dit qu'on lappelloit au COmMm- 
| meñcement 0 dix -glans (glands du pere du 
jour). L'arbre s'appelle en Gréckaria ;& le 
fruit karion ; parce que fon odeur, fairmal 
à la tête; c’eft li interprétation :qu'en don- 
nent Plutarque. Pourinous;nous appel= 
lons le fruit roix, &t l’arbremoyer. : 

Le noyer eftün grand arbre ; qui a beau- 
coup de racines, longues & rameufes ;: le 
tronc haut, couronné de plufieurs bran- 
ches ,;qui forment: un ombre épaiffe quife 
répand au loin ; 8t:qui eft mal faine:àcau- 
fe de l'odeur des feuilles qui eft forte ; l’é= 
corce-entr'ouverte:;,.griftre & fort. cre- 
vañée, quand l'arbre eft-vieux: Sonibois 
eft beau, noirâtre ; & ondoyé.\$es feuil- 
- les font.tendres au commencement, rou- 
geâtres ; odorantes; mais-elles fe fortifient 
petit à petit, deviennent largés & longues ; ; 
fortant d’une même queue de part & d’au- 
tre ;:fentant aflez bon, A l'entrée: du prin- 

temps ; quand il: commence à:bourgeon- 
_nerwailproduit deschättoris prefque fem- 
: bläbles à-ceux du faute ;-maisils font plus 
longs ; ; compofés d’ tuée qui, en s’en 
tr'ouvrant, deviennentjaunes, & flétris ; 118 
tombent aufli:tôt que les feuilles commen: 
cent à fortin.s Alors ,: fur la queue de ces 
:chattons ;'1l fort des fleurs, & autant .dé 
petites coupettes ferrées , attachées, à .dé 
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petites queues; chacune de-ces coupettes: 
contient une noix. couverte d’unerdouble 
enveloppe. En cet érat les noïx croiffent 
entre les feuilles, & cachées fous cs 
ÉangquA test ON SHp-SD ÉP 

Les noix ; dit Diofcoride ;: out ide dé 
files digeftion, moins ntifibles lorfqu’els 
les font vertes que lorfqu’elles font deffé: 
chées ; elles augmentent la‘bife ; caufent 
des: douleurs: de tête; mais font propres à 
faire périr les vers larges du ventre. Cneus 
Pompée, après la défaite de Mithmidate ;, 
trouva dans un cabinet de ce roiune: re 
eette écrite de fa main: e’étoit, de prendre 
deux noix féches, & autant.de figues, G-vinge 
feuilles de rhue, & les broyer enfemble avec un 
grain de fel.; 8t. 1étoit. ajouté; ; quiconque 
ufera a jeun de cette compofition féra préfèr* 
vé contre tout venin & poifon., pour la jour: 
née, Galien dit que cette recette a! effeéti- 
vement été trouvée. dans les papiers: du 
roi du Pont, mais qu'Apollonius Mus er 
eft l'auteur *Aëce donne le même anti 
dote, & dit l'avoir rech de Strathon: 

Le bois de: noyer eft recherché pariles 
menuifiers, les.armuriers, les luthiers , &ei 
Son huile le send long: temps inaccefiblé 
aux vers, &ron en fait des armoirés 62 
des tdbies très recherchées: Aufli fon:bois; 
lorfqu’il eft dans fa perfé@ion, si il le plus 
beau des boisde. ha 107 2231484 
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Î'Lès peintres ' aiment mieux employer 
. Phüilecde noix'qué Fhuïle de: Jin; parce: 
que celle-ci étant mêlée avec la Éérufes 
change de? icouleutiayec le:temps; au lieu 

e l'autre/ne change point; &ceit bonne: 
pour dorer 8 embrimi® On'tient! qu’élle: 
ft ui fpécifique contrer le vers ténia x ss 
faut en boire à à jeun: + 8 "Hp 

4 dé Ie, Mirier. Fe" 
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s'iL'arbre: que: les Grecs” appellentalors s ÿ 


fe nommie en Latin mors ; &C en/François 
mrièr5b 3902" 60010 35 PL SÉRIE OC 
-5Huyal deux: forts de müriers) le noir &e 
leblanc:Elemürier noireftiun grand arbre 
jettantcde groffes branches enloñg &c en 
D PE Le twoncreft le: plus fouvent:tor- 
tu boffat &e moueux: [lsaécorcel épañlle, 


fouplel évpliante : fon bois eft fort és jau- | 
_ne jufqu’à lammoëlle: fes racines font grañ: 


des & fortes , cependant elles ne defcen- 
dent pas, mais ‘elles s’éfendent à fleur de 
tevre.. Elles font jaunes ;@e finguliérément 
leuriétorce , qui eftauffiamere au poût ? 
fesTfeuilles font prefque: rondes ; excepté 

‘élles font un peu aïgues: au bout ; den- 
-telées à Pentour ÿlargesi, & épaiffes : la 
fleureft petite & cottonnée: Le :fruit eft 
compofé: comme de: grains-entaflés à la 
manieredes mûresides rontes, mais-plus 
grandr& plus-long: Ikeft d’abord: blanc 


t 
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enfuite rouge , enfin noir :- alors al eft 
 mür & ph ein d’un fuc VIDEUX: ; d’abord a1:| 
re,-enfin doux. Le :mürier blanc a les: 
“feuilles -moindres >> plus: tendre$ »: plus 
minces ;.comme celles du fureau de:mon- 
tagne , blanchâtres. somolles.:Son:fruit:eft, 
auffi moindre : tirant {ur le vert; devait. 
, qu 11 foit mür d’un goût-affez- pres mais! 
} étant müûür ,1l eft doux comme miel. 

On fait 'ufage que lon fait des müriers 
pour. les: vérs-à foie; Le fruit: de-cet arbre 
lâche lerventre , eft mauvais à J’eftomac 
M de aux maux de gorges. L’écorce de-fâ ras 
eine, cuite dans de l’eau, &:prifeen breuva- 
"ge fait fortir du ventre les-vers larges qui! 
y (éjournent; on le donne avec la poudre 
de-racine de fougere contre:le tænia, Les 
feuilles de-cet arbre pilées ;& äppliquées: 

__ avec du vinaigré;, fonr bonnes aux brülu- 
% tre & noirciflent les cheveux: & 40 01 
se à Cornouiller. Si dia 
-Cet lbs $ ’appelle: en Latin cortius. en: 
Ori crania; & en François cornouiller: ir: 
Le corgouiller mâle «ft fouvent! d'fles) 
borine hauteur ; quelquefois:ce n’eft dim 
arbrifléau, jettant-plufieurs vergès quifois 
tent d’un tronc court ; noueufes jro1de$t 
ê: fortes. Tout larbre eft: couvert d’une 
écorcerâpre:, #yant un-goût fortsaftran- 
gent. 1 a>les!fèuilles commie-ld verge fan-; 


_ 
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guine ; plus Hiffes ,ymédiocrement épaiffes ; 
Éceveineutes. Les fleuss) font mouflues, de 
couleur d'or, donril fort des-graines lon: 
gues comme une olive ; d’abord vertes ; 
enfuite de couleur de,cire:;enfin rouges. 


Ce fruit a un noyau qui eft ‘fort dur ; j left 


fort aftringeant, bon au flux de ventre, 
& à la dylenterie. Il faut:bien fe donner 
de garde de planter des.cornouillérs: près 
des ruches des abeilles: 5 "caf: leurs fleurs 
les font périr en leur. donnant un flux de 
ventre qui les, emporte bientôt. :Le:bois 
de cet: arbrereft .dur:comme le fer. 9 


x 


Le Figuier. 
Le figuier s’ appelle en Latin ficis ; 8 en 


: Grec fyche; fon fruit fe.nomme en. pee 


Ji cas &ren Latin fer, 2! 110 

Il :y.a deux efpeces: de: HA in ef 
jtrrtés & l’autre domeftique. Galien ap: 
pelle le fauvage fyche agrica, & erinos. On 
le nomme en Latin ceprificus. Les figuiers 
fauvages ; ditPihne, s ‘appellent caprificis qui 
me font jamais leur fraie mir. Le figwier.dos 
meftique s’appellé en Latin fus fativasc 
1: I a desplufieurs: efpeces de figuiers 
domeftiques : les-uns ont des fruits faits 
comme-des-poires , les autres font plats, 
d'autres ontune figuremoyenne entre ces 
deux-ci,1l y ardes figues qui font: blans 


.ches ; d’autres noires, d'autres rougeä+ 
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tres , de rouflâtres, de ivertes , de pâles ; 
d’autres enfin de. diverfes couleurs. Par. 
lons feulement du figuier domeftique } sd 
du figuier fauvage ordinaire, 

: Le figurer domeftique eft'un arbre d'ane 
hauteur: médiocre ,:branchu , :touffu:, & 
qui ne; dévient } jamais bien gros , parce 
qu'il -pouffe du: pied une multitude: de 
rejettons. Le:boïs de cet arbre eft blan= 
châtre ;mou:, moëlleux , il n’eft prefque : 
pas dafage : cependant les ferruriers & les 
armuriérs: s’en fervent; parce jqw'étant 
fpongieux ,ilfe-charge facilement: debeagi 
coup d'huile &. de poudre d’émeril, qu'ils 
_ emploient pour polir leurs ouvrages, Ses 
feuilles font: les plus grandes de celles des. 
arbres à fruits ÿ'rudes ; ‘d’un verd foncé $ 
fes truits naïffent le long des branches: au 
près de l’origine: des feuilles; fans avoir 
été précédés par aucune fleur apparente: 
Les efpeces ‘des figuiers qui :réufliflent le 
mieux, font les figues connues de tout le 
monde, la ronde &:la longue; celle-ci eft 
plus: abondante, l’autre eft plus: précoce : &., 
toutes deux font excellentes; + 1; 

On a cru que le figuier ne portoit point 
de fleurs, mais les botaniftes:les ont en: 
fin découvertes. H n'éft pas étonnant qu’el: 
les aient échappé à la vue ; car elles font 
eachées dans le ‘fruit même, En ouvrant 
une. figue, dans les ccirconfiances fav oraa 


++ 
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bles ;:6n\peut obferver à l'intérieur‘ autour 
dé Ja couronne: du fruit , les fleurs mâles 
. qui font des étamines! fupportées' par de 
petits filets ; & les fleurs femelles®quifont 
placées près idu'pédicule: Li leu fuécéde 


de petites" graines dhréss 20e FRHHSIGEG | 


s'Le fipuiér, aimfi que les autres aBÉS æ 
_befoin d'être taillé, pour êtré d’un fheiliète 
rapport & d'une plus longue durée. Le’fs 
auier differe des autres arbtes fruitiers , enr 
_ce quéile fruit vient ‘fur les: grottes branu 
ches: IL'eft'effentiel! dé tailler ces atbres 
-avant que Ja feve. foit >én mouvement 3: 


parce que lorfqu’on:les taille, it UÉeUTE 2 


un fuc laiteux dont cet arbre âbonde | & 
ilen: réfulte une perte du’ fac ñourricier 
qui néceffairement: affoiblit Parbre. Ce fue 
Jaiteuxeft f'âcrep ft brûlant 8 fi torro2 
ff; q\’il fait: préndré Jelait'conime lapréz 
füre ; qu'ilidiffout celui qui eft caillé, com? 
me le:fait le vinaigre, & qu'ilienléve la 
peatwlorfau’on l'applique deffus Pline 8 
Diofcoride, vutre ces effets, luiattribuent 


encore celui d'à tre propre à guérir léswvers | 


rues paouvrir les ulceres’} 8e à faire mûz 
rir les mag des. ‘stands, Cette feve 


avec des qualités fi corrofives produitiles | 


fruits les plus doux "es. plus fains”, & 


les plus agré Sables lait goûtr:tels ont: lesi. 


| procédés où: plutôt es: miracles de la na? 
“ture Les GRRORPPMRER luc delfiguier 
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fauvage erineum , &tles Latins caprificus. Si 
l’on trace des lettres fur le papicr avec le 
lait ou le fuc des jeunes bränches de f- 
guier , elles difparoïffent bientôt; lorf- 
qu'on veut.les lire, äl: fautapprocher le 
papier du feu, & dès qu'il eftéchauffé:, es: 
caratteres deviennent vifibles, Le ue de 
figuier partage cette propriété, non-feule- 
mentiavecle fuc delimon ;le vinaigre & les: 
autres, acides , mais elle lui eft mêmé com:; 
mune avéctoutes les infufions & toutesles, 
diflolurions , dont là matrere diffoute peut: 
fe brûler à :très-petit feu, -8cfe réduit en: 
une efpece de charbon: x ce qui rend, l’écris: 
ture vifible, 

. Le figuier. fauvage ef femblable au finit 
ordinaires mais il porte: des figues qui ne 
fervent qu'à la caprification dont ont tant! 
parlé les anciens. Il eft cultivé avec beau: 
coup de foin dans. les isles de PArchipel.: 
I! porte pendant l'année . trois fortes de: 
fruits, qui font, nomimés fornites , cratiri- 
Les, & orni ; ces; fruits ne font pas bons à: 
manger , maisils font néceflaires pour: fai-, 
re mürirles fruits des figuiers domeftiques, 
par l'épéarisn de lon nomme A 
tions. 

Les fertétés ; que Por peut nommer. 
figues d’automne,,-paroïflent dans le mois. 
d’Août ,& durentjufqu'en Novembre fans: 
mÜrir, IL s’y engendre de petits vers pro=: 


NS 
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durs d'œufs dépofés par cértains mouche: 
rons qui voltigent toujours autour du ca: 
prifiglier. Dans les mois d'Oûbre & No: 
_vembretes vers deveñus moucherons , pis 

ent d’eux-mêmesciés feconds fruits api 
pellés craririsés, quiié: patoifléntiqu’à Ta 
fin de Septembre; &ique l’on peut nom: 
ner figues d'hiver! les figues d'automne 
tombent peu “aprèsita fortie de: leurs mot 
cherans. Les figues: d'hiver au; contraire , 
reftent>fur l’arbie jufqu’aw mois de: Mai 
fuivant y"& renférmentles œufs qui y ont 
été dépolés par les moucherons des figues 
d'automne. Dans le mois de Mai ; la troi- 
fieme efpece de figues, que l’on nomme 
orni dans le Levant, ‘qûe nous pouvons ap: 
peller figues prihtaniéres | comiencerit à 
-paroître, Eorfqu’elles font:parveriues à une 
certaine groffeur, 8 que leur-œil commen: 
ce à s'ouvrir, elles ‘font :piquées dans! cet 
endroit: par ‘lesimoucherons, qui fe D 
élevés dansiles figues, d'hiver. Le 

inDanslemois de Mai&'de Juillet, quäñd 
les vers qui fe font: rméramorphofés dans 
-cés figues font prêts à ‘fortir fousla forme 
-de moucherons ; les : payfans les cüeillent 
& les'portent: fut les figuiers domeftiques.. 
1C’eft encela que confifte le grand travail 
_1de:læ caprification #icar fi ôn attend trop 
tard,;les figues pritanieres tombent ;! 8 
Ja: plus chute partie: du fruit des figuiers 
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domefliques-ne fait que: languir.-Lespay- 
fans, vont, tous.les matins examiner leurs” 


tanieres,,. fur les figuiérs domeftiques|,qui ‘ 
font.alors gE offes côomme.des: noxip is! y : 
dépofent:;leur 5, ŒufS wi 8 des infectes qui 
y. éclofent donnent: heu-aux figues domefe 
tiques de mürir.& de groffir: > 1541) l2: | 
jubes! payfans.connoïffent. fi biemcespré- 
sieux,moments de la caprification; qu'ils : 
neles laiffentgueres échapper. dl leur refte ” 
cependant encore.une, légere.reffourcer, 
<'efk.de,répandre fur.les'iguers domeñi- | 
ques.les, fleurs-d’une; plante: qu'ds :mom- 
-ment.afcolimbos.; 11 fe trouve: quelquefors 
dans.les têtes de ces.fleurs: des ; monche- : 
rons propres.à-piqueruces|figues fauva- 
ges ;nils vont.chercher leur. pourriture fur | 
gesifleurs. Cette caprificatiôn: fareumettet | 
di finguher, qu'un.de ces: figuiers:-domeitt- | 
ques qui donneroit à peine :vingt-cinq di- : 
vres de figues müres.& propres &{écher?, 
en donne-plus dedeux cent quatre ingt ! 
livres... H faut irependaot avouer qie-la : 
caprification fatigue:lessarbres,n8siieles | 
figuiets qui s:pat, çemoyeniyont :donsË 
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_beâucoup de fruit dans une année; en 
| domnent peu l'année fuivante, 

“L’effet-de la caprification| eftbien } proë 
nee à piquer -la curiofté:: fid’on ouvre en 
différents temps. ces; figues domeftiques.; 
on.voitd'abord les moucherons qui fe pros 
ménentiçà & là dansd’intérieur de la figue; 
quelque: temps. après; on ‘appérçoit Qué 
Les pepins font extrêmement gros: &tten, 
| les ouyrant. on trouvé qu'ils contiennent 
intérieurement des vers! quic£es nouvriffent 
des amandes des fignes:v nom el 2 

Emouvrantiles figues lorfqu'elles at o- 
chent:de leur maturité; on voit les: mous 
cherons fortir des pépins, &taufi.tôr qu'ils 
ont féché! leurs ratés, us s'envolent:ico 22 

a Quandies poires nouenb, 1h yi a-quel-! 
.quefois desmoücherons qui dépofent: leurs: 
_œufs-dans l'œil de:ces jeuries fruitsæ les 
. Vers: qui én-naiflent entrent dans le’ fruit: 
parleccarial du-pifile; 8 fe nourifflent de 
cé qu'ils rencontrent. GCes. poires rgroflif- 
fept.béaucoup -plus:prormaptementique les! 
autres, &:elles tombent. Cette:augmen<: 
tation de groffeur vient-elle , dit M. Du- 
hamel, de ce quéle ver ayant détruit les: 
orgañes qu'vont'au pepin, les fucsnour- 
riciers. fe: portent plus HSÈls ament dans 
laichair du frui?lrou cçite groffeurc dé- 
pend-elle d’unesextravañon des fucs, com 
mé il paroit par!.les gales, qui! näflent D 
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Pocçafion de la piquure des infeétes ? c’eft 
ce qui n’eft pas encore bien décidé; mais 
dcfemble qu'il y à quelque: rapport entre 
ce qui arrive aux:frunts verreux & ce 
qu réfulte de la: caprification, d’autant 
que les figues caprifiées ne font jamais fi 
bonnes que les autres.: La chaleur du fo- 
leïl ne fuflit pas pour deffécher les figues 
caprifiées, 1l faut-les: mettre au four! qui 
leur donne un goût défagréable ;: mais 
cette opération eft'néceflaire a faire 
pets la femence vermineufe. t#1e8 
Les: figues dans leur maturité:, font un 
di meilleurs fruits que l’on puiffe manger, 
& même des plus fains, lorfqu’on n’en man: 
ge point avec excès. L’èau que l’on-peut 
béireenfuite, .eft la liqueur la plus propre 
à en délayer la pulpe dans l’eftomac, : 1 2, 
Les figues feches font eftimées peéto- 
rales & adouciflantes ; ‘à caufe de lefpece 
de miel qu’elles contiennent. : L'italie, 
l'Efpagne:,le Languedoc ;,'la Provence & 
le Levant , font un commerce Danidiéres 
bis de figues defléchéesrau foleil . 2 


"yo Pa vs» nor L 
“és Olivier. 


sE ’olivier domeftique fe nommeen Grec 
élaia hemeros; & en Latin olea fariva, 1 
Nous avons déjà parlé de l'olivier fau-! 
vage; par conféquent nous ne traiterons! 
ici que de l'olivier domeftique , qui eft da: 
fource 
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fource de la richefle de quelques-unes de 
nos ‘provinces, méridionales ; il aime les 

- lieux expofés au foleil, les collines & les 
pays chauds, &zne peut fe faire aux lieux 
froids. Il croît abondamment en Italie , 
en Efpagne, en Languedoc ; & en Pro- 
vence. 

On compte D teuis efpeces d’oliviers, 

, dont la plus grande partie ne font que des 
variétés : on les cultive toutes ; les unes, 
parce que leurs fruits font propres à être 
confits ; les autres , parce qu’elles donnent 
l’huile la plus fine ; d’autres ,enfin, parce 
qu ’elles fourniffent une plus grande quan=. 
tité de fruit. L’olivier à petits fruits ronds 
eft celui qui donne les olives que l’on nom- 
me picholines , & que l’on fert fur les ta- 
bles, comme étant les meilleures 8 les plus 
agréables à à manger : les fecondes en grof- 
feur fé nomment amelodes ; on les mange 
aufhi , &t bien des perfonnes les aiment au- 
tant en falade que les picholines : eafin, 
les plus groffes viennent d’ “Efpagne ou de 
Verone , & font bonnes à être pelées ; on 
s'en fert en cuifine dans les ragoûts. Il 
a beaucoup d’autres olives , dont les dif- 
_ férences fe tirent dela figure, de la cou- 
leur, de la grandeur, du fuc, de la va- 
_ miëté des lieux, où du nom des i inventeurs, 
qu'il feroit trop long de parcourir. 

L ohvier devient plus ou QU beau, 
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plus ou moins gros, fuivant la nature des. 
terreins. [croit aflez volontiers dans tou- 
tes fortes de terreins; néanmoins les ter- 
res légeres & chaudes lui conviennent 
mieux : dans les terres fubftantieufes, les 
arbres font plus Béaux, plus gros ; au lieu 
que dans les terres maigres, le fruit eft 
de meilleure qualité : les feuilles des oli- 
viers font longues comme celles des faules, 
unies, non dentelées, épaifles , vertes 
par deflus, blanchâtres par deflous, op- 
pofées deux à deux fur les branches ; elles 
ne tombent jamais , & ont un goût amer 
& un peu âcre. Il y en a defort longues, 
& d’autres très - courtes fuivant l’efpece 
d’olivier. Les fleurs de ces arbres font quel: 
_ quefois attachées en grappe. Aux fleurs . 
fuccédent les-olives, qui font des fruits 
charnus, ovales, plus ou moins allongés, 
plus ou moins gros, fuivant les efpeces ; 
_als font d’abord verds, enfuite pâles , en- 
fin noïrâtres, lis contiennent un noyau fort 
allongé, très-dur, qui renferme deux fe- 
mences, mais dont il y en a toujoursune 
qui avorte, Ad 

Chaque efpece d’olivier eft défignée par 
des noms différents : ceux qui font fingulié- 
rement eftimés pour donner une mulefine, 
font le cormeau, ainfi nommé en Langue- 
doc, parce que fes fruits reflemblent à 
ceux du çcormier ; l’ampoulan , dont Îes 
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fruits font gros & arrondis ; & le moureau, 
efpece d’olivier précoce à fruit rond. Ces 
efpeces , en Languedoc ,& quelques autres 
en Provence ,» donnent lhuile la plus fine, 
quand elles font dans un terrein favorable. 

L’art de confire les olives confifte à leur 
faire perdre leur amertume, & à les im- 
pregner d'une faumure de fel marin aro- 
matifé , qui leur donne un goût agréable. 
Pour cela on les cueille avant qu’elles 
foient propres à en tirer l'huile , & on les 
met tremper quelques jours dans de l’eau 
fraiche ; on les tire enfuite » & on les re= 
met dans une eau préparée avec de la fou- 
de & de la chaux, c’eft une efpece de 
leffive ; on les fait pafler encore dans une 
feconde faumure faite d'eau & de fel, avec 
‘laquelle on les met en petits barils pour 
“es envoyer. Pour leur donner une pointe 

agréable , on jette par deflus une effence 
de girofle, de cannelle, de coriandre , &c. 

La bonté de l'huile dépend de la natu- 
re du terrein , de l'efpece d'olives qu'on 
<exprime, & des précautions. qu’on prend 
pour la récolte & pour lexpreflion de . 
ces fruits. Les olives qui ne font pas mü- 
res , laiflent à l’huile une amertume infup- 
portable. Lorfqu'on eft dans une expofi- 
tion favorable, on s'attache à cultiver les. 
efpeces d’oliviers qui donnent des huiles 
fines. Autrement on cultive e efpeces 

\ 2 
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d’oliviers qui donnent beaucoup de fruits, 
&t on: fait de l'huile pour les favonneries, 
ou pour les lampes. Vers les mois de No- 
vembre & de Décembre, on fait la cueil- 
lette des olives ; le mieux eft de les met- 
tre aufli-tÔt dans des cabas, & de les ex- 
primer tout de fuite dans les prefloirs, 
afin d’en tirer une huile très-fine. Ceux 
qui ne font de l'huile que pour les favon- 
neries , les laïflent entaflées pendant quel- 


que temps dans leurs greniers : on les ex- 


prime enfuite; & de cette maniere on en 
retire une plus grande quantité d’huile, 
Ceux qui recueillent lhuile dont on fait 
ufage dans les aliments, les laiffent auff 
quelquefois fermenter en tas, dans la vue 
de tirer une plus grande quantité d’huile : 
ce qui eft caufe que Phuile fine eft toujours 
très-rare. Le marc qui refte, lorfqu’on a 
exprimé toute l'huile, eft nommé grignon, 
& ne peut plus fervir qu’à faire. des mot- 
tes à brüler. On appelle, d’après les an- 
ciens , la féce d’huile récente, emurca ; c’eft 
un bon rémede pour les chumatifmes : Ma: 
thiole dit qu'il eft très- avantageux d’en 
mêler dans la chaux dont on fe fert quand | 
on bâtit les boutiques & les magañins , où 
Von veut tenir des draps de laine ou de 
foie. Car , dit:il, fi on enduit les muraï's . 
les avec de la chaux, parmi laquelle on 
ait mêlé de la he d'huile ; le lieu ne fera 
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pas humide, 1l ne s'y engendrera point . 
de teigne , ni d'araignées , n1 de cloportes, 
‘ni aucun infeéte. L'huile d'olive entre dans 
quantité de baumes, d’onguents ; d’emp'à- 
tres, & de liniments adouciffants &c relà- 
chants ; elle eft émolliente , réfolutive ; ele 
le adoucit les tranchées de la colique, GC 
les douleurs de la dyfenterie ; ;: c'eftun des 
meilleurs remedes, lorfqu’on a eu le mal: 
heur d'aÿaler des poifons corrofifs: 
Le baume Samaritain , ou de |’ lévangile, 
n’eft compofé que d’ huile & de vin. L’huile 
“ômphancine, fi célébrée des auteurs, fetire 
des olives vertes : ce n’eft, à proprement 
“parler, qu’un fuc vifqueux & brunâtre. Les 
‘athletes ; qui fe préparoient à la lutte, 
“s'oignoient.le corpsavec cette huile, enfui- 
te fe rouloient dans le fable; ce qui , mê- 
lé avec les’ füeurs du corps dans l’exerct- 
ce, formoient les. ftrigmenta , qu’on fai- 
foit racler avec ces fortes d’étrilles dont 
 Mercurial nous a donné la figure dans fon 
Traité de la. Gymnaflique : ces raclures 
. étoient fort eflimées pour plufieurs mala- 
dies , & , felon Pline , le produit de ces or« 
A faifoit un revenu confidérable.: 
L'huile d'olive nevaut rien pour:la pein- 
ture, parce qu’elle ne féche jamais parfais 
- tement bien, Le bois d'olivier.eft très-bien 
weiné , d’une odeuraflez agréable: 1l prend 


-uû beau pol ; c'eft ce qui. le fait recher- 
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cher par les ébéniftes & les tablettiers : à 
comme ce bois eft réfineux , 1l eft excel- 
lent à brûler. 

L'huile d'olive eftemployée avec la fou- : 
de d’Alicante & la chaux vive pour fairele : 
meilleur favon. 

Les feuiiles d'ohvier font aftringentes : « 
plufieurs perfonnes s’en fervent dans les 
gargarifmes pour linflammation de la. 
gorge, 


Le Laurier, 


Le laurier s’appelle en Latin laurus, && 
en Grec daphne, fes graines s'appellent ; 
daphnides en Grec. On fait l'origine de ce 
nom : Ovide a célébré, dans fes métamor- 1 
phofes , le changement de Daphné, filed : 
de Ladon , en laurier. | 
Il ya plufieurs efpeces de laurier, qui 1 
différent, foit par la forme de leurs feuil- 
les, foit par leur odeur, On fait principa-W 
lement ufage du laurier franc dans la cui- : 
fine ; il y a d’autres efpeces de lauriers 
ordinaires à feuilles larges, à à fleurs dou-w 
bles , à feuilles ondées , à feuilles étroites, 
Tous ces lauriers ordinairement fe nom= 
ment aufli lauriers-jambons , & leurs feuil-" 
les entrent comme affaifonnement dans® 
plufieurs mets, Il y en a une efpece ; dont 
les feuilles ont l’odeur de benjoin, mais“ 
ce n’eft point cet arbre qui donne le ben-w 
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join ; puifque cette réfine découle naturel- 
lement , ou par incifion d’un arbre appel: 
lé belgof, lequel croit au royaume de Siam 
& dans lesisles de Java & de Sumatra. 

…. L’éfpece nommée laurier Iroquois , méris 
te d’être connue à caufe de l'odeur agréa+ 
ble de fon bois & de fon ufage ; c’eft le 
faflafras. Son tronc eft nud, fort droit, & 
peu élevé. Ses branches s’étendent à fon 
fommet comme celtes d’un pin ébranché ; 
{es feuilles font à trois lobes, comme cel- 
les du figuier , vertes en deflus, blanchä- 
tres en deffous : fes fleurs font en grappes, 
découpées en cinq. parties : il leur fuccé- 
de des baies femblables, Cet arbre eft tou- 
jours verd : il croit à la Virginie, au Bré- 
fil, à la Floride, & dans plufeurs provin- 
ces de l'Amérique. Il paroiît qu'il peut s’é- 
lever en France , où, il eft cependant en- 
core fort rare, 

Le bois de faflafras abonde en parties 
volatiles fubtiles, comme le prouve fon 
odeur pénétrante & aromatique ; il exci- 
te la tranfpiration & la fueur ; il incife & 
réfout les humeurs épaifles | vifqueufes, 
adoucit les douleurs de la goutte , remé- 
die à la paralyfie & aux fluxions froides. 

Le laurier-franc , laurus vulgaris, pouf: 
fe, ainfi que le laurier royal ,.un grand 
nombre de tiges à Ja hauteur d’un arbre 
moyen ; leur tronc eft fans-nœuds , garni 
N 4 
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de branches couvertes d’une écorce min- 
ce : le bois en eft plus ferré, facile àrom- 
pre : les racines font épaifles ; inégales , 
obliques. 

La fleur n’a point de calice’, elle n’eft 
proprement qu’un pétale aivifé jufqu’à la 
bafe en quatre ou cinq parties. Aux fleurs 
fuccédent des baies ovales terminées en 
pointe, & qui contiennent dans leur 1n- 
térieur un noyau. Les feuilles de laurier 
font entieres , fimples , fermes, grofes, 
folides :odorantes, aromatiques & pofées 
alternativement fur fes branches. Ces ar- 
bres peuvent fe multiplier par les femences 

ôt par les marcottes , & l’on peut les gref. 
fer les uns fur les AEER ; tls réufliffent 
mieux dans les terreins fecs que dans les 
terreins humides. Le laurier vient de Jui- 
même dans les forêts des pays chauds, 
tels que l’Efpagne & litahe; mais dans 
les pays froids, on le plante aux jardins, 
en le garantiffant des froids, qui lui font 
très-contraires. + | À 

Le laurier étoit très -célebre chez les 
anciens : les héros étoïent couronnés de 
laurier dans leur triomphe, ouils en te- 
noient une branche à la main, comme 
figne de la viétoire ; les tentes, les vaif- 
feaux, les lances des foldats vainqueurs 
les faifceaux, les javelots en étoient ornés 
de même, & aujourd’hui ençore en quel- 
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ques endroits on couronne de laurier chars’ 
gé de fes baies les nouveaux doéteurs en 
médecine: il fémble même que leur nom 
de bacheliers, baccalaurei ; tire fon origine: 
l'des bsècasé art ; d'autant plus que les an: 
ciens le prenoient pour le fymbole de la fa+ 
gefle &t de l’efprit de prophétie 3 de là le nom 
latin arbor Delphica.Les devins voulant pros 
phétifer mangeoïent du laurier &c s’en 
_couronnoient ; afin qu'Apollon, qui ai- 
moit cet arbre , les voyant ainfi parés prit 
plaifir à les. remplit plus volontiers de fo 

efprit. C’eft pour cette raifon que Lycos 
_phron appelle les devins:dapinophages s. 
_c’eft dire, wangeurs de laurier, De-là vient 
que les anciens difoient que les Mufes 
: avaient donné à-manger du laurier à Héx 
fiode , parce. qu'il avoit parlé le langage 
des dieux, & comme un homme infpiré 
par la divine fagefle. 
Les anciens fe fervoient de laurier pref: 

que dans tout. ce qu’ ilgrenoient, ilsle res 
: gardoient comme une.panacée ‘univerfel- 
le. Ily a encore beaucoup de cuifiniers qui 
de font entrer dans leurs, fauces, On peut 
tirer des feuilles de. laurier une huile efs 
fentielle très-odorante, er les faifant ma 
«cérer pendant quelque temps dans de l'eau, 
à Jaquelle-on. fait fubir enfuite la difillas 
‘#onrkes baies de laurier ont encore plus 

d'odeur.& de fayeur que-les feuilles, On 
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en tire une huile qui eft très-réfolutive ; 
propre à appaifer les douleurs, réfoudre 
les tumeurs, & fortifier les parties qui 
ont perdu leur ton. On obtient cettehuile 
aromatique en pilant les baies, les faifant 
bouillir dans de l’eau, & les exprimant 
à travers un linge ; il furnage à la furfa- 
ce de l’eau une huile verte, odorante, & 
qui eft d’une confiftance de beure. On nous 
envoie cette huile toute préparée du Lan- 
guedoc, d'Italie, &r des autres pays chauds- 
où il croît beaucoup de lauriers, 

Si l’on frotte des branches de laurier fé: 
ches l’une contre l’autre, il en fortira du few 
fon jette du foufre pulvérifé deflus. 

_ Laurier-cerife, /auro-cerafus. Petit arbre 
Fort agréable à la vue, ainfi nommé par- 
ce qu'il porte des fleurs femblables à cel- 
Les du laurier, & des fruits qui reffemblent 
un peu à ceux du cerifier. On en diftingue 
_ plufieurs efpeces : favoir, le laurier-certfe 
ordinaire, le laurier -cerife à feuilles panas | 
chées de bidnc où'ds jaune, &t le laurier-ces 
rife de la Louiftane , dit laurier-amande. 

Ces diverfes efpeces de lauriers-cerifes 
gardent toujours leurs feuilles, & fuppor+ 
portent aflez bien le froid de nos hivers. 

Les fleurs &les feuilles du laurier-cerife 
ont une odeur d'amande amere qui eft af 
fez agréable : ons’en fert dans les cuifines 
pour donner Île goût d'amande aux {oug 
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pes au lait & aux crèmes. On en rétire par 
la diftillation avec l’eau-de-vie , une li 
queur qui eft affez gracieufe , & que l’on 

prétend être bonne pour l’eftomac ; mais 
il eft dangereux de charger trop l’eau-de- 
vie de cet aromate ; car, en difüllant plu< 
feurs fois de l’eau fur les feuilles de lau- 
- fier-cerife, on en fetire une liqueur qui 
eft un violent poifon pour les hommes & 

pour les animaux, ne Lei: 
J'ai fait fur ce poifon,, dit M. Duhamel , 
plufieurs expériences. Une cuillerée fufit 
pour tuer un gros chien : la diffeétion ana- 
tomique ne nous fit appercevoir aucune 
inflammation ; mais lorfque nous ouvri« 
mes l’eftomac , il en fortitune odeur d’a< 
_ mande amere très-exaltée, qui penfa nous 
fuffoquer ; ainf 1l y a lieu de croire que : 
cette vapeur agit fur les nerfs. Malgré les 
effets que produit cette eau que l’on a 
difillée fur les feuilles de laurier-cerife , 
elle peut être un bon flomachique, étant 
prife à petite dofe ; car fi l’on en fait ava 
ler tous les jours deux ou trois gouttes à - 

ün chien, fon, appétit augmente, & il en2 

graifle. | | : \ 

. Le Jujubiér. \Yét 

Columelle appelle le jujubier z:7yphxs, 
fes fruits fe nomment en Grec & en Latin 
xixYpha ; les apothicaires les appellent j#< 
». quba , en François jujubes, 
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* Le jujubier eft un arbre que les Arabeg 
&e les nouveaux Grecs ont cultivé ; & qui 
éft aétuellement fort commun eñ Éangue- 
doc , & particuliérement én Provence ; 
aux isles d’'Hyeres vers Toulon. Il eft dé 
Ja grandeur d’un'oliviér, & tortueux ; fon 
écorce eft raboteufe, rude & crevaflée , 
à peu près comme celle de la vigne. Son 
bois eft fort femblable à celui de l’aube- 
épine : fes branches font amples , inéga- 
es ; munies d’épines très-roïdes : fes feuil- 
Ves font alternes, oblongues , un peu du: 
res, luifantés , garnies de troïs nervures & 
dentelées fur leurs bords : fes fleurs for- 
zent des aiflelles des feuilles trois à trois ; 
ou quatre à quatre ; elles font en rofes : 
leur calice eff d’une feule’ pièce partagée 
en cinq quartiers, duquel s’éleve un piftile 
qui fe change en un fruit oblong, de Îx 
figure & de, la grandeur d’une-olive, d’a- 
bord verdâtre , enfuite jaunäâtre , enfin roue 
gé ; il n’y a que la pellicule de cette cou- 
eur. Ce fruit renferme une pulpe blan- 
châtre, molle, fongueufe , d’un goût doux 
& vineux : au milieu de cette moëlle eff 
un noyau oblong, graveleux, très - dur, 
qui contient deux amandes lenticulaires, 
dont l’une avorte le plus fouvent, | 
On fait la cueillette de ces fruits à [a 
fin de Septembre , en coupant les ‘bran- 
çches qui {ont comme des jones, on les: : 


s d 


— 


_ 
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lié par poignées, & on les tient pendant 
duelques jours au foleil, où ,on les pend 

aux plañchers des maifons, enfuite.on les 
Ôte ; & on lès met dans, ‘des boëtes pour 
s’en tenue en médecine ; d’autres les dés 
. tachent de l'arbre, & les retient fur des 
élaies jufqu’à qu'ils foient ridés & fecs. 
Les jujubes, par leur mucilage doux, 

| appaifent les irritations de la poitrine & 
des poñmons, calment es toux fâcheu- 
es, adouciffent la pituite âcre : elles font 
"utiles aufli pour les reins & pour lar- 
deur des urines & de la veflie, parce 
ei elles épaififfent le fang & les humeurs, 


«. Le Sebeflier, 


Diofcoride & Galhienn ‘ont fait aucune 
mention de cet arbre ; mais les Grecs mo- 
dernes , Paul, Aëce, Pfellus, & Aëttaire 
en parlent fouvent. On commenca à en 
planter à Rome du temps de Pline, après 
l'avoir enté fur des forbiers. Cet arbre 
_ s'appelle en Grecmyxos & fon fruit myxar, 
Pine: l'appelle mÿxæ , les autres myxa.êc 
 myxäria ; à Caufe de la vifcofité de fon 

fruit; car le mot Grec myxon veut dire 

* vifcofité. Les apothicaires appellent ce fruit: 
Jebeflen, & les François febefle, Ce mot 
vient de l’Arabe. 

Ee febefte, au rapport de line; ef 
NPHERAEE de Damas en Sytie, & d'Egyp= 


7 à 
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te, enfuite on commença à en planter en 
Italie. Cet arbre a un gros tronc médio- 
crement haut ; fon écorce eft raboteufe & 
blanchâtre ; fes branches font toufflues & 
récourbées vers la terre ; fes feuilles naïf 
fent alternativement fur les petits rameaux; 
elles font arrondies, fermes , très-ver- 
doyantes , larges de trois pouces , inégale: 
ment dentelées à leurs bords fupérieurs, 
plus rondes que celles du prunier auquel cet 
arbre reffemble beaucoup dans toutes fes 
parties : les fleurs font nombreufes, ramaf- 
fées comme en grappes, placées à l’extrè- 
mité des rameaux , blanches, d’une douce 
odeur , il leur fuccéde des fruits comme 
de petites prunes. | . 

Il y a une autre efpece de febeftier qui 
S’appelle Jébeflene [ylveftris : fes feuilles 
font plus petites, ainfi que fes fruits, qut 
font moins agréables au goût. 

On fait une excellente glu avec la pulpe 
des febeftes , en les pilant lorfqu’elles font 
mûres , & en les lavant dans de l’eau; 
cette eau devient fort gluante. 

* Les Egyptiens fe fervent de ce mualage, 
én l’appliquant fur les fquirrhes ; il eft. 
propré à réloudre toutes fortes de dure- 
. tés. Quelques-uns font auffiufage pendant 
plufieurs jours de bols préparés avec ce 
jus de febefte , le fucre candi,.& la pou- 
dre de réglifle, pour fe guérir de la touxx, 
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On nous apporte rarement de ce mucilage,. 
qu'on appelle g/u d'Alexandrie. 

Les febeftes font plus vifqueufes que 
les jujubes : on fait un très-grand ufage 
de ces fruits dans la toux , dans la difficul+ 
té de refpirer , dans la pleuréfie, la périp+ 
neumonie, l’enrouement & l’ardeur d’uris 
ne : 1ls amollifient & lächent aufli le ven: 
tre : on les fait entrer dans les tifannes 
peétorales , humeëantes & adouciflantes. 


Le Piflachier. 


Le fruit des piftachiers s’appelle en Grec 
& en Latin piffacia. Le piftachier fut d’a- 
bord apporté en Italie par Lucius Vitellius 
Jorfqu'il étoit gouverneur de Syrie fous. 
l'empire de Tibere Cefar ; enfuite Flac- 
cus Pompeius, chevalier Romain, qui avoit 
ferviavec Eucius Vitellius en porta en Ef- 
_pagne. Cet arbre croit naturellement dans 
la Perfe, dans l’Arabie, dans la Syrie, 
dans les Indes. On le cultive aufli dans 
lisle de Chio , dans l'Italie, & dans toutes 
les parties méridionales de la France. Ce- 
‘pendant il réuffit dans ce pays- ci. Ruel dit 
qu'il en a vuun à Paris dans l’églife: de 
notre Dame qui étoit venu de femence. 
I s’en eft vu aufli de bien grands à Lyon 
qui ont porté du fruit. Cet arbre eft du 
même genre que larbre appellé en Pro- 
vence cérébinthe , dont on tirela térében: 
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thine , lequel produit aufli des piftaches 
qui ne font pas plus grofles que des pois ; 
ainfi le térébinthe eft le nom du piffachier 
fauvage. Or le-tronc du piftachier ordinaire 
des Indes, ou cultivé ,.eft épais : fes bran- 
ches font fort étendues, couvertes d’une 
écorce cendrée, garnies de feuilles ran- 
gées fur de longues côtes & difpofées par 
paires ; elles reflemblent aflez aux feuilles 
du térébinthe ordinaire , mais elles font 
plus grandes. Entre les pifiachiers, 1l y en 
a qui portent des fleurs mâles & d’autres 
des fleurs femelles ; les premieres font ra- 
mañflées en une efpece de chaton peu fer: 
ré, & en maniere de grappe; fes fleurs 
ont un calice propre , petit, & partagé 
en cinq parties ;& cinq étamines très-pe- 
tites ; qui portent chacune un fominet 
long & droit. Les fleurs femelles viennent 
pareillement en grappe ; leur calice eft 
très-petit, partagé en trois parties, & fou- 
tient un gros embryon en forme dun petit 
œuf d’oifeau. Cet embryon ‘fe change en 
une baie pareillément ovulaire!, qur a’ peu 
de 'fuc , dans laquelle ef contenue une 
amande life, laquelle fenomme piffache, 

Tel eft le fruit du piftachier, c’eftune 
petite noix de la groffeur 8z dé la figure 
d'une olive ; elle a deux écorcess l’exté . 
-rieure eft membraneufe & d’un gris rouf- 
fâtre ; l'intérieure eft ligneufe, compaéte, 


» 


… 
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dure, légere & blanche : l’amande qu’elles 
contiennent eft d’un verd pâle, grañe, 
“huileufe, aflez agréable au goût, & cou- 
“verte d’une pellicule rouflâtre ; ce fruit eft 
connu dans le commerce fous le nom de 

‘piflaches. On s’en fert pour fortifier l'efto- 
Re, elles nourriffent beaucoup : on a cou- 
tume de les mêler parmi les chofes que 
Ton donne au defflert, fur-tout dans les 
‘crèmes ; les convalefcents qui font maigres 
fe trouvent très- bien de manger de ces 
fruits , 1ls augmentent le lait & le fuc 
nourricier > engraiffent, adouciffent la toux 
&c la douleur néphrétique , fortifient l’ef- 
tomac & le foie qu’elles défopilent. Les 
‘confifeurs couvrent de fucre les amandes 
des piftaches pour en faire.ce que l’on ap- 
pelle piffaches en dragée : on en fait aufle 
Une conferve qui eft excellente dans les 
dévoiements. 

F Le Palmier, 

L'arbre que les Grecs appellent phornix, 
s’appelle en Latin palma, & en François 
palmier, dattier: Son fruit s appelle en Grec 
‘daëtyloi, en Latin palmule & daëtili, parce 
que les dattes réffemblent au bout des 
doigts. 

Le palmier eft un arbre beau & grand, 
qui a le tronc droit & rond ; mais l'écorce 
_eft toute raboteufe & chargée d’écailles,, 
ce qui imite des degrés , & facilite aux 
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Orientaux de monter fur cet arbre. Il new 


jette de branches qu'à la cime, & elles 


ont leur bout tourné contre terre. Ses 
feuilles font longues, doubles , comme « 
celles des rofeaux : on les fend dès qu’elles M 
commencent à boutonner, pour faire des w 


cordages ; il croit du tronc même, entre 
les premieres branches, une couverture 


-d’écorce qui eft appellée élate. Cette cou- 


% 


{ 


[3 


verture environne la fleur & le fruit du M 


palmier. Elle s’ouvre enfin entiérement, « 


&t il en foft un grand nombre de fleurs 


attachées à des filets fort menus, & en« 
taflées en forme d’une grofle grappe de! 
raifins, femblables aux fleurs de fafran.; ! 
elles font cependant beaucoup moindres! 


& blanches. De ces fleurs viennent les 
dattes. 

Le jeune palmier-dattier a dans le mi- 
lieu de fon tronc une efpece de nerf li- 
gneux : au bout d'un an, il contient use 


moëlle bonne à manger ; avancé en âge , ! 


‘le tronc s endurcit, il ny a plus que le 
fommet de bon à manger ; plus vieux en- 


core, il n’y a que les boutons du fommet : 
où fe trouve cette moëlle molle, blanche, : 


tendre, charnue, caflante, douceñtre & 
favoureufe. 
Le fruit de cet arbre fe cueille en au- 


tomne, avant qu'il foit mür, &eftfem-# 


blable à à nos pruneaux de Tours : alors 14 
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eft verd en couleur, âpre & aftringent, 
Quand les dattes font müres , elles de- 
viennent roufles, ayant un noyau dur, 
longuet, & fendu paren bas, de couleur 
me ; & enveloppé d’une He deliée, 
mince & blanche. 

Les dattes ne font guere en ufage dans 
Ja plupart des provinces de France que 
pour la médecine ; elles adouciffent les 
âpretés du gofier, appaifent toutes for- 
tes de flux de ventre, & font un fort bon 
remede pour la poitrine , adouciffent tous 
les organes du poùmon, & même les dou- 
leurs des reins & de la veffie. Ce qu’elles 
ont de mauvais, c’eft qu’on les digere plus 
difficilement , qu’elles caufent des dou- 
leurs de tête, & qu’elles produifent un fang 
crafle & mélancolique. Ces effets viennent 
des principes qu’elles contiennent, car on 
en tire médiocrement d'huile, beaucoup 
de phlegme & de fel effentiel : ‘le phlegme 
& l'huile les rendent humeétantes & nour- 
riffantes , propres à adoucir les âcretés de 
la poitrine ,; & à appaïler la toux ; le 
phlegme & le fel les rendent déterfives, 
aftringentes, & convenables pour lesma- 
Jadies de la gorge : du refte, elles font un 
aliment groflier , plein d’un fuc terreftre, 
&c caufent des obftruétions dans les vif- 
_ceres ; c’eft pour cela que ceux quivivent 
-de dattes deviennent fcorbutiques, & pers 
cent leurs dents de bonne heure, 
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- Les dattes nous viennent d'Egypte, 
.de Syrie, d'Afrique & des Indes. On dit 
qu’elles ne viennent point en maturité en 
Italie, & qu’elles confervent toujours un 
goût âpre & défagréable dans les endroits 
de l’Efpagne qui font fitués fur les bords 
de la mer. 

Le palmier de PAmérique, papyracea 
arbor, a la feuille grande ; les Indiens s’en 
fervent pour leur papier, Son fruit a la fi: 
gure d’un gros navet :1left doux & fort - 
agréable à manger. 

Il croit dans la nouvelle Efpagne un 
autre arbre appellée aufli papyracea , & 
par leshabitants du paÿs guajaraba. Sa tige 
eft ronde , compaéte , rougeâtre ; fa feuille 
eft fort grande, verte, rougeâtre , épaifle 
-& ronde. Les Indiens écrivent avec des 
{tilets fur cette feuille, qui leur fert de 
papier. Son fruit eft une efpece de raifin, 
gros comme une aveline , de la couleur 
des müres, contenant un noyau fort dur, 
Ce fruit eft bon à manger. 
… Le palmier aovara eft une efpece de 
chou palmifte qui naît à Cayenne : il croît: 
auffi au Sénégal, au Brefl & aux Indes 
orientales : il eft fort haut & épineux le 
long de fa tige. Quand la gouffle de fon 
_fruit eft en maturité , elle fecreve, & laiffe 
-paroître le bouquet de fruits, qui, étant 
mûrs , font gros comme des œufs de pou- 
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les, charnus & de ; couleur jaune dorée. 
Les Indiens en mangent : fa chair renferme 
un noyau gros comme des noix de noyer, 
ayant trois trous , dont deux. font. plus 
peuts. L'écorce de ce noyau a deux lignes 
d’épaifleur & peut être travaillée au tour: 
lamande-eft blanche, & d’une très-gran- 
de dureté ; étant mâchée, ellea d’abord 
un goût agréable, qui devient bientôt 
âcre , femblable à celui d’un fromage 
rance. Les habitants de la Guyane s’en! 
: fervent pour engraifler leurs befliaux; mais 
une autre utilité bien plus grande, c’eft’ 
qu'on tire de cette amande, par décoc- 
ton ou par éxpreflion, une huile épaifle 
comme du beurre, de couleur jaune-do- 
rée , & d’un goût aflez doux, Avec la graï- 
ne, on fait:de l'huile: pour éclairer , 8 
dont on fe fert encore pour manger & 
pour fortifier les nerfs. ! 

| L’amande du fruit aovara eft adoucif- 
fante & aftringente. Le noyau, qu’on a 
féparé de la graine: fe conferve pendant 
toute une année, ou bout de laquelle on 
le caffe pour en tirer l’amande, Il ne faut 
prendre de ces amandes que trois ou qua 
tre poignées, qu'on jette dans une chau- 
diere moyenne mife fur un feu modéré, 
pour pouvoirlesbraffer à fon aife, La graif- 
fe furnage peu à peu : on l’enleve à mefure 
avec une cuiller ; on a grand foin de la paf= 
{er ayant que de la mettre dans un vafe, 
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parce qu'elle fe fige prefque aufhi-tôt. Si 
on la veut employer en friture , on la fait 
bouillir auparavant avec un peu de caf- 
fave ; ce qui acheve de lui ôter un goût 
aromatique qui lui eft naturel. Huit cuil- 
lerées de cette graifle dans quatre d’eau 
de pourpier, purgent fortement , mais fans 
tranchées, le negre le plus robufte. 

Le palmier à coco eft celui qui produit 
la noix de l’Inde nommée coco, fruit des 
plus précieux par fa grande utilité, ainfi 
que les arbres qui le produifent. L’Afri- 
que, l’Afie, l'Amérique font la patrie de 
ces arbres utiles, NT LTRE 

Le coco eft plus gros que la tête d’un 
homme , il eft ovale, quelquefois rond ; 
trois côtes qui fuivent fa longueur lui don- 
nent une forme triangulaire ; ces têtes for- 
ment une efpece de graine, dont la noix 
de coco, de la grofleur pour l'ordinaire 
d’une poire de coing, ou d’un petit melon 
ovale, fort en groffiflant. La coquille de 
cette noix eft grofle, dure, ligneufe, ri- 
dée : on la travaille pour différents ufages, 
A Siam, elle fert à mefurer des liquides. 
Les Dieppois font avec les coques des co- 
co des vales, des gobelets & autres jolis 
ouvrages nuancés de diverfes couleurs &c 
d’un poli très-luifant. Il vient beaucoup 
de noix de coco des isles Antilles en Amé- 
rique, Lorfque cette noix n’eft pas encore 


._ D'HISTOIRE NATURELLE, 311 
mûre, on en tire une bonne quantité d’eau 
claire, odorante, aigrelette , dont on fait 
ufage dans le pays, foit pour fe défalté- 
rer, ou pour relever des fauces : en gé- 
néral, elle eft fort apréable au goût ; mais 
fi ile fruit a pris fon accroiflement, lamoëlle 
qui renferme l'écorce prend de “la confif= 
tance , devient bonne à manger, & prend 
un goût qui approche de celui de l’'aman- 
de. On peut, par trituration , retirer un 
lait de ces amandes, Les Indiens tirent de 
cette moëlle , où amande de coco frais, 
une huile pour les lampes , & d’ufage pour 
faire cuire le riz. La coque qui enveloppe 
Ja noix de coco eft épaifle, liffe & de cou- 
Jeur grife à l’extérieur, mais garnie en de- 
dans d’une efpece de bourre rougeñtre &. 
filandreufe dont les Indiens font des ca- 
bles & des cordages. Cette bourre eft pré- 
férable à l’'étoupe pour calfater les vaif- 
feaux, parce qu elle ne fe Pourrit pas fi 
vite. | 

Le coco croit fur une efpece de palmier 
de médiocre groffeur , mais qui devient 
éort grand, & qui va peu à peu en s’étré- 
ciflant : fa tête eft terminée par de feuil= 
les fort longues, & larges à. proportion ; k 
“épaifles ; fes fleurs font femblables à celles 
‘des autres efpeces de palmiers. Les habi- 
tants fe fervent de ces feuilles pour -eous. 
vrir Ds maifons , & faire des voiles de 


312 COURS ABRÊGÉ 

navire ; on dit même qu’elles leur fervent 
de papier ou de parchemin pour écrire les 
faits mémorables & les contrats publics : 
des voyageurs difent que la fciure , ou ra- 
pure dés planches, peut auffi fervir à à faire 
de l'encre. Les ndiens tirent de ces ar- 


bres, lorfqu'ils font jeunes, d’abord un 


premier fuc qui eft délicieux à boire; & 


enfuite un fecond, qui, par évaporation, 


leur fournit du fucte: 

Arbre aux favonnettes. On nomme ainfi 
cet arbre à caufe de l’ufage de fon fruit : 
il croît aux isles Antilles fur les bords de 
la mer, & dans les lieux les plus fecs & 


les plus arides. Il devient aflez beau : fon : 


_ écorce eft grife & rude : fon bois eft blanc 
&t dur comme du fer. Ses feuilles ont-quel- 
que reflemblance avec celles du. pêcher. 
Ses fruits font fufpendus en grappes, fem- 
blables aux cerifes pour la forme , mais de 


couleur jaune. La fubftance de ce fruit eft . 
claire & Bluante comme la gomme Ara-. 


bique qui n'eft point encore figée ; il eft 


d'une très-grande amertume. Ce fruit mis. 
&t agité dans de l’eau, la rend mouffeufe , 


comme le fayvon, & lui donne la‘ propriété 
de dégraifler & ‘blanchir le linge. Il faut 
obferver de ne pas faire ufage trop fou- 


vent de cette efpece de favon, car il gâte. 


€ brüle le linge. Le noyau de fe fruit. ef, 


rond , d'un beau noir > 8ro$ comme une. 
moyenne 


24 
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. moyenne balle de piftolet ; on en fait de 
beaux chapelets. Il contient, une amande 
_ auf agréable -que l’aveline, 

Arbre à [uif. I] croit à Ia Chine à la 
hauteur d’un grand cerifier : fon fruit eft 
. renfermédans une écorce qui s’ouvre lorf- 
que le fruit eft mûr, comme celle de la 
chataigne. Ce fruit confifte en des grains 
blancs de la groffeur d’une noifette , dont 
* la chair a les qualités du fuif; on la fait 
_ fondre avec de l'huile ordinaire , & on 
en.fait des chandelles que lon trempe dans 
la cire tirée de l’arbre à cire. La croûte 
qui fe forme autour du ff l’empêche de 
2 couler. …. - sh PET 

.…. Arbre au vernis. Cet arbre s’éleve à une 
moyenne hauteur, & eft nommé par les 
Chinois #hi-chou , ce qui fignifie arbre du 
vernis, Les Chinois en retirent, par inci- 
- fion, une liqueur qui eft leur vernis. 

- … Le-thi-chou croit naturellement fur les 
- montagnes ; mais les Chinois le cultivent 
auf dans les plaines. Ceux qui font à l’om- 
bre donnent plus de vernis, mais moins 
- bon. Les arbres cultivés donnent du vers. 
sus trois fois dans l'été; celui qui dé< 
» coule le premier eft le meilleur. 
«Les Chinois diftinguent plufeurs fortes 
… de vernis qui tirent leurs noms de divers” 
» cantons où on les recueille. Le nien-tfi pur 
| eft:le plus beau; ileft -noir, ar il eft 
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très-rare : leko-ang-fi eft un autre vernis 
-qui tire fur le jaune, & dans lequel on 
mêle environ moitié de tong-yeou, qui 
éft une huile très- commune én:Chine, 
que l’on exprime du fruit d’un arbre. 

* “Lorfque les‘Chinoïis veulent faire leur 
beau vernis ordinaire, ils font évaporer- 
-au foleil le vernis nommé miez-1fr, envi- 
fon à moitié : ils:y ajoutent fix gros de 
fiel de porc par livre-de vernis : ils re- 
-muent fortement, & y ajoutent quatre 
gros de vitriol Romain..Ils font parvenus, 
-depuis-quelques.années, à imiter le bril- 
Tant du vernis noir du Japon, en mêlant 
avec d’autres fubftances ce premier vers 
-ñis préparé. Il n’y a que peu d’annéesque 


‘lé fecret de ce vernis brillant du‘Japona 


tranfpiré hors du palais. 


+ C'eft avec le vernis jaune que les Chi- - 


-nois font ces ouvrages qui imitent l’aven- 


turine : ils faupoudrent de la-poudre-d’or 


fur une couche de-ce vernis, & remettent 
-enfuite de nouvelles couches ;:au bout 
de quelques années ,-ces ouvrages d’aven- 
turine deviennent plus beaux. | 


* «L'application du vernis demande de . 


l’habileté :8& des foins étonnants, qui ten- 
dent fur-tout à éviter le moindre atôme 
ae-poufliere/Lorfqu'une couche très-mince 


{ 


de vernis à été appliquée, on la laifle . 


‘bien fécher:avant d’en appliquer une au- 
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tre. Une obfervation‘finguliere &.con 
traire à l'expérience ordinaire, c'eft que 
cèvernis féche mieux:&"plus vite dans 
un dieu ‘humide que lon :pratique exprèsi 
Avant:d’appliquer la feconde couche, on 
-polit bien la:premiere avec un bâton comi 
‘pofé d’une poudre de brique très -fines 
“Onrtrempe ce’bâton dans une prépara- 
tion de fang de cochon & d’eau de-chaux:: 
-onme met.que:trois couches: de ce ver: 
msur Pouvrage.:Pour empêcher que le 
vernis de la premiere couche n'entre dans 
le bois savant d’appliquer cette premiere 
couche; on pañle fur la piece unè eau 
-gomméé empreinte de craie. 

-1: Bois idéhambou | arundo arbor , ‘éft une 
efpece de rofeau des Indes, dont les ra 
cines:pouflent plufieurs jets , qui ,! tandis 
qu'ils font tendres 8: nouveaux, prennent 
‘un:verd brun; & font prefque folides 
contenant une moëlle fpongieufe que les 
Indiens fucent avec.avidité, à caufe de 
fa faveur agréables Au: bout de quelque 
temps , cesjets deviennent d’un ‘blanc jau- 
nâtre..&:luifant. Il découle alors naturel 
lement des nœuds de ces jets une liqueur 
quife coägule par l’ardeur du foleil & 
forme des larmes dures & fragiles. Ces 
larmes fonflune efpece de fucre naturel, 
qui eft le rabaxir des anciens. Les Perfes 
& les Arabes lui donnent pi -è le.même 
à 
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nom. Il paroit que les anciens n ‘ont con- 
nu d'autre fucre que ce-fucre naturel qui 
découloit lui-même: dur: bambou , ou. de 
la: canne à fucre : ümreft: porté‘ à: croire 
qu'ils ‘ont abfolument ignoré lartde.re- 
tirer par exprefhon le. fuc des cannes à 
fucre. 
_ Desnœuds desrejettéris du bambouril 
fort des feuillés vertes, cannelées, larges 
d'un doigt près de la queue, & fe termie 
nanten pointe:: les fleurs: refflemblentiaux 
épis. du froment; les jeunes: rejettons* du 
bambou font très-fucculents,- ainfr qu’on 
Va.dif, & font la:bafe d’une célebre:com- 
Dofition que lon appelle achar, 8e :quiret 
recherchée.comme délicieufe: dans lesin- 
des &t en Europe. | 

Les médecins Arabes, diese Perfris 
& Turcs font fi grand.cas de ce fucre na- 
turel qui découle: du bambou, &c qu'ls 
eftiment très-utile dans les inflammations 
internes, & externes ,-que l’on dit qu'il fe 
vend en Arabie au poids de l'argent. La 
raifon pour laquelle dn ne:voit:plus-dans 
les boutiques de .ce fucre naturel ,:c’eft 
que depuis que -lart'a appris aux ‘hom- 
mes la maniere de tirer une plus grande 
quantité defucre des;cannes en les-cou- 
«pant &c.en lesiexprimant, ak eft arrivé que 
.des Indiens ont coupé tous des:ans les ro- 
Aa FETE en .ont-planté d’autres à leur 


LE 
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place: & comme ilne reftoit plus de viet 
rofeaux qui fuflent remplis de” fucre :d8 
plufieurs: années , l'opération de la:naturé 
arété troublée; & ; par cemoyei, fe fücré 
saturel. desranciens s’eft perdu: dû moins, 
tél: eft le fentiment des auteurs de la mas 
tiere médicale, 1) IHOI 09 11 

Le bois de bambou, quoique très- facil 
à fendre.,.eft très difficile à couper : il éft 
fort dur ;:les Indiens en font des meubles, 
_ des roi ons. 6 1d8s bateaux : ils coupént 
‘ ce bois en: fils déliés,i&ien font dés'natt 
tes,.des boëtes & divers oùvrages aflez 
propres. Ce boisteft.fi dur que; lorfque 


les Indiens veulent fumer di tabac, ils en -” 


_frottent deux morceaux, 8e fansique ce 
bois s’enflamme ni étincele ,‘urie feuillé 
feche qu'on- applique deffus; prend fett à 
linftant. On:fat à la .Chiné une grandé 
quantité de papier avec la pellicule qui 
enveloppe le bois de bambou , la plupart 
des livres imprimés à la Chine font de 
ce papier. Le fucre ;: dont on fait un fi 
grand ufage, fe retire de la canne à fucre : 
on la: cultive: dans plufñieurs colonies | 8 
elle fait un objet confidérabe de commet: 
ce Nous en allons parler. 
__.: Canne a fucre, ou cannamelle, en Latin 
arundo faccharifera. E’eft une efpece’de 
rofeau dont onretire, par expreflion, le 
| fucre, ce fel: eflentiel, doux &' agréable, 
| 0; 
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dont un fi grand nombre de nations font 


ufage, Cerofeau: s’éleve à neuf ou dix 
pieds de haut. Il eft d’ün verd tirant fur 
le jaune :les nœuds; qui ‘font à quatre 
doigts les uns :des autres; font: en partie 
blanchätres ,, & en partie: jaunâtres ;'1a. 
tige foutient à fon fommet dés fleurs fem: 
blables à celles du rofeau. ordinaire. ‘La- 
canne à fucre croît naturellement ‘dans 
les Indes, dans les isles:Canaries, 8 dans. 
les pays chauds de l'Amérique. Elle fe: 
plait dans les terreins gras 8 humides: 
Les plantations de cannes à fucre fe 
_ font très-facilement. On couche les can-- 
nes dans des fillons, & de chaque nœud 
il poufle des rejettons. Au bout de neuf 
ou. dix mois les cannes. à -fucrel font par- 
venues. à leur maturité; onles coupe; on: 
rejette les feuilles, :&. an broie ces can 
nes fous des rouleaux d’un bois très-dur+: 
elles répandent, parce moyen, une li- 
queur douce, vifqueufe,. appellée miel de: 
canne, 8 que l’on fait cuire enfuite jufqu'à 
la confiftance de fucre, Onprocédepromp: 
tement à la cuiffén de-cette liqueur, car: 
au bout de vingt-quatre heures elle s’ai- 
grit; & même fon la gardoit plus long- 
temps, elle fe changeroit.en fort vinaigre. 
On fait bouillir-pendant un jour entier; 
en verfant detemps en temps de l’eau, la 
liqueur extraite des. rofeaux :.:on l'écume; 
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_ & certe lie qui furnage fert à nourrir les: 
: animaux. Pour purifier davantage le fus 
- cre,on y jette une fonte lefive de cendres 
”debois & de chaux vive, & on écume- 
continuellement ; enfuite.on pafle la li- 
queur au travers d’une étoffe. Le marc. 
fert en quelques endroits à nourrir ou les 
efclaves ou les pourceaux; d’autres, en y: 
mêlant de l’eau & le laiffant fermenter, 
en- font: du vin. On fait bouillirde now: 
veau cette liqueur :on appaife limpétuoz- 
fité des bouillons’en verfant quelques gout- 
tes d'huile; la plus petite quantité de fuc: 
acide :empêcheroit. le fucre de cryflal- 
lifer &. de prendre une confiftance folide. 
On verfe la liqueur encore’ chaude dans- 
des moules de terre en forme de cônes 
creux , cerciés aux deux extrêmités , oùs- 
verts par Îles deux bouts, & dont le petit 
trou, qui eft à la pointe, .eft bouché avec’ 
du bois, ou de la paille , ou:du linge. 
Toutes les opérations que l’on fait dans- 
là préparation du fucre & dans l’art de le 
rafäiner , tendent à débarraffer ce {el eflen= 
tiel d’un fuc mielleux qui lui ôte la blan- 
cheur , la folidité; la fineffe & le brillant 
de fon grain: On ouvre doncle petit trou- 
pour donner écoulement au fuc mielleux: 
On verfe fur la partie fupérieure du cône 
une bouillie claire, faite avec de la terre 
blanche aroilleufe. L’eau fe charge de la: 


à O 4 
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fubftance glutineufe de la terre, 8 pañle 
à travers.la mafle du fucre, lave les petits 
grains & les purifie du fuc mielleux. Au 
bout de quarante jours , lé fucre étant def 
féché eft en morceaux, de couleur roüfle, 
& s'appelle alors fucre terré rouge. S'il ‘eft 
. d’une couleur grife, blanchâtre & en mor- 
ceaux friables, il prend le nom de moft 
couade moyenne ; c’eft là la matiere dont 
on fait toutes les autres efpeces de fücre. 
Eorfque la mofcouade a fubi de nouveau 
à peu près. les mêmes opérations dont 
nous venons de parler, elle eff plus purie 
fiée de ce fuc mielleux ; & c’eft alors de 
‘ Ja caflonade ou caftonade, dont la meil- 
leure eft blanche, feche , ayant une odeur 
de violette. La caffonade purifiée elle- 


même par les mêmes moyens que ci-def: . 
fus, où par les blancs d'œufs, ou par le 


fang de bœuf, donne le fucre raffiné, le 
fucre fin, ou le fucre royal; ainfi nommé, 


parce qu'on n’en peut faire de plus pur. 
de plus blanc ni de plus brillant. Ce fucre 
étant très-fec & frappé avec les doigts, 


produit une forte de fon; frappé ou frotté 
dans l’obfcurité avec:un coûteau,1l-donne 
un éclat phofphorique; douze cent livres 
de fucre raffiné ne doivent produire quefix 
cent livres de fucre royal; auf la plupart 
des raffiveurs: & des marchands font-ils 


pañler le plus beau fucre raffiné pour fucre 


nu D’ D'Hi STOY RE NABURENLE. 328 
royal. La liqueur mielleufe qui découle: 
des moules ne peut.s “épaifir que jufqu’à 
la confiftance de miel; c’eft pourquoi on 
l'appelle miel. de. fucre, remel, &.pluscom- 
_ munément melaile, ou. D ee Quelques- 
uns la font, fermenter, &c: en retirent,un 
efprit ardent. Cette expérience eft de M, 
Dodart. Le fucre candi n’eft que du fucre 
fondu à. diverfes fois. & cryftallfé; 1l y 
en a du blanc. & du LOMDRT 1 SA br 
A fe faiten Hollande un:commeree très | 
2 confidérable. de fucre, de toutes fortes, 
fpécialement des:Indes orientales , du Brés 
fik, des.Barbades ; d’Antigoa, de Saint 
Domingue de la Martinique, & de Su- 
xinam, Le fucre du;Brefil:ef.moins blanc, 
plus gras & plus huilenx:que:celui des 
| Barbades; de a. Jamaïque &.de Saint Do- 
nungue. La-majeure partie des. fucres arz 
rivent préfentement tout-raflinés ; au lieu 
qu’autrefois. ils venoient bruts.en France, 
& on.les raflinoit à Dieppe & à Orléans. 
Celui: de, l’afinage:d'Orléans pafle pour le” 
meïlleuride France. Il eft moins blanc que” 
ceux de Hôllande:8c. d'Angleterre; 3 Mais- 
il fucré. davantage, parce qu’il.eft moins: 
dépouillé de fes parties | mielleufes &c vif- 
queufes, On remarque la-même différence” 
entre-la: caflonade comparée au fucre* 
_ raffiné, & mêmeentre la.manne grafle &&. 
À da manne en. larmes. Le, fucre qui vient: 
O5 


L 


! 
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d'Egypte par la voie du Caire, pale pout 
être plus doux &-plus agréable que celui. 
d'Amérique. R Vo 0472 we) 
! L’ufage modéré du fücre peut être très. 
utile ; car il adoucit-ce qui ef âere, 
émoufle les acides, rend plus doux ce qui: 
eft âpre : un petit morceau de fucre à la: 
fin d’un repas, après avoir beaucoup man-. 
gé ; aide à la digeftion. Le fucre fondu 
dans de l’eau-de-vie.eft un très-bon vul- 
néraire, & réfifte à la pourriture. Le {u- 
ce candi réduit en poudre, &foûffé dans 
les yeux, diffipe la tare de la cornée. 
"Ananas, plante cultivée dans les ‘In-- 
des, à caufe de l’excellence de fon fruit. 
dont la faveur furpafle celle: de tous les 
fruits qui nous font connus." © . ‘| 
 L’anaras porte plufieurs feuilles fem- 
blables à celles du rofeau, longues d’un 
ou de deux pieds, larges de deux pouces, 
verd-gai, creufées en gouttiere, dentelées 
fur leurs bords, de telle forte qu’elles en 
deviennent comme épineufes. Du milien. 
de fes’ feuilles s'élève une tige Haute de 
deux pieds, de la groffeur du doigt, gar- 
nie de quelques fetiiles ‘pareilles à celles 
du bäs, mais plus Couïtes & rerminées par 
un fruit qu’on noinme eranas. left très- 
petit d’abord’; 18&les: feuilles qui le cou- 
ronnent font teintes d’une fi vive cou- 
leur de feu , qu’on diroit que c’eft un boue 
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- fon de rofe prefque épanoui; avant l’ac- 


croiflement de ce fruit; on voit naître des . 


fleurs bleuâtres d’une feule piece, foute= 


nues. par un embryon triangulaire, féms- 


blable à l’écaille d’une pomme de pin. Ce 
qui faitun mélange de rouge & de bleu 
charmant. L’embryon devient aufli ferme 


que la chair de citron, jaunâtre en dehors, 
blanchâtre en dédans, d’une odeur &z d’un: 


goût très agréable, pareilà à celui du meil-- 


«7 


leur melon & del'abricot le plus exquis, . 


donnant un jus rafraichiffant.: | 
: Le fommet du fruit: eft garni d’un pas 


quetde feuilles colorées, qui, étant mifes : 


en terre, produifent une nouvelle plante: 


aumois.d'Août, on-détache les rejettons ; 
. que l’on met dans des pots; oùls pren 
nent très-facilement racine ;ül faut ob{er-- 
ver que ce paquet de feuilles du fommet: 
rapporte une année plutôt. que les rejet+- 
tons ; effet qu'il faut attribuer à ce que” 
cette couronne eft nourrie des fucs mûrs : 
&t digérés du fruit; au lieu queile rejettoni 3 


tire fa nourriture crue dela terre, &c qu fi 


lui faut du temps pour la-mûrir. 


On cultive aflez: volontiers dans: e 


ts 


pays- -ciles ananas dans les ferres chaudes 5 : 


car c'eft un fruit-des plusexquis. Il y a; 


4 


“outre le:premier qu’on vient de décrire ; - 
Pananas-pain-de-fucre, ainfinomméä.caufe : 
de fa forme; il ne jaunit pas tant que le: 


ed 


L 


# 


.… 
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premier; fon goût eft meilleur ; le gros 
ananas blanc, d’une odeur raviflante , en- 
core plus she que celle de nos coings ; 
quoiqu'il foit plus beau que les autres, 


_fon goût: n’eft cependant point fi excel- 


lent : Pananas pomme de renette eft le 
plus excellent de tous : l'ananas pitte efb 
auff très-bon à manger, 

On retire par: e*preflion de’ l’ananas un: 
fuc dont on fait une liqueur délicieufe,. 
qui vaut prefque la malvoifie & qui eri- 


vre. Tous ces ananas font. cultivés dans 


les isles de Amérique: on les corfit fur 
les lieux & on les envoie par-tout ; cette 
confiture eft propre à réveiller la chaleur 


naturelle ;: mais 1l n’en faut pas manger 


beaucoup, parce qu’ils font trop chauds, 

Zloës:, en Latin aloe, plante dont il 
a beaucoup d’efpeces : les fewilles:de l'aloës 
font épaifies , charnues, plemes de fuc 
armées de piquants, de leur milieu s’éleve 
une grofle tige qui foutient des ‘fleursien 
lys : il leur fuccéde des fruits oblongs, cy: 
lindriques , triangulaires , à trois loges , 
remplies de femences p'attes, 

Cette plante a un goût extrêmement 
emer selle croît näturellement en Perfe, 
en Ecypte, en Arabie ;len Italie, en rie 
pagne, dans lesisles de Amérique, : 

On tire dansiles pays chauds, par ex- 


_ptéfion, un MU des aloës. Ces fucs diffé- 
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sénten pureté, couleur & odeur; ce qui 
leur a fait donner divers noms. L’aloès 
fuccotrin-eft:le meilleur de: tous:: 1l eft 
d’une couleur jaunâtre en dehors, citrine 
en dedans, tranfparent, friable ;réfineux, 
amer au goût, d’une odeur forte & défa- 
gréable. Bour: tirer cefuc on arrache les 
feuilles, de la racine d’un aloès nommé/uc: 
cotrin ; On prefle. ces racines légérement, & 

_on fait couler le. fuc dans un vaiffeau. Ce 
Luc, épaifi & defléché aufoleil, eft l’aloës 
| fuccotrin :.on nous l’apiporte dans: des 
“euirs de Pisle de Succotora. Il y a une au- 
tre efpece nommée a/oès hépatique, parce 
qu’elle a la couleur du foie : il eft réfineux, 
d’une .odeur qui tient de: la mytrrhe ;-8c 
d'un, goût plus amer.que le premier. La 

derniere eft.la plus groffiere de toutes , la 
moins bonne & la plus. noire ;: elle 'eft 
appellée aloès.caballin, parce qu’elle reft 
employée, que pour les chevaux, (.ca- 
_ballus.; cheval). Ces deuxi derniers fucs fe 

_ retirent de. l’aloès ordinaire en coupant 
les feuilles & les pilant :le fuéle plus pur 
donnel’aloëès hépatique ; & la lie eft l'aloës 
- caballin, qui fe diftingue facilement: par 
pos odeur.défagréable.. 

Le fuc d'aloës eft purgatif, véralené 
» yuloéraire,, atténuant,. cordial & reftau- 
tant, mais il caufe des hémorrhagies en 
agitant trop le fang, il procure {ouvent 
des évacuations fâcheufes, 


— 


326 : COURS ABRÉGIÉ. 
Il y a une autre efpece d’aloès nommée 
aloès pitre. Les Indiens en font des fils forts 
&t: aflez: beaux, dont ils font des hamaks. 
& des voiles : les AE en font des 
bas & des.gants.! : & 
Arbre de baume, ainff nommé par les 
habitants des isles Antilles. Cet arbriffeau 
porte des feuilles affez femblables à: celles: 
de la fange, mais plus épaiffes , plus fari- 
neufes &c fans odeur : on remarque fur ces. 
_feuilles dix à douze petites graines rüdes. 
Eorfqu'on arrache les' feuilles , il fort de 
leur queue quelques gouttes “d’une liqueur 
jaune , fans odeur, un peu amere &c af- 
ne D On’conferve cette liqueur pré- 
ieufement dans des fioles) &ioien fait 
we comme du baume du Pérou pouf 
les bleffures ; ilin’en différé guere que par. 
Podeur qui lu: manque. , 
Arbre de cire, Ou piment royal, en Latin 
gale. C'eft un arbriffeau aquatique, dont. 
les uns portent les fruits, &-les autres les 
fleurs fécondantes : il y en a deux efpeces - | 
très-curieufes, L’une croît à la Eouïfiane,. 
où'on Pappelle arbre de cire; be l’autre ef- 
pecéqui eft petite, croît à la Caroline, . 
& eft connue fous le même nom. Ces ar- 
. bres ont été ainfinommés , parce que leurs 
baies font couvertes d’une efpece de cire, 
ou plutôt d’une efpece de réfiñe qui a. 
quelques rapports avec la'cire. 


/ 
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: Les habitants de ce pays retirent de ces. 


Pics en Les faifant bouillir dans de l'eau, 
| une efpece de cire verte qui furnage, 8. 


_dont on peut faire des bougies. Une livre 


de graines produit: deux onces de cire; un. 


‘homme peut aifément-en cueillir quinze 


livres:en un.jour : ils font parvenus de- 


“puis quelque.temps à avoir cette cire aflez. 


blanche, en Cerans dofus de: 1. bouils. 
Jante. | 

F croit a à la ke une ‘ef pece d’ar-- 
bre de cire, mais qui: eft'très-rare ; on l”: 
nomme EMEA Sur les feuilles de cet. 


arbre s’attachent de petits vers qui y laif- 


A 


fent:des rayons de cire bien plus petits 
que. ceux des abeilles. Cette cire eff très 
dure; :très® luifante ;\ 8 coûte beaucoup 
plus cher que la cire dés'abeilles, 

Arbre à pair. C’eft un de ces arbres 
dont le nom feul intéreffe.-Il. croît natu- 
rellement dans l’isle de Tinian :il s’'éléve 
aflez-haut, &c porte une belle tête garnie 
de feuilles: ‘dentelées, d'un beau verd fon- 
cé, 8 qui peuvent avoir depuis ün pied 
puqu'&:dix-müt pouces de longueur, fon 


. fruit vient indifféremment à à tous lek en- 


droits des branches ; la figure de ce fruit 


- eft plutôt ovale que ronde ; il a ‘environ 


fept ou huit pouces de longueur’, & ef 
recouvert d’ünié écorcelforte 8 épaiñe, ! 1 
*1- Les. Lidiens 'nômment cé fruit rime 3 
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mais les gens de 'énulé de l'amiral 
Anfon,.dans: fon voyage autour du mon“ 
de, l'ppellerent fruit a: pain, Is en man 
gerent fous au leu .de pain dans leféjour 
_ qu'ils firent dans lisle ::tout le mode le 
préferoit même au pain. | 

Ce fruit croit féparément, & : jamais en 
grappe:on ne le mange que loriqu'l eft 
parvenu à fa grofleur. En-cet, état il eft 
d’une faveur à peu près femblable à celle 
qu'a le. cul d’artichaut loriquit: ft. cuit. 
Lorfqu'il efttout:à. fait müx, ila.un goût 
doux &t. une odeur agréable.qui approche 
de-celle de Ja pêche mûre 5, MAIS. On-pré» 
tend. qu'alors 11 eft mal (ain, ë& caufe la 
dyfenterie.., #1 

Bananier, ou figuier d’ Adams en Arte? 
mufa arbor..C’eftun arbre quiscroit dans 
les-Indes, dont.le tronc eft.de la groffeur 
de la cuifle, &-couvert de plufieurs écor: 
ces écailleufes. Ses feuilles font Pape 
d'environ quatre, .cinq«ou huit pieds, 8e 
larges. de quinze où dix-huit pouces. On 
dit que deux fufifent pour envélopper ua 
homme. Elles font d’un verd'fatinéadini: 
rable: du fommet de cette plante s’éleve 
unfeul &. grand. rameau, que! les.Indiens . 
nomment regime. Ce rameau,; de la grof- 
feur du.bras.,.a la. forme d'une pomme de 
pin, & porte "des, fleurs rouges jauxquelles 
fuccédent. des. fruits. au. nombre de. deux. 
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gent & plus, qui font de Ja grandeur de 


#os concombres. [ls font fort:bons à man- 


ger, ayant la chair moëlleufe, pleine d’un 
fuc humeëtant, &-d’un goût agréable) Ils 
font. très- nourriflants , mais de difficile di- 
geftion. On: les cuit ou: fous la:cendre, ou 
au pot avec la viande, ow on les féche 


au four pour être gardés plus facilement: 


Les Egyptiens fontufage de ces fruits an 
les acretés de la poitrine. : ; 2 
Quelques auteurs:croient que: ec ce: 


fruit qu'apporterent. à Moife:les exprès 


qu'ilenvoya-à la: découverte dans la terre 


promife , & que deux: hommes avoient 


peine à porter, Dans: les pays où croit le 
bananier, on retire du fil de fa tige; en 
Jui donnant: certaines préparations: ‘Les 


- habitants. de l’isle! de Madere leftiment la 
banane, avec une forte de vénération ; 


LA 


comme le plus.délicieux:de tous:les fruits; 
jufqu’à fe perfuader que <’eft le fruit dé- 


. fendu , fource de tous les maux du-genre- 


humain: Pour confirmer cette opinion; ils 
alléguent la grandeur: de fes feuilles, qui 


ont aflez de largeur pour avoir tar à 
> couvrir la nudité- de nos premiers parents, 


Barbe de renard, tragacantha, petit ar- 
brifleau épineux, qui croît fréquemment. 
aux environs, d'Alep, en Candie , en plu- 


 fieurs autres lieux , & paticuliérement 


fur le mont js) Les tiges de cet arbre font 
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épaiffes d'un pouce, longues de deux’ à 
trois pieds, couchées en rond fur Ja terre. 
d’une fubftance fpongieufe. Ses rameaux, 
qui font hériflés :d’épines, font dénués de 
feuilles à! la partie inférieure qui paroît 
_féche :&- morte:la partie fupérieure eft 
. chargée: de petites feuilles-oppofééss les 

fleurs font petites, légumineufes 8 légé-. 
rement purpurines;.aux fleurs fuccédent 
des goufles velues. 

1 Atk'commencement de Juin 8t dans la 
mois fuivant ,1l découle naturellement de 
cet arbrifleau, en maniere de filet, ou de 
bandes plus ou moins longues. ‘un fuc 
gommeux, blanc, .luifant, léger, n'ayant 
ni goût ni odétr qu'on’appelle gomme. 
adragant. Lorfqw'on la:met: tremper dans 
de l’eau, elle fé gonfle: beaucoup ; ;" 8 pa- 
roit comme une efpece de crème glacée =: 
c'eftce:mucilage de gomme adragant que 
lon :emploie en pharmacie & Chez les 
confifeurs pour donner du corps aux re- 
medes dont on veut former des pilules, 
_des pres des tablettes, des pañtilles, &c. 
On mêle aufli cette gomme avec le lait 
pour faire des crêmes fouettées. 

Cette gomme, prife intérieurement, ef 
humeëtante, rafraichiffante , aglutinante , 
propre à calmer les douleurs de colique & 
les ardeurs d'urine & la toux, Lorfqu'on 
veut Ja pulvériler , il faut quelle mortier 


L" 
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foit chaud , afin de difiper l'humidité 
aqueufe qu elle contient; qui empécheroit 
de la réduire en poudres | 

- Les peintres en miniature ‘rendent lé 
velin fur lequel ils. veulent peindre’ auf 

Luniqu'une table d” ivoire, en le verniffant: 
lavec la gomme adragant. | Pour cela, on: 
met du mucilage de cette gomme dans uf 
mouet de linge fin; & on en frotte le vez 
fin. Les teinturiers en fore 8c: les. gaziers. 
emploient fouvent'cette gomme par-pré- 
férence,1pour donner de la confiftance + 

un luftre particulier à leurs ouvrages. 

La gomme de Baflora coule d’un tbe 
épineux fort femblable à: celui qui donnela: 
gomme adragant' ;.8& on! $’en fert. pour 
les mêmes vues & avec'le même fuccès 
que. des °gommes:Arabique 8 adragant. 
Les baumes de Judée, d'Egypte, du grand 
Caire , de la Mecque de Syrie, de Gi- 
lead, de Conftantinople:ou baume Hlané 
ldécoutént parincifion d’un arbriffeau que 
l'on appelle baumetwerirable ; balfarium ve= 
‘rum; & cet arbrifleau , qui s'éleve à la. 
Hauteur ‘du’troëne , croit dans FArabie 
heureufe, 

Le baume de Tolu, Plain Tolutanum , 
connu auf fous le nom de baume de l'A=- 
*mérique , baume de Carthagene baume dur, 
baume fec, découle comme les autres pat 
incifion de l'écorce d’un arbre qui-croit 
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dans une province de l'Amérique méridio* 
nale, Cet arbre a quelque refflemblance aux 
bas pins , & porte. des feuilles toujours 
vertes!, femblables à celles du caroubier. 
: Le-baume du Pérou ,:balfamum Peruviæ 
,rum : On: en :diftingue: de: deux -efpeces:; 
le blanc & le brun ‘ou'noir. ls: tirent: ces. 
pendant tous.les deux leur:origine du mêx 
me arbre qued’on appelle hosziloxile: ou 
arbor:balfami indici, Cet arbre eft de:la 
bauteur-d’ua:-citronnier:,; &:croit dans des 
pays chauds del Amérique: méridionale; 
comme :le. Pérou.: 

- Bdellium.-Gomme réfine érhniparaitsl de 
couleur de fer rougeâtre; quelquefois d'un 
-brun un peu rouffâtre , elle. vient: d'Arabie 
& des Indes; mais: les Auteurs ners’accor- 
dent point fur. l'arbre: qui la:produit. 

Beurre de Bamibuk ou 'Bataule ;-c’eft une 
efpece de graïle que les Maurès &e les 
Negres. du- Sénégal recueillent d’ un arbre. 
qui croit dans le. pays de Bambuk, & 
dans quelques autres endroits lur-les bords 
du Sénégal. 450 

Cacao owéacaoyer , Ç: ”eft TES pros | 
pre au nouveau continent, & qui-croit na! : 
turellement fous diverfes contrées de la 
zone torride de l'Amérique, & particu- 
hérement au. Mexique dans la province de 
Nicaragua ,, fur la côte de Caraque.. ::! 

Le cacaoyer eft un arbre de grandeur 


= 
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&:'de grofleur médiocres, qui varient un 
peu fuivant.la nature des ifols. Le bois &e 
cet arbre eft poreux 8 fort: léger. Ses 
feuilles font lifles., incliniées. en:bas , affez. 
femblables àccelles du citronnier, longues “ 
d'énvironneuf pouces fur-quatre de large 
aux’ feuilles «qui : tombent . il en fuccéde 
d'autres ,:en forte que ceti'arbre ne pa: 
toit jamais dépouillé:; 1l eft garni en tout 
temps d’une multitude de:-fleurs:en-rofes 
extrêmement petites; mais äl en eft:plus 
chargé vers les deux folftices; qu’en toute 
autre faifon.rLes:fruits parvenus à leur 
‘perfe@tiôn:, font dela grofleur & ont la . 
figure duc concombre ;-qui {eroit pointu 
par le: bas ;: & dont la furface feroit tail= 
lée enfcôtes de melon..Ces fruits font füf< 
penduste long de la tige 8 des meres brans 
_ches-eomme nos fruits d'Europe. Cette 
difpofition des fruits n’eft point :parti- 
culiere à cet arbre, elle lui eft commune 
avec les cocotiers, les calebaffiers, les abri- 
coriers de St. Domingue & les papayers, 
bHOniwoitiprefquer toute l’année fur! le 
cacaoyer -des fruits de tout âge; qui mü- 
riffent:fucceffivement : la capacité de ce 
fruit.eft remiplie d’énvaronitrente ou trente- 
eng amandes-de cacao, féparées par une 
fubflance ; blanche ; mais: qui ‘eft muci- 
Hagineufe ‘&-d’unevacidité agréable, lorf- 
ue le. fruiteft mûr; unmorçeau mis dans: 


ed 
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Ja Lie étanche Ja foif,. 8 rafraichit 
agréablement ; pourvu que Jon ne coms 
prime point avec les dents là peau du cas 
<a0o, qui'eft très-amere. | 
:Les amandes. de ‘caca font affez Lenil 
blables aux piftaches;, mais plus grandes 
& plusgrofles , arrondies , couvertes d’une | 
pellicule: feche. & dure; la fubftance de 
Famande.eft un, peu violette , rouflâtre 
& d'un goût amer & légérement acerbe, 
qui cependant 4 eit pas .défagréable: 1x9 
«Pour préparer lé.chocolat, on dépouille 
M amandes: ducacao: de: leur écorce par. 
le feu: on les pele ; 3 onles rôtit dans une 
bafline à feu modéré; on les pile dans: un 
mortier bien chaud } :& on en forme une : 
pâte qu’on-mêle avec prefque poids égal 
de fucre. Le:chocolat ainfi préparé: s’ap: 
pellé chocolat de fanté. Quelques perfon.. 
nes prétendent qu'ileft bon d'y mêler une 
légere quantité de vanille; qui en facilite 
la digeftion, par fa-vertu flomachique ë. 
cordiale.: »:1 2: | 
Lorfqu'on veut un chocolat qui: flatte 
les :fens; plus agréablement, ‘on y ajoute. 
une poudre très-fine , faite avec des goufs 
{es de vanille & es bâtons de cannelle , 4 
pilés &:tamifés : on broye le tout de nou | 
veau, & on le met ou en tablettesioucen 
moule. Ceux qui aiment les’ odeurs, ÿ 
ajoutent un peu d’eflence.d’ambre. Lorfs 


24 
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:que le chocolat fe fait fans vanille, la pro: 
portion:de la:canélle:eft de deux dragmes 


_par livre: de cacao; mais lorfqu’on em- 


* ploie la vanille, il faut diminuer au moins 


Ja moitié de Cette dofe de cannelle. :A'l’é 


-gard de la:vanille, on en met deux ou 
trois gouffes dans une livre de cacao/ Quel: 


.-ques.fabricants de chocolat y ajoutent du 
poivre &t du gingembre; mais les gens 


«fages doivent être attentifs à n’en point 
-ufer qu'ilsin’en fachent la .compoñtion. 


: Dans: nos isles:Francoifes | on fait des 


“pains de cacao pur &:fans addition ; & 
. Jorfqu’on veut prendre du chocolat, on 
réduit ces tablettes en poudre ,-& on y 


-ajoute plus ou moins de:cannelle, de fucre 
-en poudre & de fleur. d'orange. Lé:cho- 


-colat, ainfi préparé, eft d’un parfam ex: 
-quis & d’une grande délicatefle, Quoique 


‘la vanilie foit-très-commune aux isles, on 


n’y en fait point du tout d’ufage dans le 


:chocolat. 


“L'ufage du:chocolat eft venu des Ef- 


--pagnols qui l’ont apporté des Mexicains 


s 


chez lefquels: ce mot de chocolat fignifie 


_fimplement corfe&ion.Le cardinal de Lyon, 


Alphonfe de Richelieu , eft le premier en 


France qui ait ufé de chocolat. Le cho: 


-colat de fanté ‘fait fans aromates, a la 
propriété d’exciter l’appétit‘de ceux qui 


ne font point habitués à en prendre, M 
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foutient -très-bien ceux qui ont lhabitwz= 
de:d’en prendre journellement, le matin, 
Moins le cacao eft rôti plus il nourrit & 
épaifit-les humeurs ; au contraire, plus 
on!lé brüle, plus 1l excitel’effervefcence 
des humeurs.du corps, parce que fon huile 
devient-plus atténuée par le feu. La boif- 
fon du chocolat faite avec du cacao peu 
rôti & très-peu d’aromates, eft avanta- 
geufe dans certains cas pour ceux qui font 
attaqués de. phthifie-&:de confomption: 
On fait avec les amandes de cacao, pré. 
parées à, peu -près comme les noix de 
Rouen ,; une excellente confiture propre 
à fortifier d'éflomac, fans trop l’échauf: 
fer. Onretire du cacao une huile en con- 
fiftance, de beurre ,.qu'on:nomme beurre 
de-cacao:; Cetté: huile réunit à la vertu 
anodine des autres huiles, lavantage de. 
- ne point contraéter d’odeur &z: de fécher 
promptement. Les dames Efpagnoles en 
font ufage comme d’un bon cofmétique. 
Le caffier. C’eft l’arbre qui produiti te 
caffé. Hi croit abondamment dans l’Arabies-- 
heureufe, &:principalement au royaume 
d’'Yemen. Cet arbre qui.eft en tout temps 
garni de feuilles, donne beaucoup de bran- 
ches fouples, toujours oppofées deux-à- 
deux, de même que fes feuilles qui ont 
quelque;reflemblance avec celles du lau- 
rer, à l’exception-qu’elles font plus lar- 
| ges 
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ges &. plus pointues : elles font toujours. 
vertes , liffles & luifantes en deflus, pâ- 
les en deflous : elles font fans odeur & 
d’une faveur d'herbe. De l’aiflelle des feuil- 
les naïffent des fleurs d’une odeur légere, 
douce & agréable, foutenue :chacune par 
un pédicule! fort court, toutes blanches, 

"avec des étamines blanches à’ fommets 
jaunâtres; le piflile fe change en-un fruit 
ou baie molle, verte d’abord, enfuite rou- 
ge, & enfin d’un rouge plus obfcur lorf- 
-qu'il eft dans fa parfaite maturité, de læ 
groffeur & de la figure à peu près d’un 
bigarreau, La chair de ce fruit eft muci- 
lagineufe, pâle, d’un goût fade: elle fert 
d’enveloppe commune à deux coques min 

* ces, ovales, étroitement unies par l’en= 

droit où elles fe joignent , & qui contien- 

- nent chacune une demi-feve ou femence;. 

: d’un verd pâle ou jaunâtre, ovale, voûtée 
par le dos, platte du côté oppofé, & creu- 
fée de ce même côté d’un fillon aflez pro- 

fond. C’eft là ce grain fi connu fous le 
nom de caffé, & dont les feuls habitants 
d'Yemen, qui fourniffent le caffé de Moka, 

- débitent tousdles ans pour plus de fix mil- 
lions par an. Le caffé de Moka a une cou- 
Jeur jaunâtre, & une bonne odeur; ce- 
lui de Bourbon eft blanchätre , allongé 

 &t fans odeur; celui des isles eft verdä- 
tre , & a l'odeur & le goût un peuher- 

nbacés, | P 
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L'arbre du caffé croit dans fon pays 


natal, & même à Batavia, jufqu'à la hau- 


teur de quarante pieds ; mais le diamètre 
de fon tronc n’excéde pas quatre à cinq 


ouces, On en recueille deux ou trois fois 


l’année des fruits murs, & on les fait {é- 
cher : on y voit en toutes les faifons des 
fruits, & prefque toujours des fleurs. 


Avant le feizreme ‘fiecle , l’ufage du 


caffé n’étoit prefque point connu. L’Arabie 


étoit autrefois le feul lieu d’où 1l en vint, 


On Île tranfporte & on le cultive avec 
fuccès daris diverfes colonies appartenan- 


tes aux Européens ; telles que Surinam & 


Java. Le caffé de Moka, ville d’Arabie, 
eft toujours le plus eflimé, à caufe de 
fon ,odeur plus fuave & ‘plus agréable, 
On le partage encore en trois qualités 
différentes, dont la meilleure, appellée 


Bahouri, eft refervée pour le grand - fei- 


neur &c le ferrail; les deux autres qui 


font le fak: & le Salabi, fe débitent en 
Arménie, en Perfe & en Europe. C’eft 
Thevenot le voyageur qui a le premier. 
apporté le caffé à Paris. On fait griller, 
& moudre, comme le cafté, l'orge, l’a-" 
voine , le faigle , les feves, & ôn les fubf ; 
titue au caffé: cependant ces femences 


n’ont pas le même goût, ni le même agré-| 


+ 


ment, ni la même “fubflance de le cafe. 
Le çaffé, par fes principes falins , vo=w 


d+ 


Le 
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Jatils & fulfureux, caufe dans le fang une 
fermentation utile aux perfonnes repletes, 
pituiteufes. ,-&. à celles qui font fujettes 
aux migraines , aux aigreurs de l’eftomac, 
Ces mêmes effets le rendent nuifible aux 
perfonnes qui font d’un tempérament ar- 
dent, fec,& bilieux, dont le fang circule 
trop vite, à.ceux qui ont un crachement 
de fang provenant de quelques extrémités 
_ de veines ou d’arteres trop ouverts, ou 
d’un fang trop fubul & trop âcre. On peut 
dire, en général, que le fréquentufage en 
eft dangereux , für-tout lorfqu’on le prend 
fans lait. 

Calebaffier d'Amérique, C’eft un grand 
atbre qui croit de la hauteur de nos pom- 
miers, & à peu près de la même grof- 
feur. Il fe trouve principalement à à Marpio 
contrée de l'Amérique. Il porte un fruit 
nommé par Lémeri calebaffe de Guinée ou 
d'Afrique , parce que cet arbre apporté 
d'Amérique y. eft aufli cultivé. On nom- 
me ce fruit machamona en Guinée, choyne 
ou cuieté dans la nouvelle - Efpagne, ee 
Couis dans nos colonies Françoifes. 

Cet arbre fournit la plus grande partie 
des petits meubles du ménage des Indiens, 
_& des habitans étrangers qui font leur de- 
meure dans ces isles. 

On creufe ces calebaffes en y jettant 
de l’eau bouillante pour faire macérer 

P:2° 
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la pulpe , afin de les vuider , & alors elles 
“ont d’excellentes bouteilles. Les Indiens 
polifflent l’écorce du couis & en font di- 
“vers Vafes pour boire & manger, qu'ils 
-émaillent agréablement avec du roucou, 
de lindigo & autres belles couleurs. De 
a pulpe de cesfruits , ils en retirent une 
liqueur femblable à notre limonade, & 
-en la faifant bouillir avec du fucre, ils 
en forment un fyrop laxatif, dont on fe 
#ert en France pour la poitrine , & aux 


#2 


asles pour vuider le fang caillé, 
Le Caphura. 


‘Le caphura eft l’arbre d’où découlele 
-camphre, qui eft une réfine végétale, blan- 
che, tranfparente, fort odorante, inflam- 

mable à la maniere des huiles , foluble 
_ dans lefprit de vin, & tellement légére 
-& volatile que fouvent de foi-même elle fé 
réfout en fumée, Cette fubftance eft d’un 
ooût âcre,amer, échauffant beaucoup la 
bouche, & fi combuftible, qu’elle brüle 
-entiérement fur l’eau: propriété qui la fait 
employer dans la matiere des feux d’ar- 
tifice. On prétend que le camphre étoit 
auffi un des principaux ingrédients du feu 
“Grégeois, dont on faifoit autrefois tant 
d’ufage : on en mêle aufli dans quelques . 
. «Compofitions de vernis, particuhérement 
Ædans,celui -qui eft deftiné à imiter le vieux 


A | 
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facq. Les princes de l'Orient fe fervent 
de cette réfine mêlée avec de la cire pour 
_éclairer leurs palais pendant les ténebres- 
de la nuit. L’arbre d’où découle le cam- 
phre, croît abondamment dans la partie: 
occidentale du Japon & dans les isles voi- 
fines. On dit qu'il eft de telle hauteur &e 
largeur qu'un efcadron de cent hommes 

urroit demeurer deffous à l'ombre, C'eft 
ke fon tronc & de fes branches que le 
camphre fort. I eft calmant, fédarif, an: 
tiputride & réfolutif: 1l réuffit merveil= 
leufement dans les affedions du genre 
neryeux.- 2 
Le Cannelier.. 


Le Cannelier eft un arbre très-commun 
dans lisle- de Ceylan. La feconde écorce 
de cetarbre eft ce que nous nommons ca7+ 


- nelle: c’eft le cinnamomum de anciens. 


Cet arbre, qui croit naturellement & 
fans culture dans les bois, à la hauteur de 
trois ou quatre toifes, porte des feuilles 
aflez femblables. à celles du laurier-cérife , 
feulement un peu plus larges vers le pied. 
Ses fleurs font petites, étoilées , blanches. 
difpofées en gros bouquets à l'extrémité 
des rameaux, d’une odeur fi admirable: 
qu’elle frappe agréablement l’odorat à plu- 
fieurs milliers de diftance, lorfque le vent 
| eft favorable. Aux fleurs fuccédent des: 

B°3: 
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baies ovales, longues de quatre ou cinq 
“dignes, d'un brun bleuâire & achetées de 
points blanchâtres. 

Dans la faifon où la féve eft ATP “ 
“on détache l'écorce des petits canneliers de 
‘trois ans; on jette l’écorce extérieure qui 
eft épaifle, grife & raboteufe. On expofe 
au foleil écorce intérieure qui eft mince, 

elle s'y roule elle-même de la groffeur 
du doigt : fon humidité fuperflue s’exhale’,. 
elle y acquiert une odeur douce & pé- 
nétrante, Fe goût âcre, piquant & aro- 
matique. L'âge des arbres, leur pofition ;. 
leur culture, les diverfes parties: de l’ar=- 
bre dont on retire la canrrelle en font «dif. 
“tinguer trois fortes, la fine, la moyenne; 
& la groffiere. 

On retire de la cannelle, lorfqu’elle eft 
récente, une grande quantité d’hnile ef- 
fentielle : mais très-peu lorfqu’elle eft vreil: 
le. Auffi l'huile de cannelle que vendentles 
Hollandois ; ;-eft-elle diftillée à Ceylan ou 
à Batavia, Comme cette huile‘eft d’un bon 
débit, & quelle vaut 70 livres l’once, 
en la falfifie quelquefois en la mêlant avec 
Phaile de girofle , ou mieux encore avec 
l'huile de baines : l’excellence de fon par- 
fun la fait employer dans les mélanges ‘ 
d'aromates, qu'on nommé poss - pourris. 
Les Chingalois Fémploiéat comme ffoma- 
chique & en oïgnent leurs bougies pour 
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parfumer leurs appartemens. Du coton 
trempé dans cette huile effentielle de can- 
nelle, & mis dans le creux des dents lorf. 
qu’elles font du mal, appaife les douleurs, 
parce qu’elle defléche & brûle le nerf par 
fon âcreté cauftique. On retire par la dif- 
tillation de l'écorce de la racine, une hutr- 
Je & un fel volatil & du camphre. L'huile 
eft d’un goût fort vif: elle fe diffipe aifé- 
_ment, fon odeur tient le milieu entre le 
camphre & la cannelle, Le camphre de la 
cannelle’eft très-blanc:1l a une odeur beau- 
coup. plus douce que le camphre ordi- 
naïire : ileft très-volatil, s’enflamme très- 
-promptement , & ne laifle point de marc 
après avoir été brûlé. On retire fur les 
Jieux, par la déco@ion des fruits du çan- 
nelier, une efpece de graifle d’une odeur 
_ pénétrante, de la couleur & de la com 
fiftance du fuif : on en fait des flambeaux 
qui répandent une odeur très -agréable, 

Les Hollandois nous appotent cette fuhf- 
. tance fous lenom de cire decannelle. L'huile 
&t le camphre, tirés de l'écorce des ra- 
cines de cannelle, font très-utiles, étant 
appliqués extérieurement dans les rhuma= 
tifmes, & les paralyfies. La cannelle &e tou- 
tes les fubflances qu’on en retire, données 
_ à propos, font un. excellent effet, comme 
.ftomachiques chauds; mais leur ufage trop 

a SE 
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long-temps continué, difpofe à l’inflam- 
mation. 

Les_ Hollandoïs font parvenus à faire 
feuls le commerce de la cannelle, ainfi que 
celui du girofle & de la mufcade, en con- 
quérant fur les Portugais, d’un côté, les. 
isles Moluques , qui produifent feules Le 
girofle ; &, de l’autre, l’isle deCeylan, au- 
trefois Taprobane , feule féconde en can- 
nelle, Et, pour fé rendre maîtres exclufi- 
vement du commerce de cette écorce pré- 
cieufe, après avoir chaflé les Portugais de 
Ceylan, ils conquirent fur eux le royau- 
me de Cochin fur la côte de Malabar, 
afin de leur enlever le commerce d’une 
cannelle qui croifloit dans ce pays, 8 qu'ils. 
vendoient fous le nom de cannelle «Portu.… 
gaife, cannelle fauvage ou cannelle grife. La 
premiere chofe qu'ils firent -après, cette: 
conquête, füt d’arracher cette cannelle fau- 
vage. | | 
Toute Îa cannelle dont les Hollandoïis. 
fourniflent les deux hémifpheres , fe re- 
cueille dans un efpace d'environ quatorze 
lieues, le long des bords de la mer, àCey- 
Jan. Ils ne fifient croître qu’une certaine 
quantité de ces arbres, fachant par une 
expérience de plus de cent ans, la quan- 
tité de cannelle qu’il leur faut pour le com- 
merce. On eftime que ce qu'ils en peu-- 
vent débiter en Europe va à. fix cent mille: 
livres pefant par an. 
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La Coloquinte. 

" La coloquinte , colocynchis, Plante cucurbi: 
tacée qu’on diftingue aifément par l’amer- 
tume, de fes fruits : elle tire fon nom du: 
Grec colokenthe, parce que la coloquinte 
remue le ventre, Elle croît abondamment: 
dans les isles de lArchipel & fur les cô: 
tes maritimes de l'Orient : elle pouffe plus 

fieurs tiges rampantes à terre, velues, can: 
nelées & pleines de fuc. Ses feuilles naif-- 
. fent feules, éloignées les unes des autres, 
&t attachées à-de longues queues, blan- 

châtres, velues,-largess. découpées pro- 

fondément, de même que dans la citrouil- 
le; aux aiflelles de ces feuilles naiffent des 

vrillest: fes fleurs font jaunes , pâles ,.éva- 

fées en cloches, découpées en cinq quar- 

tiers :.celles qui font fécondées fe chan- 

gent enfuite en un fruit gros comme le 
poing, charnu:, couvert d’une écorce 
dure , d’abord verdâtre ,. enfuite jaunâtre.. 
C’eft l& pulpe de ce fruit que les Indiens 
nous ‘envoient. On. croit communément: 
que la coloquinte eft dangereule, qu’elle: 
ébranle, trouble &c bleffe: l’eftomac, les: 
vifceres & les nerfs; elle’ brife les peti- 
tes.veines,.en fait fortir le fang, corrode- 
Jlesinteftins, & leur: çaufe de cruelles dou: 
deurss. 

P 5: 


346 “Cours ABRÉGE 


La Garance, - 


“La garance, rubia. Il y a plufieurs efpe: 
ces de garance qui toutes font d’un grand 
ufage dansles tentures pour les lainés, L’a- 
zala ou izari de Smyrne , que l’on em- 
ploie à, Darnétal & à Aubenas: pour faire 
les belles teintures incarnates à la façon 
d’Andrinople , eff une vraie garance, Il 
en croît naturellement quelques efpeces 
dans les Haies & dans les bois, dont les 
. tacines, lorfqu’élles font féchées avec pré. 
caution, fourniflent d’aufli belles teintures 
que l’azala de $myrne. 

L’efpece de garance que l’on cultive le 
plus ordinairement pour la teinture', eft le 
rubia tinélorum fativa, Cette plante pouffe 
des tiges qui fe foutiennient aflez droites, 
longues de trois où quatre pieds, quar- > 
rées / noueufes, rudes au toucher; cha: 
que nœud elt garni de cinq ou frx feuil- 
les qui font l’anneau autour de dà tige. 
Ces feuilles font longues, étroites, garz 
nies à leurs bords de dents fines! & dures 
qui s’attachent aux habits. Les fleurs font 
d’un jaune verdâtre; elles naïflent vers 
les extrêmités des branches, & font d’une 
feule piece, & taillées en maniere dégodet. 
Il leur fuccede un fruit compofé de-deux 
baies attächées enfemble, chaquebaïé côn- 
tient une femençe arrondie & creufe vers 
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Je bilien. Les racines de cette plante font 
longues, rampantes, de la groffeur d’un 
tuyau de plume, ligneufe, & d’un. rouge 
qui tire fur le ; jaune, 

C’ett cette même efpece de garance, 
dont on fait des plantations en Zélande, 
& aux environs de Lille. On la defléche, 
on la pulvérife, & on l'envoie vendre en 
. France fous le nom de garance, grappes de 

Hollande. 

La racine de garance ef un des’ meifs 
leurs ingrédients qu’on puifle employer 
pour la teinture des laines ; elle donne un 
rouge .à la vérité peu éclatant , Mais.qui 
réfifte fans altération à lation de l’air, 
du foleil, & à l'épreuve des ingrédients 
qu’on emploie pour éprouver la ténacité 
des couleurs ; elle contribue auffi à pro- 
curer de la folidité à plufieurs autres cou 
leurs compofées: on appelle fa teinture | 
_ rouge de garance. 

La racine de garance | eff mife au rang 
des cinq petites racines apéritives (qui 
font celles. de l’arrête-bœuf, du. caprier, 
délagarance, du chiendent, & du chardon- 
roland). Elle réfout puiffamment les hu 
meurs.épaifles :.on lui attribue auf la ver: 

tu de difloudre, le fang coagulé :’elle don. 

ne aux urines une couleur rouge; elle eft 

d’un ufage familier en Hollande , étant 

… guite dans le vin, l’eau & Ja PRÉ » POUr 
6 : 
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Les chûtes confidérables. Elle convient dans: 
lhydropifie naiflante, dans la jaunifle 8e 
dans les obftrutions du bas- ventre. M.. 
Duhamel a aufli reconnu dans cette plante 
Ja propriété de teindre en rouge les os des 
animaux qui en ont êté nourris quelque: 
temps. | 

Les tiges & les: feuilles: de la: garance 
font :très-bonnes. pour nettoyer la vaif-. 
felle d’étain ,. à laquelle: elles. donnent le: 
plus beau luitre. . 

Le Gayac.- 


Le gayac ou bois faint , à caufe-de fes- 
merveilleufe qualités, gayacum, vel lig-- 
num fantlum. Arbre qui donne un bois très- 
compaëte & très-dur, &: qui croît'natu-- 
tellement à la Jamaïque , dans prefque: 
toutes les ifles Antilles, & généralement 
dans la partie de l'Amérique qui: eft fi- 
tuée fous la zone-torride. Il y a deux ef. 
peces de gayac; l’un à fleurs bleues , law 
à fleurs blanches dentelées. La premiere 
efpece de gayac devient un arbre très- 
grand, lorfquil éft dans un bon terrein.. 
Le tronc de cet arbre a peu d’aubier, il 
_ eft pâle; le cœur eft de couleur verd-d’o# 

live, foncé & brun; fon boïs’eft très- 
folide, huileux, pefant, d’une odeur qui 
n’eft pas défagréable, d’un goût amer & 
Un peu âçre, Ses’ feurlles font compaétes:, 
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d’un verd pâle; fes fleurs bleuds: font en 
xofes ; il leur fuccéde un fruit char, qué: 


a la figure d'un cœur, 1: i 


#1 L'arbre de gayac:à fleurs blanches, croit: 
moins haut que le:précédent. «: 
Le gayacàfleurs:blanches, Sule. payac " 


fleurs bleues, fleuriffent au. mois d'Avril. 


&t donnent des fruits mürs au mois de J ane 

: Le bois de gayac:.eft très- réfineux:,: & 
coritient une petite quantité d'extrait pro- 
prement: dit, que For peut retirér par dé- 
coétion ;: ce quirend ce bois très-propre 
à échauffer, raréfier, atténuer ; attirer 8 
‘provoquer toutes les fueurs.&c. les urines. 
E’extrait qu 1l donne eft en petite: quan- 
tité ;mais , à l’aide de l’efprit-de-vin , on 
peut retirer deux Onces de réfine ar k- 
vre ;: au lieu:qu'il.ne donne qu’un où: deux 


gros d'extrait. 


CA 


€ 


: La réfine que l’on retire par le moyen: 
de l'efprit-de- vin, eft toute femblable à 


«celle qui découle naturellement ou parin- 


«fonde cet arbreidans le-pays,: & que 
Ponnommeim proprement gomme de gayac. 
Cette-réfine. excitepuiflamment la tranf- 
piration infenfble & efttrès-utile dans M, 
maladies de la: peau. | 


Le Gingembre. 


Gingembre , gingiber. Plante qui rot 
aux Indes.orientales., 8c dont la racine eft 


re à 
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très-femblable à celle de nos iris , quoi- 
que plus -petite. La fubftance en eft réfi- . 
neufe, un peu fibrée , recouverte d’une 
‘écorce grife, jaunâtre, la chair de la ra- 
cineeft rouflâtre, brune; d’un goût très- 
âcre, brûlant, aromatique comme le poi- 

_vre, d’une odeur forte, aflez agréable, 
On nous l’apporte feche des isles Antilles, 
où.elle eft préfentement cultivée, mais 

« -elle eft originaire de la Chine, :du Ma- 
labar, & de l'isle de Ceylan : le gingem- 
bre de la Chine paffe pour le meilleur. 
La plante que cette racine porte a une 
<fpece de rapport avec le rofeau y‘elle 
poufle trois ou quatre petites tiges rondes : 
&t groffes comme la moitié du doigt, renr- 
fes & rouges à leur bafe, verdâtres dans 
le refte de la dongueur. Parmi ces:tiges., 
les unes font garnies de feuilles’,-les: au- 
tres fe términent en une mafle écaïlleufe 5 
celles qui font feuillées ont environ deux 

“pieds de hauteur, & ne font formées que 
«par la partie des feuilles qui s’embrafent:, 
les feuilles font en grand nombre, alter- 
“nes, épanouies sen tout fens ,: & fembla- 

\ -— -blesà celles du :rofeau, mais plus petites. | 
Les petites tiges qui fe terminent en mafle:, 
ont à pemneun pied de hauteur : elles font 
entourées & couvertes de petites feuilless 
‘verdâtres & rougeâtres àleur pointe. Law 
mañfle qui termine chaque tige, eft d’une 
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‘grande beauté: car elle eft toute compofée 
d'écaiiles membrarieufes , tantôt d’un rou- 
ge doré, & tantôt vertes & bordées de 
blanc. De l'aifelle de ces écailles {or- 
tent des fleurs qui s'ouvrent en fix pieces 
aiguës , en partie pâles, & en partie d’un 
rouge foncé & tacheté de jaune. Le pif- 
tile qui s’éleve du nmulieu, fe termine en 
maflue, ce quia donné lieu à quelques 

“botaniftes d'appeler la plante du gingeni- 
bre, perir rofau a fleur de maff[ue. La bafe 
du piftile devient un fruir coriace , ob- 
long, triangulaire , :& à trois loges rem= 
plies de plufieurs graines. 

Les mafles ont une vive Sdgue) : &e les 
fleurs qui en fortent durent à peine un 
our : elles s’épanouiffent pr NL 
lune après, l’autre. : : DT, 

On ramañle tous les ans fes racines de 
gmgembre , fur lefquelles les fleurs ont 
_féché-; '& en ayant Ôôté l'écorce exté- 
rieure , on les jette dans une faumure , 
‘pour y macérer pendant une oui deux heu- 
“res: on les retire de cetteileffive, & on 
les expofe autant de temps au foleil ; ; en= 
fuite on les plâce à couvert fur une natte, 
jufqu'à ce que toute l'humidité {oit diffi- 
pee ; quelquefois'on les met à l’étuve. : 

Les Indiens rapent ‘a racine de gingem- 
He dans leursbouillons , leurs: ragoûts 8 
deurs falades :1jsen fontiune-pâte Peu - 
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{corbut.. Les..Madagafcariens,, les Hot: 
-tentots, & les Philippiniens, en mangent: 
en.falade les: racines vertes, hachées mer 
Au êc-mêlées avec des: herbes, aflaifone 
nées.de fel, d'huile 8 de vinaigre. Les 
Brefilois en rfént en machicatoire : ils ont: 
auf coutume de les confire avec du fucre;. 
Jorfqu’elles font fraîches, pour les fervir 
au deflert, On en.envaie en Europe de 
-préparées. ainffs leut couleur eftjaune , &c 
de goût en ef. allez agréable. Geite con 
re eft d’ufage fur mer. - 

Les Indiens regardent le D re ré 
cent comme un fpécifique pour les coli- 
-ques, la lienterie, les vieilles diarrhées. 
es vents, les “ie ie &c les autres maux: 
-de: cette nature : il efbreconnu que cette 
racine réchauffe les vieillards, fortifie l’ef- 
æomac;aidela digeftion , & qu’elle fortifie 
a mémoire & le cerveau. Elle eftexcellente 
pour chaffer les vents:, & refñfter au venin;. 
mais il faut en modérer l’ufage , lorfqu'on 
ale fang trop bouillant, car elle allume: 
us fang au-lieu de Papparfer.. st 


Le Giroflitr, 


Caryophyllis aromaticus fruilu oblongo:,- 
eftun arbre qui croit dans les isles Molue 
ques fituées près: de l'équateur ; il ef de 
la forme: & de la grandeur du laürier. Les: 
és fechesrendent ces arbres fort.fere- 
tes, 
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‘ Les girofles ou gérofles ou clouds de gi- 
rofles , caryophylli aromatici, font les petits 
“fruits ou plutôt les embryons des fleurs 
-defféchées de cetarbre. On amafñfe les gi- 
-rofles depuis la fn de Septembre jufqu’en 
Janvier, en battant les arbres avec des 
.perches, & faifant ainfi tomber ce fruit; 
Les clouds de girofle récents: donnent 
par expreflion unehuile épaifle, rouffâtre 
8 odorante; mais:dans la diftillation xl 
+ fort beaucoup d’huile eflentielle aromati- 
eque, :qui eft d’abord'claire, légere & jau- 
nâtre , enfuite rouffâtre , pefante , & qui 
-va au fond de:Peau ; enfin une huile qui. 
:fent le brülé, épaifle, avec une liqueur 
“acides .: . \ jh sg né cirlerns"h 
-0:Onfait principalement ufage des clouds 
de girofle: dans les cwfines:3l:n/y:a point 
» de ragoût, point de faufle, point de mets, 
. peu de liqueurs fpiritueufes, nide boif- 
 fons aromatiques où l’on n’en mette: on- 
-les emploie auffi parmr les odeurs, 
« Bien des médecins difent que le girofle 
a la vertu d’échauffer & de deflécher :'on: 
: le recommande contre les vertiges , la pa- 
lmoifon, la foibleffe d'eftomac &t de cœur; 
en enufe en machicatoire ou en fumiga- 
tion, pour fe préférver de la contagion 
de l’air : ilexcite utilement la falive dans. 
la paralyfie de la langue & le mal des. 
dents. On fait avecle girofle une poudre: 


‘ 
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- dont on remplit de petits facs, que l'on 
plonge dans du vin de Canarie , & qu’on 
porte enfuite en amulette fur l’eftomac 
- pour le fcorbut & la pefte. Quelquefois 
on y Joint de l’angélique feche, de la noix 
. mufcade, de l'iris & des fleurs fe lavande, 
avec du ftorax & de l’encens ohban, & on 
en met une quantité entre deux pieces de 
coton, qu'on enveloppe enfuite d’une 
:étoffe de foie piquée, & on en fait une 
efpece de bonnet, qui eft utile dans les 
maladies de tête qui viennent de vieilles 
douleurs catharreufes. 

L'huile de girofle ef excellente pour la 
“carie des os & le mal des dents ; 1l fuft 
d’en imbiber un peu de coton, & de l’ap- 
-pliquer fur Ja:partie affligée :’dans l’apo- 
‘plexie, on en frotte le haut & le bas de 
la tête, | 
Anil 


Anil, plante qui a un goût amer & pi- 
quant : des voyageurs difent que c’eft une 
‘efpece de fain- foin, quid’abord ne s’é- 
_- leve qu’à la hauteur de deux pieds & demi; 
mais qui, lorfqu'’on ne le coupe pas, prend 
- forme d’arbrifléau , &c poufle un grand 
nombre de rameaux. Les Indiens difent que. 
Panil eft vulnéraire & cé éphalique. 

On appelle inde une pâte féculente tirée 
- des feuilles de l’anil, & qui eft bleue ou 
de couleur d’azur foncé, 
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“Pinde ef employé. dans la teinture & 
Réshs la peinture : on l’emploie broyé & mê. 
 léavec du blanc ‘pour faire une couleur 
bleue; car fi l’on s’en fervoit fans mélange, il 
; teindroit en noirâtre. On le broie quelque- 
#ois avec du jaune pour faire une couleur 
“werte.. Les blanchiffeufes emploient l’in- 
de pour donner .une couleur bleuâtre à 
Jeurlinge : les médecins en ordonnoient 
autrefois dans les! bains pour: fortifier les 
rot 
.#+ On donne auf le nom d'inde À Ja fé- 
% Led paftel ou pertes &encore au bois 
Bd'indez h ins 
Indigo, C'ef une feuille tirée auf de 
| Parilr, & qui-ne différe de l'inde qu'en 
«ce qu laété extrait dei la tige 8z: des feuil- 
Les de la plantes; au lieu qu’on. n’a em- 
ployé que les feuilles pour tirer inde, 
Ce que l’on nomme bleu de Java eft un 
inde que les Hollandois Pere avec 
| | Tindigos' 

Ypecatnanha C'efto une: petite racine : 
groffe comme léchalumeau d’une plume 
médiocre d’une efpece de violiere qi'on 
a trouvée dans le nouveau-monde, vers 
» le milieu du dernier fiecles; cette plante eft 
en partie rampante &t en partie élevée, 
“portant des feuilles oblongues ; pointues, 
‘approchantes de celles de la pariétaire. 

Sa racine a été long-temps connue dans le 
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commerce François fous le nom. de mine: 
d'or végétal, ou de beconguille, C’eft d’un: 
célebre médecin Hollandois, Adrien Hel- 
ivetius , que Louis XIV l'acheta ppur en 
rendre l’ufage public, 


On difingue de deux Éortès à d'ypeca- 


cuanha , par rapport au pays d’où onletti- 
re ; l’un vient du Pérou, l’autre du Bréfil ; 
mais, eu égard à fa couleur > on en dif 
tingue trois. efpeces ;,ile: gris ; le brun :, 
le blanc. 

: On: préfére Pypécacuanha:gris , où di 
Bios à tous les autres , parce qu'il purge 
plus doucement , & que celur du Bréfl 
exûte un vomiffement bien plus violent. 
Quand'on pile cette racine: pure, la'pot- 


dre fubtile qui en exhale fait Fear | 


-pleurér , moucher & cracher. 

Cette racine contient un mucilage où ou: 
un extrait gommeux très-vifqueux , & un: 
extrait réfineux. M, Géofroy penfe que la 


vertu principale de l’ypécacuanha dépend | 


dé fa fubftance. gommeufe, mais toutes 
des. deux coopérent à chaffer la matiere 
morbifique. C’eft un des meilleurs reme- 
des & des plus aflurés qu’on ait trouvé: 
jufqu'ici pour la dyfenterie. 


Manne folurive , manna. C'eft un fuc 


mielleux épaifi, qui découle de-lui-mê-. 


me, ou par incifion , des branches & des: 


filles de certains ATH Cette liqueur. 
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tient beaucoup de la nature du fucre ou 
du miel, qui {e fond & fe diflout facile: 
ment dans l’eau, d’un goût doux, d’une 
odeur foible & fade. On en diftingue de 
plufieurs fortes ; 1! y en a de couleur blan- 
Æhe ou jaunâtre, 1l y en a de graffe ou 
folide, en larmes ou en grains, ou en mar- 
tons , enfin felon la forme , le lie où on 
Ja récolte, & les arbres d’où elle fort. 

Lamanne de Calabre , manna Calabre 
eft communément en larmes graflettes , 
d’un blanc blond , d’une odeur de drogue, 
jauniffant par la fuite , & devenant plus 
ælutineufe & un peuâcre. On choifit celle 
qui eft légere, pure, d’un jaune clair &e 
agréable au goût : ellé purge mieux que 
-celle qui eft très-pure & en larmes. 
= Dans la Calabre & la Sicile, la man- 
ne découle d’elle-même ou par incifion, 
de deux fortes de frêne: c’eft pendant les 
-chaleurs de l'été que cet écoulement fe 
L fait ( à moins qu'il ne tombe de la pluie }, 
la manne fort des branches & des feuilles 
de cet arbre, -& elle fe durcit par la cha- 
leur du foleil en grains ou en grumeaux. 
Les habitans de la Calabre appelle la man- | 
ne qui coule d’elle:même Manna di fpon- 
tana , & celle qui fort par une incifion faite 
- à l'écorce de l’arbre manna forzata , parce 
qu’elle éftcomme forcée de fortir ; on ap- 
pelle manna di fronde , celle que l’on re= 
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cueille fur les feuilles, & mana di corpo ; 

celle que l’on tire du tronc de l'arbre. 
“Outre les mannes d'Italie, nous avons 

encore celle de France, nommée "anne 

de Briançon où dumeleze, parce qu’elle dé- 


coule près de Briançon en Dauphiné, de 


l'arbre qui porte le nom de meleze, 
Cette manne eft blanche, en petits grains 

allongés & de la grofleur du poivre: elle 

eft douce & agréable, d’un goùt de fucre 


un peu réfineux : on en fait rarement ufa- 


ge à Paris, car elle purge beaucoup moins 
que celle d'Italie, La manne de Briançon 
paroiït fur les feuilles du meleze en diffé- 
rents temps , depuis le 20 de Juin , jufqu’à 


la fin d'Aoùût. On n’en peut faire la ré-. 


colte que dans les.années chaudes &c fe- 
ches ; car 1l ne paroit point de manne 


uand la faifon eft pluvieufe : on. a de la 
peine à la féparer de la feuille du meleze,. 


où elle eft attachée fortement. 


Les payfans vont ,le matin , abattre à! 
coups de haches, les branches de cet ar-. 


bre ; & les ayant mifes par monceaux , il! 
les gardent à l'ombre fous les arbres. Le 


fuc, qui eft encore trop mou , s’épaiflit 8 
fe durcit dans l'intervalle de vingt-quatre 
heures : alors on le ramafle, & on l'ex" 
pofe au foleil pour le fécher entiérement.m 

On fait ufage en Orient d’une autre 
gfpece de manne, qui vient d’un petit ar-w 
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brifleau épineux, nommé z/hagi ou ägul ,. 
& qui croît abondamment en Égypte, en 
Arménie, en Géorgie , autour du mont 
Ararat & d’Ecbatane ; & dans quelques 
isles de l’Archipel, même en Perfe ,; où 
les peuples appellent cette manne sruns- 
chibin, | 

On trouve encore la manne fur le pin, 
le fapin ,le chêne , le genévrier , l’érable, 
olivier , le cedre, le figuier, & fur plu- 
 fieurs autres arbres, 

Ceux-là fe trompent lourdement qui 
croient que la manne tombe la nuit com- 
me une rofée fur les feuilles de frêne, 
de la même maniere que Dieu fit autre- 

fois pleuvoir’ dans le défert la manne des 
_Ifraélites; puifque c’eft une gomme qui 
provient de larbre même, & del’extrava- 
fation du fuc nourricier des arbres où on 
la trouve. Il y a des frênes qui en don- 
. nent, fans difcontinuer , pendant trente ou 

quarante ans. nUR 

La manne eft un purgatif très - bon &z 
très-doux, propre à chafler les matieres 
vifqueufes des premieres voies : elle con- 
vient aux enfants, à tous les malades , aux 
. femmes ; aux vieillards : elle eft très-utile 
dans les maladies de la poitrine , bilieufes: 
inflammatoires , d'fMipe-la tenfion du bas: 
ventre. & évarur nar les felles toutes les 
humeurs grof . °s, médecins pratis 
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ciens favént les cas où il faut joindre à la! 
manne le tamarin, le féné, quelque fel, &c. 
Mais dans tous les cas , 1l faut toujours. 
faire bouillir un peu la manne , & avoir 
foin, quand on lachete, de fentir fi elle 
n'a pas une odeur aigre ou de levain, ce 
‘qui annonce une vieille manne, & qui eft 
d’une qualité bien inférieure, pour ne pas 
dire défeétueufe, 

Le mufcadier éft un arbre de lInde. 
orientale, qui eft grand comme un poi- 
_rier , dont les feuilles reffemblent à celles 
du pêcher, mais elles font plus petites. Il 
produit la noix mufcade & le macis. Le 
bois de cet arbre eft moelleux , & fon 
écorce eft cendrée. Sa fleur eft formée en 
tofe , jaunâtre & fort fuave. Il lui fuccéde 
un fruit arrondi , un peu plus gros que 
nos noix vertes, & dont le noyau eft cou- 
vert de trois écorces. ; £ 

La premiere de ces trois écorces eft 
charnue, molle , pleine de fuc, épaifle 
d'environ un doigt, velue & roufle, par- 
femée de taches jaunes, dorées & purpu- 
rines , de même que nos abricots & nos 
pêches. Cette groffe écorce, qui eft d’un 
goût acerbe, s'ouvre d'elle-même dans le 
temps de la maturité. Sous ce brou ou 
premiere écorce, eft une enveloppe ou 
membrane à réfeau, qui eft, en quelque 
forte, partagée en ie lanieres ; d’une 

fubftance 
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fabftance vifqueufe , huileufe , mince &: 
comme cartilagineufe; d’une odeur très 
gromatique, fort agréable ; d’une faveur 
âcre ; balfamique , aflez gracieufe.& de 
couleur rougeâtre, jaunâtre : c’eft ce que. 
lon appelle macis, & improprement fur: 
de mufcade. À travers les mailles de cette: 
feconde enveloppe, on en apperçoit une: 
troifieme , qui'eft une coque dure, mince , 
d’un:brun rouflâtre , laquelle contient uni 
noyau qui eftla noix mufcade. Cette noix 
eft ovale, de la figure d’une ohive:, 1on- 
gue de huit à dixdignes , ridée ; d’uné cou=" 
leur brune cendrée , dure, fragile, pana= 
chée intérieurement de nuances jaunâtres,! 
& de rouge brun; d’une excellente odeur; 
d'une faveur âcre & fuave quoiqu’amere;, 
& d’unefubftance très-huileule, : 1°: 2! 
_ sr Le mufcadier vient de lui:même ‘dans 
les isles Moluques, & dans quelques au- 
_ tres de l’océan oriental ; mais on le culs 
tive fur-tout dans la province de Banda, 
qui eft compofée de fix petites isles. 

_- On emploie fréquemment la noix muf- 
cade fimpie & non confite, pour affaifon< 
rer les aliments : on s’en fert aufli en mé- 
decine ; elle fortiñie l’eftomac, facilite la: 
. digeftion , corrige la mauvaife haleine , 
“appaife le vomiflement, diflipe les vents: 
& guérit les coliques ; elle arrète le. flux. 
de ventre, augmente le mouvement. du. 


+ 
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fang, réfilte aux poifons, eft fort utile 
dans les maladies froides des nerfs. Cepen-. 
dantilenfaut ufer fobrement, car elle caufe. 
l'affoupiflement & rend lourd, On vante. 
la fumigation de ces noix, commeunre- 
mede éprouvé dans les coliques venteu- 
fes. Ces noix torréfiées conviennent dans. 
la dyfenterie, 

Le macis a la même vertu que la noix 
mufcade ; il eft moins aftringent , mais, 
l'excès n’en eft pas moins dangereux. 

- L'huile de noïx mufcade eft , .ainfi que 
celle de macis , très-propre dans les tran- 
chées du ventre, dans les coliques néphré+ 
tiques , & dans certaines maladies des 
‘ nerfs : elle appaife le hoquet ; & fi l’onen 
frotte légérement les tempes , elle procure: 
Je fommeil,. 

Les magafins que les Hollandois ont de 
mufcades, de girofles & de cannelles font 
immenfes, & d’une richeffe très-confidé=_ 
rable; ils en ont a@tueliement chez eux la 
récolte de feize années. Ils ne diftribuent. 
point aux nations voifines leur derniere ré: 
colte , mais toujours la plus ancienne. 
Quand ils ont trop de ces RENE aroOr: 
mates, ls les brülent, 

. Quinquina ordinaire, kina- kina. C’eft 
 Jafameufe écorce fébrituge que l'on nous 

. apporte dû Pérou , & qui n'eft connue par. ; 
pi nous 4 depuis -çent vingt fept ou 
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- vingt-huit ans.! Elle eft très-feche , facile 
à caffer, épaifle de deux à trois lignes , rude 
extérieurement , couverte quelquefois d’u- 
ne moufle blanchâtre, & intérieurement 
life, un peu refinieule ; de couleur de 
touille-de fer, d’un goût fort amer, af+ 
tringent , & d’une odeur qui n’eft pas dé+ 
fagréable. Souvent on nous apporte le 
quinquina en écorces grandes, longues de 
trois pouces outenviron, & de la grofleur 
du doigt : quand ellesne-font pasroulées , 
on préfme qu’eltés: ont été priies fur le 
tronc de ‘l'arbre; au lieu que celles qui 
{ont minces , roulées-en petits tuyaux ont 
été ptides fur les petites branches : d’au- 
trefois elles font par morceaux très-petits, 
Qu: coupés fort menu, jaunes en. dedans , 
& blanchâtres en dehors: on prétend que 
c'eft le quinquina qu'on’alevé des raci- 
nes ; celui-ci eft fort eftimé des Efpagnols : 
le vrai quinquina ne doit pas être muci- 
Jagineux dans la bouche. 

L'arbre d’où lon tire cette écorce fe 
brifuge eftappellé palo de calenturas (c’eft- 
à-dire y bois des fievres ) par les Efpagnols : 
al vient de lui-même dans le Pérou. 

IL ÿ a long-temps que le hafard avoit 
procuré aux, {ndiens la découverte de la 
vertu fébrifuge de l'écorce de quinquina, 
_ orfque les Européens arriverent dans leur 
pay: s: Les Efpagnols furent les premiers qui 
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trouverent le quinquina. La comteffe de 
Chinchon fut la premiere Européenne qui 
en fit ufage en Amérique , & il arriva d’a- 
bord'en Efpagne fous le nom de Poudre 
de la Comteffe. Enfuite- le provincial:des Jé: 
fuites de l'Amérique pañla en Europe, & 
fe rendit à Rome, où ilinvità tout fort 
ordre à donner de la réputation à ce re= - 
mede : chacun d'eux guérifloit les-fievres 
comme par enchantement ; mais ils ven: 
doient le remede fort cher, & le débi= 
toient fous le nom de la! Poudre des peress 
ILefluya d'abord de très-grandes oppofi+ 
tions ; les uns le regardoient comme un 
remede divin , les autres comme un: poi- 
{on ; ë Panimofité ayant augmenté les 
préjugés , 1l a fallu pres d’un‘fiecle avant 
que tous les efprits fuflent fixés {ur fon 
véritable ufage. Mais enfin 1l:paroît qu’on 
le regarde communément comme un puif- 
fant ftomachique > propre à fortifier l’ef- 
tomac, à rétablir l’appétit, à aider à la di- - 
geftion, qu'il tue les vers, qu'il eft le fou- 
verain remede dans les fievres, & qu'il 
opere des cures admirables & fans nom. 
bre. Onle donne en poudre owen décoc=" 
tion ; ou en infüfion, foit à l’eau, foitau 
vin; maisvpris en fubftance , fon effet eft 
plus certain. 

Le thé eft-un arbrifleau qui efobie 
aflez à nos rofiers. On le cultive dans le 
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‘Japon & dans la Chine, fur les revers.des. 
montagnes tempérées. Il éft haut de qua= 
tre à cinq pieds , touffu & fort rameux ; la 
tige & les branches du thé font couver- 
tes. de petites feuilles d’un verd foncé, 
pointues , longues d’un pouce , larges de. 
cinq, lignes, &t dentelées à leur bord , en 
maniere de fcie : fes fleurs font en grand 
nombre, & femblables à celles du rofier 
fauvage. i 

Il eft rare que l'on rébuellté des feuil- 
les de thé dans.les trois premieres années ; 
mais après ce temps, Onen fait tous les 
. ans une récolte abondante : obfervant 
néanmoins de ne les pas laiffer trop grandir; 
car, abandonnés à eux-mêmes ,1ls s’éléve- 
roient de plus de huit à dix pieds de haut: 
. onne doit pas non plus les laifler vieilir, 
parce que leurs feuilles deviennent trop 
épaifles & trop dutes. 

Vers les mois d'Avril & de. Mai, les 
meres de famille , les enfants & les Gi | 
vantes cueillent les, nouvelles feuiiles:qui 
viennent de paroitre., lorfque le temps eft 
fec, & fur-tout lorfque la chaleur eft la 
plus grande ; & , fur Le foit, elles les empor- 
Ptent chez elles dans des paniers : enfuite 
elles les mettent toutes fur uné platine de 
- fer poli. &:.chaude : elles les retournent 
continuellement avec la main jufqu’à ce 
qu’elles fe fanent : elles les placent enfuite 
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fur des nattes ou fur du papier, & elles fes 
éventent pour les réfroidir ; après cela, 
elles les froiffent dans des corbeilles pas 
tes, jufqu’à ce qu’elles fe rident davañta: 
ge ; elles les remetterit de nouveau für uñe 
platine de fer nette & modérémentchau- 
de ; elles les retournent continuellement, 
comme auparavant , jufqu'à ce qu’elles 
foient médiocrement dures; elles les re 
tirent, &c les remettent plufieurs fois, tou- 
jours en diminuant un peu l chaléär: par 
degré, afin qu’elles deviennent plus féches 
&z plus durées : enfin elles les renferment, 
&t les confervent dans des bouteilles, de 
verre bien bouchées, 

Après HUE) jours ; on fépare les parè 
ties les plus tendres des plus dures, On fe: 
che de nouveau, 

Pour le thé de l’empereur & des Hu 
feigneurs, on fait un choix fcrupuleux des 
feuilles & de la faifon conveñäble. On 
cueilleles premières qui paroïffent au fom 
met des plus petits rameaux. Pour lesaur- 
tres , on les feche fous le nom de The Irr- 

L'F. € 

Les Hollandois donnent aux Chinois 
une livre de fauge, pour deux livres de 
thé; & la fauge dont nous ne faifons pref- 
qu'aucun cas , fans doute parce qu Pelle 
croit parmi nous, 1ls la regardent com- 
me un remede divin, Notis en devrions 


“ 


D'HISTOIRE NATURELLE. 367 
peut-être, penfer de même fuivant le prée 
cepte de l’école de Salerne, renfermé dans 

ce vers: 
Cur moriatis honio cui falvia crefcit iñ horto: * 


On prétend auffi que notre meliffe a les 
mêmes vertus que le thé, quin’eneft qu'une 
efpece, ee Eté 
À Des Bleds, 
Froment eft un nom que l’on donne ef 
_ général aux grains qui naiffent dans un épi; 
-aufñ les Grecs l’appellent-ils Pros ; com- 
me qui diroit ôfe des épis , les Latins frx- 
. .mentum , du mot frendo, Le nom Latin 
… frumentum fe prend dans une fignification 
- plus générale quevrisicum , & le terme fru 
ges, plusque l’un &+ l’autre de ces deux mots, 
: Cependant on donne le mot générique de 
froment à la plante que nous appellons #44, 
C’eft de lui dont nous allons parler, : 
. Bled, tricicum. C’eft , fans contredit, de 
toutes les plantes, la plus précieufe à l’hu- 
manité. L'origine de cette plante & de fx 
culture fe perd prefque dans l’origine du 
monde, voyez dans la mythologie ce qué 
da fable nous dit de Céres & de Tripto- 
-leme, Ce gramen fut peut - être d’abord 
-foulé aux pieds, & enfuite amené par la 
culture au point de perfe&ion où nous le 
voyons aujourd’hui. | N. 
Le bled eft une plante qui pouffe d’une 
: Q 4 
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racine compofée de fibres déliées, plu- 
ieurs tuyaux de quatre ou cinq pieds de : 
hauteur , plus ou moins gros ; felon la 
nature du fol , 8 felon .que Le grain æété 
femé plus ou moins clair. Ils ont, d’efpa- 
"ce cnefpace, des nœuds qui donnent dela 
force à la tige, Ces tuyaux font creux en de- 
dans , & garnis au dehors de feuilles lon- 
gues, étroites, femblables à celles du chien- 
-dent. Hs foutiennent, à leur extrêmité , des 
épis longs , où naïflent des fleurs par pe- 
tits paquets ;, compofées d’étamines , aux- 
quelles fuccédent des grains ovales, mouf- 
{es parles deux bouts, convexes fur le dos. 
&t fillonés de l’autre côté, de couleur jau- 
ne en dehors, remplis en dedans d’une ma- 
tiere blanche & farineufe avec laquelle on 
fait du pain. Ces grains font enveloppés 
dans les écailles qui ont fervi de calice à 
Ja fleur. re 
La méthode ordinaire des laboureurs , 
avant de femer le bled, eftde donner un 
premier labour à la terre qui a rapporté 
de l’avoine , &: dès-lors la terre refte en 
jachere, c’eft-à-dire , fans qu’on. lui fafle 
rien rapporter pendant une année , afin 
qu’elle profite des influences de Pathmof- 
phere, & qu’elle récouvre des fels. Lorf- 
que la terre s’eft repofée ainñ pendant une 
année , on y feme le bled vers le moïs 
d'Oëtobre, après avoir eu foin de donner 
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_ deux ou trois labours , fuivant la nature 
de la terre, pendant l’année de repos. Le 
grand art eft de femer bien également, 
afin que les racines des bleds fe répan- 
dant également fur la furface de Ja terre, 
puifent également tirer leur nourriture : 
on fait rapporter à la terre qui a donné 
du bled cette année, de l’avoine l’année 
 fuivante, &, à la troifieme année on la 
laiffe repofer. 

Si on ne femoit le bled qu’e en Mars il ne 
réuffiroit pas, l'hiver lui eft trés-favora- 
ble : parce que pendant les froids il ne s’é- 
leve pas, & pouffe une plus grande quan- 
-tité de racines. Cependant il foutient éga- 
“lement les deux extrêmes, le chaud & le 
froid. Il croît aufli-bien en Ecoffe & en 
Danemarck , qü’en Es gypte & en Bar- 
barie. 

_. Avant que le bled parvienne à fa par- 
faite maturité, il eft fujet à plufieürs ma- 
Jadies. 

La rouille eft une maladie des bleds qui 
‘exifte en une fubftance rouffe de couleur 
de rouille, qui bouche les pores des feuil- 
les & des tuyaux du froment , & empêche 
. de croiître les parties de la pl lante qui en 
font attaquées, Si la rouille attaque la 
plante avant que les tuyaux : foient for- 
“més,te mal n’eft pas grand ,1l croît d’au- 
tres feuilles ; mais fi elle afaque les jeunes 
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tuyaux, _la moiflon en fouffre; à moins 


- qu'il ne furvienne une pluie abondante , : 
qui détache la rouille & lave tous les 


tuyaux : on attribue cette maladie à des 
brouillards fecs fuivis d’un foleil ardent. 
: La coulure-eft une autre forte de mala- 
die des bleds; on la reconnoit lorfqu’au 
lieu de trouver les épis remplis de bons 
grains dans toute leur longueur, on en. 
trouve l’extrêèmité dépourvue , ou lorf. 


qu'ils ne contiennent que de petits grains 


fans farine. Cette maladie eft occañonnée 


‘par un défaut de fécondation ; s’il furvient 


des pluits abondantes lorfque le bled eft 
en fleur, toutes les pouffieres des étamines 


font enlevées par les pluies, & la graine 


qui n’a point êté fécondée refle petite & 


fans farine. On préténd aufi que la viva- 


cité des éclairs fait couler les bleds. M. 
Duhamel a vu ; après de grands orages, 


‘des arbres perdre toutes leurs féuilles , & : 


d’autres mourir fans qu'ils paruflent avoir 
été frappés du tonnerre. La gelée quiatta- 
que les épis les fait aufñi couler. ° * 
La nielle ou le charbon font deux ma- 
Jadies qui rendent les bleds noirs. Ces ma- 
Jadies ent été fouvent confondues ; ellés 
ont cependant des caraéteres qui leur font 
propres, & qui doivent les faire diftinouer 


lune de Pautre. Il eft vrai que dans les an 
nées où les grains font infeétés de nielle, 
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ôn trouve ordinairement beaucoup de 
“charbon. 

La nielle eft une maladie qui détruit totas 
dement le germe & la fubftance du grain, 
Toute la: partie farineufe du grain & fori 
enveloppe font réduits en une pouñliere 

noire & de mauvaile odeur ; qui n’a nulle 
-confiftance ; cette pouffiere légere eft facis 
lement emportée par les vents & lavée 
‘par les pluies ; elle ne peut donc point 
faire de tort aux grains fains que l’on en- 
ferme dans la grange ; &c il ne paroïît pas 
-mèême que cette poufhiere {oit contagieufé 
comme celle du charbon: 

La maladie de la nielle peut fe recon< 
-noître dès le mdis de Mars & d'Avril, lotf: 
-que épi eft encore tout près des racines; 
.&t n’a que deux lignes de longueur : en lé 
‘développant on voit que lembrÿon eff 
déjà noir. Lorfque lépi fort enfuite des 
“enveloppes des feuilles , 1l paroït menu &€ 
maigre : les enveloppes des grains font tel- 
“lement amincies , que la poufhere noire ie 
-manifefte à travers; 

Îl ÿ a tine grande divetfité de fentinieutts 
fat la véritable çaufe de cette maladies 
Les expériences de M; Aimer lui ont faié 
conclure quie la moiïfiflure eft une des éaus 
fes de la nielle, Après avoir exañiné Flu 
“fleurs grains d'orge, &c avoif mis à part 
“éeux fur lefquels il appercévoit des taches 
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noires , lefquelles taches à laloupe fe mon: 
troient couvertes de moififlure, il fema 
ces grains, qui tous produifirent des épis 
miellés ; tandis que des autres grains, les 
uns où ne leverent point , ou ne produi- 
firent point de nielle. 

Leremede pour prévenir cette maladie, 
eft celui qui convient à la maladie des 
‘bleds charbonnés dont on va parler. 

Le charbon que l’on nomme auf carie 
ou boffe, eft une maladie beaucoup plus 
funefte aux bleds que la nielle. Les épis 
attaqués du charbon font d’abord afez dif- 
ficiles à diftinguer des épis fains ; mais lorf- 
-que la fleur des bleds eft pañlée, ls pren- 
nent une couleur d’un verd foncé tirant fur 
le bleu, & deviennent enfuite blanchä- 
tres. Lorfqw’on vient à prefler ces grains. 
qui, à l'extérieur paroïffent très-fams, on 
les trouve remplis d’une matiere grafle ,- 
brune, tirant fur le noir , & de mauvaife 
odeut. Une partie des grains charbonnés 
eft écrafée par le fléau; leur poufñere noire 
infete les bons grains & s'attache princi- 
palement aux poils qui font à l’extrêmité 
du grain oppolée au germe, ce que les 
fermiers défignent en difant que ce bled a 
lé bout, Ces grains ainfiinfeétés donnent à 
la farine une couleur violette & un goût 
défagréable, on a obfervé que la nielle en-_ 
dommage les grains beaucoup pluiôt que 
le charbon. 
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La véritable caufe de la maladie du char 
bon n’eft pas encore bien connue jufqu'à 
préfent. Quoiqu'ilen foit, l'expérience dé- 
montre que cette maladie eft contagieufe, 
& il a paru que les pailles infeétées de cette 
poufliere, mais qui n’étoient pas réduites 
en fumier, communiquoient cette maladie 
aux grains. La contagion eft encore plus 
fenfible, lorfqu” on mêle avec de la terre 
de la poudre d’épis charbonnés. La pouf- 
fiere noire fi contagieufe pour le froment, 
ne left n1 pour le feigle , ni pour l'orge 
quarré; mais la. pouffiere de Fivraie eft 
pernicieufe au froment. Le bled de mira- 
cle ou de Smyrne, eft moins fufceptible de 
cette maladie que les autres grains ; mais 
les bleds de mars en fouffrent de grands 
dommages, 

À une année abondante en 1 éharbon, À | 
en fuccéde une autre où on n’en trouve 
-prefque pas: la raifon en eft queles grands 
hivers faifant fans doute _Pénr les pieds 
_affeétés du charbon, ils arrêtent les progrès 
que cette maladie pourroit faire fans cette 
heureufe circonftance. 

L’ergot eft une autre maladie différente 
» de la nielle & du charbon, qui attaque 
quelquefois le froment, mais plus commu- 
nément le feigle. Les ce mot. 

_ Les cultivateurs ont obfervé qu’un des 
meilleurs moyens pour fe garantir des bleds 
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foirs ; eft de leffiver la femence dans dé 
l’eau de chaux. Cette méthode, quoique 
très-bonne eft quelquefois infufifante : le 
 meïlleur eft d’avoir recours à de fortes lef: 
fives alkalines telles que celles dela foude, | 
de la potafle, des cendres, où bien à une 
forte faumure de fel marin, dans lefquelles 
on fait pañler le bled en le tenant °e des : 
corbeilles, 

Un cultivateur itrelaèht a appris par 
l'expérience que la bonne préparation & 
l'excellente culture que l’on donne aux ter: 
tes avant de femer, garantit aufli beau- 
coup de bleds niellés. La plus füre méthode 
pour s’en préferver , eft de changer de fe+ . 
mence ; l’on eflime la meilleure celle qui 
‘vient dans les terres fortes. 

Il ÿ a des années où la paille de bled ef 
iparfemée de taches noires: on croit que ces 
taches font des excrements d'infeétes qui 
attaquent la pre Si ces infeétes n'endoms<. 
magent la paille que lorfque l’épt eft formés» 
als ne font point de tort ; mais, plutôt, 1ls 
rendent le bled retrait en interceptant fa 
nourriture. Les récoltes font donc plus où. 
moins abondantes , felon que les faifons 
ont été plus ou moins favorables, & que 
-ces caufes de deftru@'on ainfi que quelques 
autres, telles que les mulots, les vers ; 
&tc,n *ônt point eu heu. 


Les cara@eres RARE d’un beau bled, 
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font d’être pefant, compaëte, bien mûr, 
d'un jaune clair, brillant , ec, confervant 
néanmoins uné forte de fraicheur. Le ne 
tétrait {e diflingue au premier coup: d'œil: 
on reconnoit que le bled a été 1 mouillé: ; 
Torfqu'il eft d’un blane mat. 

Une année trop humide, ainf qu ’unè 
année trop féche , font contraires au bled ; 
Pannée trop fêche diminue"la quantité » 
‘car les bleds font Rte ; l’année trop hu= 
mide eft préjadiciable à la qualité & non 
à la quantité, On reconñoît encore la bons 
té des bleds à la quantité d’eau que. boit là 
farine lorfqu'on la pêtrit. 

Bled de Mars : C’eft une efpece de petit 
froment qu’on ne feme qu’au printemps , êg 
que l’on récolte dans la même faifon que 
celui qui’a été femé en automne. H‘Yen à 
‘de deux efpeces; Pun qui a des barbés, 
& que l’on nomme led barbu ; & l’autre 
qui eft ras. Tous les deux donnent une 
“bonne farine , mais rendent peu. Ces efpe- 
ces de bleds font ‘d’une grande reource 
quand les bleds d'automne font gélés, ” : 

La’païlle du bled barbu différe effentiel- 
lement de celle du bled ordinaire; car elle 
. left pleine de moëlle, & n’eft creufe. que 
‘vers le pièd ; aufli: cette efpece de bled 
. “étant fur pied, eft-il moins fujet à être 

| attaqué par les infeétes ; ou fi la paille left, 
: legrain n’en fouffre point, & eft tou durs 
_ plein, dur & pefant, | 


— 


— 
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Dans des hivers doux, les bleds de Mars 
ne _Périflent point ; & dans ce cas ceux 
qu’on a femé en automne viennent plus 
beaux , & donnent plus de grains que ceux 
qu’on a femés vers le printemps. Ces bleds 
font auffi fujets à la nielle que les bleds or- 
dinaires. 

Bled de miracle : cette efpece de bled 
qu'on nomme aufh bled de Smyrne, d’a- 
bondance ou de providence, produit, ou- 
tre l’épi principal, des épis latéraux. De 
fept livres de femence on en a retiré qua- 
tre cent trente livres de grains dont on a 
fait de bon pain; mais ce grain ne peut 
réuflir que dans des terres bien amendées 
&t bien cultivées, parce qu'il demande 
beaucoup de nourriture. On feme ce bled 
en automne, Mais étant femé en Mars, 
Jorfque la faifon devient favorable, c’eft- 
à-dire, lorfquelleeft chaude & humide , il 
produit davantage que le bled de Mars 
que l’on feme au printemps. Le bled de mi- 
racle eft à-peu-près de la même.groffeur 
que le bled de Mars ; mais fon poids exeé- 
de d’un douzieme celui du froment ordi- 
naire, 

Bled noir appellé farrafin ; parce qu *] 
eft originaire d'Afrique : on dit que les Sar- 
rafins nous l’apporterent lorfqu'ils vinrent 
infulter nos côtes vers la fin de la premiere 
race de nos rois. Mais 1l eft très-commun 
aujourd’hui en France. 


Sig € 
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Le farrafin poufle une tige haute de deux. 
pieds , branchue, garnie de rameaux de 
fleurs qui fortent des aiffelles des feuilles. 
 Celles-c1 font portées fur des queues lon- 
gues de deux pouces ; aflez femblables pour 
la forme à celles de lierre , mais d’un verd 
clair :au fommet des tiges | & des rameaux 
on voit paroître des petites fleurs blanches 
en rofes, difpofées en bouquet > OU ÉPi; 
‘chargées d'étamines rougeâtres, Aux fleurss 
‘qui font du goût des abeilles , fuccédent 
des graines noires , triangulaires , conte= 
nant une farine très-blanche & infipide. 

-Cette plante n’eft poiit délicate : on la 

feme dans nos champs en toutes fortes de 
terre : elle aime la pluie ; elle croit promp- 
tement, & mûrit bientôt. On fait avec la 
farine de fon grain un pain noir, mais ce- 
- pendant d'une meilleure faveur que le pain 
d'orge. Ce pain eft humide , pañle plus vite 
& caufe plus de vents que le pain de fei- 
_gle: on l'emploie feul , ou‘on le mêle 
avec d’autres grains: 1l nourrit moins que 
le froment , le feigle & l'orge ; mais plus 
que le millet & le panis. 

Bled de Turquie où bled d’Ind:, connu 
auf fous le nom de æwis. On donne à 
cette plante le nom de bed d'Inde, parce 
qu’elle tire fon origine des Indes, d’où elle 
fut apportée en Turquie , & de là ‘dans 
toutes les autres parties de l'Europe, de 
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Afrique & de l'Amérique. On donne à 
cette plante , dans Î’Angoumois & dans'le 
Limoufn où on en cultive, le nom de bled . 
d'Efpagne. R | 

Ses raciñes font chevelues , longues , 
nombreufes,:blanches , & elles donnent 
une tige branchue dès le bas, haute de cinq 
pieds, ronde, épaifle d’un pouce, droite, 
noueufe parintervalles, remplie d’une moël- 
Je blanche ; douce &c fucrée , plufeurs 
feuilles qui partent des nœuds de cette 
tige, l’enveloppent & s'étendent enfuite 
de la longueur d’un pied environ, fur deux 
à trois pouces. L'extrêmité de la tige eft 
terminée par un amas d’épis compolés de 
plufeurs fleurs à étamines & ftériles. Les 
fruits naïflent/dans des endroits féparés 8€ 
au deflous de ces panicules, ils font ronds, 
- gros comme un pois,-un peu plats, ils tien 
nent à -un épi dont l’ame eft un poinçon 
partagé en huit côtés. Chaque côté a trerite 
cellules dans chacune defquelles eft un 
grain, Chaque, grappe a donc fept cent 
grains. Cebled donne une farine blanche, 
lorfqu'elle eft féparée du fon, &tonen fait 
du pain aflez agréable ; mais qui eft pefant, 
&e qui n’eft bon que pour les eflomacs vi- 
goureux , & les perfonnes qui y font habi- 
tuées de jeunefle, Cette farine, mêlée en 
petite quantité, comme d’une huifieme 
partie, avec dela farine de froment , don- 
ne au pain un goût favoureux, | 
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=’ Les avantages que lhumanité retire de 
ge grain font infinis. Une grande partie des 
hommes & des animaux privés en font 
éur noûrriture, Cette plante eft cultivée 
avantageufement dans'les quatre parties 
du‘monde + elle eft un objet intéreflant dé 
commerce dans la Bourgogne, la Franche 
Comité, la Brefle, où on en engraifle des voz 
Jailles' qui profitent à vue d'œil avec certé 
feulenourriture: es ichapons de Breffe fi 
fort en réputation , & qui pefent dix à 
douze livres ‘en font uñe preuve. Cette 
nourriture fait prendre aux cochons uñ 
lard ferme : les fameux cochons de Naples 
qui pefent jufqu’à cinq cent livres.fne font 
engraiflés qu'avec ce grain. La chair des 
pigeons de voliére awon en nourrit, efk 
blanche; tendre ; 8e leur graifle eft ferme 

 &t favoureufe, tbe 
: Ce grain qui ne demande à être femë 
qu'après l’hiver , peut être quelquefois 
d'une grande reffource: on le mange & 
on le prépare de diverfes manieres. On en 
fait des ragoûts, des galettes, de la boui!- 
die;'onle fait frire avec de la pâte comme 
Tes artichaux , on le confit comme les 
‘cornichons, Les Américains retirent deces 
‘graines pilées & macérées dans de l’eau , 
‘une liqueur vineufe, qui enivre, & dont 
‘on peut extraire un efprit ardent, | 
Le bled de Turquie fe plaît principalé- 
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ment dans les terres grafles & fortes : le 
binage que lon donne au pied de la tige; 
fait qu’elle poufle avec:vigueur. Loriqué | 
les feuilles font grandes, & que la pouf- 
fiere fécondante ef diffipée, on coupe une 


partie des feuilles, ainfi que la tête de: la | 


tige , afin que la plante prenne plus de | 


| 


corps. Nous croyons que l'irio des Latins, 
dont parle Pline |. 18.0, 7. & 10 ,eft 


Je bled dont nous venons de donner la def. 
gription. | 

Froment rouge. OU epeautre ; en Late 
& en Grec Léa : des Italiens l’appellent 
communément /pela , les Efpagnols. fpel: 


ta , les Allemands /pezz. Cette efpece de : 


froment eft aflez connue dans les endroits 
rudes & montagneux .de l'Egypte, de la 


Grece ; de la Sicile ; elle croît cependant 


en plufieurs lieux d’ lalie, d'Allemagne & 


de France. On la cultive comme les autres 


efpeces de froment , & en toute forte de 
terroire, même le plus humide. On lafeme 
comme le froment en Septembre. & en 
Oftobre, & on la moiflonne en Juillet. 
Cette plante a une racine fibreufe & pouf- 
fe comme le bled ordinaire un nombre de 
tuyaux menus , à la hauteur d'environ 
deux pieds ; fes feuilles font étroites, fes 
épis font difpofés comme ceux de l’orge, 
& la femence en eft menue, de couleur 
rougeâtre, La graine de Sete efpece de fro- 


| 
| 
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ment fert à faire de la bierre ; & même du 
pain dans le béfoin ; mais il eft noire & 
Rrpreables : 

. Pline dit que la fc eft Le 
chofe de fort fain & de très-profitable au 
COrps ; "& que l’alica des Latins qui paroît 
être w chondrus des Grecs, fe faifoit de 
lepeautre. Voici la maniere de faire cette 
nourriture, on en trouve la recette dans: 
Pline hv. 18 chap. 11 , & dans les Géo: 
‘poniques de Caflian , dont ,on dit. que 
Étant eft auteur}: J/ faut piler l'epeaur: 
re, & la jetter dans, l'eau bouillanire., € 
ses Llexprimer, Enfuite on pile du plâtre, 
‘blanc , on Le reduir en poudre bien menues, 
 Gony mêle petit-à petit la quatrieme partie. 
de fable bien blanc, & bien pulvériféi avec le. 
Plätre parmi Pepeautre; 6 on pile le tout dei 
nouveau. 11 faut faire .cetts opération durant 
les Jours caniculaires, de peur que la fromen=! 
Ltée A8 e, On realle enfuite la matiere par. 
de crible. Le chondrus ou la fromentée qui pal]e 
la premiere ef} la meilleure ,. & la feconde. 
après; mais la treifieme.eft la pire de toutes. 
Comme il eft dangereux de manger,du plâ- 
tre, pour le féparer d'avec. la fromentée, 
on la lave bien foigneufement., avant que: 
-de la faire cuire, en la remuant fouvent: 
dans l’eau avec une cuiller ; enfuite on 
la laiffe rafeoir. Voyez les propriétés. de: 

cgtte pâte rapportées. pae Pline Li. :22 


r 
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chap. 5.5 1l y. décrit auf la madiere de fa 
faire, cuire. C’eft de cettenourriture dont 
parle Martial dans ces vers : | 


7INos Alican , mulfum poterie 1 mitrere dives.. 
‘M Si tibr rolaere mittère dives 5 eme, RAS CE 
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à hr 1 tic , J CN ‘ a Seigle,… {3 He : à 


°'Le mot fèeté vient du Latin fécale, on 
# dit d’abord'iécle, en ôtant une lettre du 
_ Eatim. Phine! appellé frrago, ce mot rend 
le Grec grafis ,qui eft ün mot gériéra), fous 
leqüel_ on comprend route forte’ dé bl éd 
én herbe, & qui a été femé pour, fervir 
de pâture, Varron dir.que le mot farrago) 
eft'veñu de ce qwon à coupé le far ou 
bled rouge, pour la faire, & qu’elle vient | 
dé fes balaitres feméés ce qui eft faux, 
le feigle ‘eft une plante particulière. TES 

‘ On cuitive le feigle prefque par-tout © 
les : rmoutagnards &c les peuples des pays 
fepténtrionaux s’en fervent ordinairement 
pour faire du pain ; ôn le culrivé auf” 
beaucoup dans les terres fablonneufes, & 
qui font très:légeres pour le‘bled. t 
"La râciné de feigle poufle plüfieurs 
tuyaux, plus grêles & plus longs queceux \ 
du froment ; fes épis font plus longs, plus” 
applatis, plusfermes que ceux de froment. 
& barbus; il leur fuccéde des grains ob=. 
Jongs, plus maigres que le bled. 
: Ondiftingue deux efpeces de feigle , l’ une” 
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qui fe feme.au printemps; & l’autre qui fe : 
{eme en automne dans des terres médio= 
cres : on feme un mêlange de froment & 
de feigle , que l’on nomme du merëil : on ÿ: 
emploie- d'autant moins de feigle , que 1& 
terre eft plus propre à produiredu froments 
 & Onfait lé contraire , fi la terre eft fe: 
che & légere. Le feigle monte en épis ur 
mois plutôt que le froment; auf dit-on: 
communément que le mois d’Avril né fe 
pafle jamais fans épis de feigle, & le mois: 
de Mat fans épis de froment. Le feiglé d’hi- 
ver fe cultive comme le froment d'hiver 4 
 & le feigle du printemps, de la/même ma 
_niere que le bled de Mars ; il faut feulement 
le. femer un peu plus tard, : aUxRE 
_- Le pammde feigle ne convient qu'aux ef- 
tomacs robuftes &2: vigoureux ;'parce qu’il 
fe. digére difficilement, On mêle quelque= 
fois cette farine avec celle du: fromentj 
pour donner au pain un certain goût qui 
plait à plufieurs perfonnes, & pour le te 
mir plus long-temps frais. La: farine de 
_ feiglé eft une de celles qu’on fubftirue aux 
quatre farines réfolutives. 

‘ Le feigle n’eft point fujet aux maladies 
de la melle & du charbon comme le fro2- 
ment, C’eft pourquoi on ne le pafle pas à 
“Ja chaux; mais il eft très-fujet à devenir 
ergoté, au lieu que le froment le devient 
trés-rarement, | Lio ae PURE TIC 
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Il naît, dans certaines années pluvieufes 
& humides ; dans les épis du feigle, des 
grains plus longs que les:autres, qui font 
tantôt: droits , tantôt courbes; ce font ces 
grains-là que lon nomme ergos en Sologne, 
& bled cornu en Gäunois. Ces graïns font 
bruns, ou noirs à: l’extérieur ; leur furface 
eftraboteufe ; fouvent on y apperçoit trois 
fillons qui fe ‘prolongent d’un bout à l’au- 
tre : 11 n’eft pas rare d’appercevoir à leurs: 
furfaces des cavités qui paroïiffent creu-: 
fées par des infe@tes, Dans l'intérieur du: 

rain ergoté, on voit une farine aflez blan 
= recouverte d’une autre farine roufle 
ou brune » qui, quoiqu’elle ait une cer- 
taine confiftance, peut s’écrafer entre les 
doigts. Ces grains, mis dans l’eau, furna- 
gent, & tombent enfuite au fond ; fion! 
les AA ils laiffent {ur la langue lime 
piéton de quelque chofe de piquant. 

La caufe de cette maladie n’eft pas bien 
connue ; les uns l’attribuent aux pluies, 
aux rofées, à l’humidité ‘du terrein, les 
autres au défaut de fécondation, dis | 
tres à la piquure d'une chenille. Quoiqu'il 
en foit, cette graine eft très-pernicieufe à 
ceux qui en mangent. Les grains ergotés 
caufent des maladies approchantes de celle 
qu'on nomme mal de Sr, Antoine. On fe 
fert du crible pour féparer les grains er- 
gotés des autres, Ceux qui négligent cette 

opération 
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opération; & qui mangent de.ce nrauvais 
- grain, font attaqués d’une gangrene feche, 
 qui-leur fait tomber: les ‘extrémités. du: 
corps fans prefque-fentir de douleur, 8x 
fans’ hémorragie. | Lesremedes , tant inter- 
nes:qu'externes ;; men peuvent. arrêter le 
 cours'de ce mal horrible ;;à moins qu'ils 
_ne foient appliqués de bonne heure; mais 
dans les commencements, quelques fai 
_gnées & purgations, des cordiaux & un 
_ bon régime de vivre, tirent ordinairement 
- les malades d affaires | 
- Iky aune-efpece de. gramen qui fémble 
être du feiple bâtard, & qu'on trouve err 
quantité entre les bleds, parmi l'orge &c 
le plus fouvent entre les feigles , quand 
l'hiver a été humide, cette plante eft 
| bonne: pour conduire. les tumeurs à:la fup: 
 Phration ; 6n Apps fr fe fe pas 


L” RAS T RES * LOrge. 


‘L'erge s'appelle: en-Latirh hordeum, 8 
en Grecrcrithé, Les botaniftes font mention 
. d’un:nombre! aflez. confidérable d efpeces 
.ou:de variétés d’ orge: mais mous me: pari 
lerons ici que de celle de l'on: cultive 
communément, tit sa 
uEorg epaiufecu une, ide cd courte. que 
celle fronrent & du feigle ,entrecoupée 
ordinairement de cinq nœuds. & quelque- 
sde des chachnides one yne 
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feuille qui environne:prefque toute latigez 
& qui eft aflez femblable à celles du chien. 
dent .& verdâtre : fes épis font compofés. 
de pee de fleurs, garnies en leur bafe 
de filets barbus,& auxquelles fuccéde un! 
grain Ventrus pointu par les:deux bouts ,: 
jaune &c farineuxe un mêmeigrain pouffe: 
plufieurs tuyaux ; chaque tuyau qui efb 
penché vérs terré-porte en fon épi quel- 
quefois vingt grains. fur chaque côté. { 
L'yarune etpece orge qu’on peut ap- 
peller orge d'hiver , parce qu'ilb'fe: eme: 
en:même temps: que le. frèment ; on le 
nomme en François orge qüatré, parcé que : 
les grains ; qui font rangés fur quatrerli- 
gnes parallèles , donnent une forme quar- 
tée à épi; on:le nomme äuffie/courgeon. 
Les'grains:enifont fort gros, Les: brafleurs: 
font ufage deice gran, #oit feub.: foit mê: 
langé avec du froment pour fairela bierre. 
Il y a d’autres elpeces d'orge qui font 
du nombre: de ces igrainsqu'om appelle 
mars parce qu'on ne les feme que dans 
lemoiïs de Mars; on les appelle orge avancé, 
Hy; aaufñune de ces: æfpeces d'orge qui 
eftiquarrée. | ous.21is - Shan : cuotet 
L’orge le plus commun , dont les épis 
font plats, eft celui quife ‘cultive en plus 
grande quantité dans: plufieurs provinces: 
il graine beaucoup :1ly en a encore une 
autre nn que les payfans. nomment an: 


# 
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parce que les grains en font blancs, & 
a rendent peu de fon. Les épis d'orge 

ont remarquables par leur longue barbe, 

Toutes les efpeces d'orge produifent 
quantité de grains , quand on les feme 
dans un bon fonds bien cultivé & bien 
fumé : elles fe plaifent mieux dans les ter- 
res douces que dansiles argilleufes. Il y a 
des provinces où cette récolte eft fi im- 
_portante, qu’on y cultive les orges pref- 
que avec autant de foin que les froments, 

. L’orge, mêlé avec le froment, fait de 


. trèsbon pain ; mais feul , il en fait un 


, 
À 


qui n’eft pas fi eflimé ; cependant les pau- 
‘ vres s’en nourriflent dans certains pays : 
il nourrit moins & fe digére plus diffcile- 


. ment que celui de froment. L’orge n’a pas 


les mêmes vertus que le froment, car ce- 
lui-ci échauffe , au lieu que de quelque 
maniere qu'on prépare l'orge, il rafrai- 
chit, On dépouille l’orge de fa peau, & on 
en fait ce qu'on appelle l’orge monde, ou 
orge grué, de même qu’on prépare l’avoine 
pour en faire. du gruau : ces nourritures 
font. excellentes pour les perfonnes infir- 
mes, & qui ont quelque maladie qui atta- 
que la poitrine. Les tifanes d’orge mondé 
font très-bonnes pour appaifer l’ardeur des 


_ flevres bilieufes. 


.: L’orge eft fort recherché pour farela 
bierre : cette liqueur , nommée autrefois 


L 


398. COURS ABRÉGÉ 

cervoife , tient le milieu entre le vin &: 
l'eau. Les peuples du Nord en font grand 
üfage ; l’orge leur eft aufli nécefflaire pour 
faire de la boifon, que le froment pour 
faire du pain : ils font dans lhabitude de 
n'employer , dans la compofition de leur 
bierre, que du malt ;, c’eft-à-dire, du grain 
germé par une forte de fermentation faite 
à l’air libre, immédiatement après avoir 
été macéré pendant deux jours dans une 
cuve : le grain commençant à germer, on 
le torréfie légérement, enfuite on l’écrafe 
à la meule, puis on l’arrofe d’eau chaude, 
on agite le tout, &c: on ajoute du hou- 
blon & du levain, ou dela lie de bierre, 
& l’on procéde à une bonne fermentation. 
Du temps de Pline, les gladiateurs 
Athéniens qui avoient coutume de fe nour- 
tir d'orge , étoient furnommés hordearit, 
Le maza, ou mafle-huile des anciens étoit 
compofé de farine d’orge rôti, mêlée & 
pétrie avec quelque liqueur, comme de 
Peau, de l'huile, du lait, du vin cuit, du 
miel, &c. On faifoit aufi une bouillie 
d'orge, appellée polenta, L’orgeat eft la 
crême d’orge des anciens. On prépare en 
Allemagne & en Flandre un orge réduit 
en des. grains ronds très - blancs, de la 
groffeur d’un grain de millet; c’eft ce qu’on 
appelle orge perl, parce qu’il reffemble 
sroffiérement à des perles; on le fait avec 


=. 
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| l'orge mondé, que l’on met fous une meu- 


le fufpendue ; le grain étant brifé en par- 
tie, on pañle au crible ce qui a échappé à 
la meule. On en mange en bouillie au lait, 

ou au bouillon gras, Il eft nourriffant , 
rafraîichiffant, & bon tant en fante qu en 


maladie, 


L’avoine. 


Galien parle ainfi de l’avoine: Zavoine 
efi une efpece de légume qui, en médecine, a 
Les mêmes vertus. que l'orge : car étant vera 
quée, elle défféche 6 G réfout médiocrement 6 
fans mordication. Or, elle efl de température 


un peu plus froide, 6 elle a quelque peu 


d’afiriction ; tellement gwelle fert contre Le 
ux de ventre. Pline dit que le bled s’abar 


… tardit & fe convertit en avoine , de même 


que Jorge, qu’elle devient aufli femblable 
au bled. Cependant Pavoine eft une efpece 
particuliere de grain, elle dégénere à la 
longue; mais c reft parce qu on la recueille 
trop verte, 

L’avoine eft appellée en Grec bromos, 8£ 


- en Latin ave. 


e — ‘p toaur y 


Il y a deux fortes d'avoine; la baie 
& la noire. Elle croit par-tout, dans.les 


terres fortes 8 dans les maigres. 


L’avoine eft très-utile en médecine.Les 


: médecins Anglois ne nourriflent leurs ma- 
 lades qu'avec des bouillies d'avoine dans | 
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les maladies aigues. En Bretagne & en 
Touraine on la dépouille de fon écorce, 
& on la réduit en poudre groffiere dans 
des moulins faits exprès : on la nomme 
‘ alors gruau. On en fait une boïffon peto- 
rale, adouciflante, légérement apéritive À 
propre aux perfonnes échauffées & maï-, 
gries par de longues maladies. On le fait 
bouillir dans du lait, de l’eau ou du bouii- 
Jon. Ces déco&ions font bonnes pour la 
poitrine & pour la toux. On fait avec le 
gruau ‘& le lait une forte de bouillie qui 
fournit un aliment Pie léger que le riz & 
Yorge mondé. Les Anglois &c les Polonois 
font de la bierre avec de l’avoine , & mê- 
me préférable , à certains égards, à celle 
que l’on fait avec Porte. La farine d'avoine 
“ft réfolutive. 

On feme l’avoine depuis la fin de Fé. | 
vrier jufqu'è à la fin d'Avril. Elle a plufieurs 
racines, d’où fortent plufieurs tiges noueu- 
fes, qui ont les. feuilles affez femblables à 
celles du froment. Le piftile de fes fleurs 
fe change en une graine oblongue, me- 
nue, pointue, blanchâtre avant d'être mt. | 
re, mais prefque noirdtre lorfqwelle eft . 
mûre. 

Fe’ 107 


DO dit que le riz eftune efpece 
de froment. Galien le met, comme la- 
voie, au nombre des légumes, Au refte .. 
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les Grecs & les Latins l'appellent oria , 8e 
 Théophrafte le nomme orIç0n au neutre, 
Voici comment Pline décrit le riz: 4 a, 
dit-1l, es feuilles charnues comme celles du 
porreau,, mais plus larges. Il croit de la haw- 
teur d'une coudée, fa fleur eft de couleur de 
| pourpre; 6 fa racineronde contme une perle. 
Il croît dans les lieux MArÉCapEUx ; mais 
il faut que ce foit dans les pays chauds, 
On nous Papporte des: Indes: orrentales, 
du Piémont, d'Efpagne & de ja Caroline, 
On doit choifir celui qui n'a pas l'odeur 
de poudre : celui du Piémont eft moins 
blanc que celw de la Caroline, mais 4 
eft de meilleur goût & plus nourriffant. 
Fous, dit Galien, fe fervent du riz pour 
reflerrer le ventre, en le faifant cuire 
comme on fait l’alica, ou fromentée d’é: 
 peautre; toutefois il eft de plus difiici- 
le digeftion que l’alica, & nourrit moins. 
_ Lesltaliens , dit Pline , aiment fort le riz , 
. lequel 1ls mondent comme on fait l'orge, 
- & l'apprêtent de même. Voilà pourquoi 
Horace introduit un médecin difart : 
Agedum fume hoc ptifanarium orizæ. 
Diofcoride dit que le riz cuit au lait de 
. vache, ou aw lait d'amandes, ou au bouil: 
lon gras ;eft de meilleure digeftion, & de 
3 beaucoup meilleur goût, C’eit un bon man: 
ger pour la dyfenterie, pout la diarrhée 
& pour la maigreur, 
R 4 . 
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| Le Miller. 


Les. Grecs appellent lemillet nat : 
& les Latins milium. Feftus:penfe que le 
mot milium vient du nombre mille, & non 
du Grec; tandis que Varron dit qu fil vient 
du Grec; car, dit-1l , les Grecs lappellent 
meline ; cependant Diofcoride & Gahex 
appellent le panis , melis. 

Il y a quantité d’efpeces de millet, mais 
nous ne parlerons icique de celles qu’on 
cultive ; favoir, le grand millet, nommé 
auff forgot fur la côte de Guinée, & dont 
les grains font ou blancs, ou jaunes, ou 
rouges, ou noirs; & le petit millet , ou 
millet commun; à fie blanc, jaune ou noir. 

Le grand miker poufle plufieurs tuyaux 
femblables à ceux des rofeaux , à la hau- 
teur de huit ou dix pieds, noueux, rem 
puis d’une moëlle blanche & doiceätre 
que Mathiole vante comme un remede 
contre. les écrouelles.. Des nœuds des 
tuyaux fortent des femlles afez fembla- 
bles à celles du rofeau, garnies de petites 
dents pointues , qui coupent les doigts, 
quand on les manie en faifant-defcendre la 
main le long de la feuille, Ses fleurs. naïf- 
fent au fommet des tiges en maniere de 
bouquets ;:elles font perites, jaunes, com- 
pofées de plufeurs étamines qui fortent | 
du nulieu d't un calice à deux feuilles, Aux 
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fleurs fuccédent des femences plus grofles 
que celles du millet ordinaire, Lorfque les 
femences ont été fecouées, il refte des pé- 
dicules en forme de gros. filaments, dont 
on fe fert pour faire des broffes. . 

Le grand millet ou forgot aime uneterre 
 grafle & humide. Il a été apporté des In- 
des en Efpagne, & de-là dans les autres 
pays chauds où on le cultive principalé- 
ment, Le plus grand ufage que l’on faffe de 
ce grain dans ces pays, eft pour engraifler 
les “poules &t les pigeons; cependant en 
Jtalie les gens de campagne en font du pain; 
mais qui eff noir , de difficile digeftion, & 
qui fournit pet de nourriture, On fe fert 
en médecine de la farine de la femence de 
millet pour faire des cataplafmes anodins 
& réfolutifs, 

Le petit millet différe de l’autre par la 
petirefle de la plante & des grains; il fe 
plait principalement dans.une terre souse 
fe légere, | "a 

Libres. d 


Ménage dit que pavot viend de papütuss 
diminutif de papus, qui fignifient ces pe- 


 tites papillotes qui tombent des fleurs, & 


Que-les Eatins.-ont: dit papaver, du Grec 
papophoros. ILky en a de plufieurs efpeces. 
davor blanc ,papaver albusn, eft la plante 
gi donse lopium. Elie + poule une.tige 
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baute de trois à quatre pieds, rameufe,. 
garnie de feuilles longues, larges , dente- 
liées, crépées , d’un verd de mer très-ten- 
dre. Ses fleurs, qui naïflenit aux fommités, 
font à quatre feuilles difpofées en rofe, 
blanches, ou tirant fur le purpurin. Le ca- 
lice eft compofé de deux feuilles ; il en 
fort une petite tête qui {e change enfuite 
enune coque prefque ronde, quin’a qu'urre 
feule loge; elle eft verdâtre d’abord, puis. 
‘elle blanchit à melure qu’elle mürit :.elte 
eft de la groffeur d’une orange , & garnre 
intérieurement de plufieurs lames minces, - 
auxquelles eft attaché-un grand nombre de 
très - petites graines arrondies, blanches’, 
d'un goût doux, Huileux 87 farineux. 
Cette graine eft adouciffante, pettorale, 
& peu ou point fommifere. Où tire, par 
lexpreffion de cette femence, une huile 
qui eft propre à décrafler, à polir & à 
‘adoucir la peau; mais toute la plante ef 
pleine d’un lait amer, dont l’odeur eft fort 
. défagréable & malfaifante. 
= M: de Tournefort, qui a voyagé dans 
. de Levant, dit que dans plufieurs provin- 
ces d’Afie on feme les champs de pavots 
blancs, comme nous femons le froment. 
Auffi-tôt que les têtes paroïffent, on y fait 
une légere incifion, & il en découle quel- 
ques gouttes de hiqueur laiteufe, qu’on 
laifle figer, & que l’on recueille enfuite, 


D'HISTOIRE N ATURELLE, 395 
Ce naturalifte rapporte aufli que la plus. 
grande quantité de lopium fe.tire par la 
contufion-& l’exprefiomde ces mêmes té: 
tes. Belon &:Kæmpfer , qui: diftinguenc 
trois fortes. d’opium-tirées feulement par 
Vincifion, difent que dans la Perfe on fait 
des plaies en fautoir à la fuperficie des. 
r tôtes qui font prêtes d'être mûres, Le coûs 
teau-qui fert à cette opération a: Cinq poin- 
tes,s&: d'un feul coup ak fait cinq ouver- 
tures longues, paralleles, Le lendemain on 
recueille avec des fpatules le fuc: qui dé- 
“coule de ces petites plaies, &. on le ren- 
ferme dans:un petit vafe attaché à la-cein+ 
ture,-enfuite. on:fait la même opération 
de l'autre côté desiêtes: 'Larlarme qui; dé+ 
coule Ja premiere s'appelle gobuar, c ft la 
plusichère selle paffe pour la plus conve- 
nable pour calmer le cerveau. Sa couleur 
eft: d’abordd'un jaune pâle, enfuite rouf- 
feñtre.. Après que l’on & ainfirecueillilo- 
‘prumr, on lut-donne une-préparation en 
l'humeétarit avec un peu d’eau ou de miel. 
Ontremue: long temps ce mêlange dans 
une äfliette de bois platte; avec une forte 
fpatule; jufqu’à ce qu'ileait acquis la con- 
 fiflancede la poix. On manie enfuite cet 
| épiumx& l'onsen fait de petites: boules 
# cylindriques que-l’on: met en: vente dans le 
pays. p pa marchands n’en veulent: 
RG 
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que de petits morceaux; on le coupe avec 
des.cifeaux.: :: up #hnces 

Ces peuples ta aa Topium. comme 
un remede qui procure la tranquillité, qui 
excite une joie furprenante dans lefprit 
de celui qui en avale, & qu'elle charme 
le cerveau par des idées pt des phais en- 
chantés. | 

: Cependant Popiim , pris fans beaucoup 
de prudence &en trop grande quantité; 
appefantit la tête , exciteun fommeïl lourd 
& forcé, affoiblit la vueLs l'organe de 
l'ouie, caufe une longue léthargie quife 
termine par la mort, Le pañlage en eft fi 
peu fenfñble, que loniparoit Nr ts gout 
mir :très- tranquillemente D 209 2 

Pavor cornu, où glaucium & fleur jaune. 
papaver cornutum. Cette plante, dont M, 
Tournefort compte troisrefpeces ; croît 
aux dieux marimes & fabloneux. Ses 
fleurs font grandes comme celles du pa< 
votcultivé, compofées chacune de quatre 
feuilles! difpofées ‘en rofes &t de couleur 
jaune ; (es femences: font prefque rondes } 
fort noires , contenues dans une-filique 
longue de deux pouces rude au tou 
cher & courbée.: D e2uEti 

En Portugal*on fait boicél à ceux: qui 
font fujets à la pierre unverrgde vin blanc, 
dans lequel on a: fait'ihfhfer nine demi 
poignée de feuilles de cette plante, Garidel 


nd 


\ 
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rapporte qu’en Provence les payfans fe 
fervent de fes feuilles pilées:pour déterger 
les ulceres qui fuccédent aux contufions 
& aux écorchures-des bêtes de: charge, 
Cet auteur dit qu'il a connu des perfonnes 
qui fe font bien trouvées d’en avoir ap- 
pliqué de la même maniere fur des jambes 
Vieprées, | 

Les. deux autres efpeces. de. pavots cor- 
nus.ont.,. l’un la fleur rouges & l’autre 
violette. 

Pavot noir cultivé, ou des shardire) ; Papa- 
ver. nigrum. Cette efpece! différe du pavot 
blanc.en ce que fes fleurs font rouges, à 
fes femences noires. Cette plante étant 
_verte,y ef, ainf que fa fleur ,:empreinte 
d'un fuc huileux d'une odeur féride : fa 

fleur orne beaucoup les jardins par fes 
agréables variétés : on la-cultive aufli pour 
_Fufage de la médecine, Les fentiments font 
| affez partagés fur les propriétés dé cette 
_ efpece de pavot noi; cependant bien des 
pharmaciens Pemploient: avéc:le même 
_ fuccès.que le blanc: c’eft précifément de 
{a, graine que l’on tire plus communé- 
ment l’huile de pavot, connue dans le com: 
 merce fous le nom d’huile d'œiller, On s’en 
fers pour, dés lampes., pour des fritures ; en 
 ynmot,, <'eftl’huile- d'olive du Lo 8h 
_ple dans les proyincéssi 5 ormi) ! 
A nidt avot rouge des champs, ou: ghvot Jaus 
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Yage, OÙ coquelicot, papaver 1 Sa ras 
cine, quiet moins grofle que celle des 
autres efpeces de pavots,' eff : garnie de 
quelques fibres 8 amere au goût ; elle 
poufñe: plufieurs tiges à la hauteur d’un 
pied & demi ; ces tiges font rondes, fo- 
kdes, hériflées de poils’, & -ramenuies :'fes: 
feuilles font découpées çà & là ‘comme 
celles de la chicorée , velues', & d’un vérd 
brun fes fleurs font cémpofées de ‘quatre: 
feuilles larges, minces , d’un rouge cou: 
leur de feu très-éclatant; elles font fi peu 
adhérentes, qu’elles tombent au moindre 
Souffle selles font: fuivies den petites co- 
ques. grofles comme des noïfettes, ob- 
longues, reffemblant-affez à celles dé pas 
vot des.jardins renfermant dans plufeirs 
cellules de petites femences noirâtres ;‘our 
d’un rouge obfcur: 

Cette efpece de pavot croît par-tout 
dans les champs, le long des chemins’, 
principalement parmi les: linsi ; dont le 
belle fleur bleue’ fait un. contrafte” très 
agréable avec la fléur d’un rouge vif du 
coquelicot : on feme tous les: pavots em 
automne ou au printemps, afin qu'ils fleu- 
riflent durant tout l'été; quand: une-fois 
il y en a eu ‘de 1emé .dañs ‘un jardin} om 
n'en manqué plus , furétout de pavot urrt 4 : 
car i! fe feme de luï-mêmiest  % : 

* Dans le coquelicot: ; la fleur eft la phne 
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cipale partie qu’on emploie en médecine; 
elle eftadouciffante, & facilite l’expeéto- 
ration dans le rhumel & dans Ja toux fe- 
che ‘on lemploié en infufiôn , comme le 
thé, en fÿrop, en conferve, en tifane. 
M. Chomel, dans fon Fraité des planres 
ufuelles , aflure que c'eft un fudorihaue 
très-efficace. La tête de ce pavot eft légé- 
rement fomnifére. Aufh les poëtes per- 
gnentils le dieu du fommerl couché fur 
des gerbes de pavots. Ils difent qu’il jette 
fes pavots fur Sr en nine il Le veut 
faire dormir. 


L 


Des Légumes. 


Tafqu” ici nous avons parlé des bleds dE: 
de leurs propriétés ; 1l nous refte à par- 
er des légumes. Varron penfe qu’on les 
appellent /egumina en Latin du verbe lego; 

* parcequ’on ne les coupe pas; mais qu'on 
: Les! arrache. Gelle les ‘appelle /egumentæ, 
| -8c les Gfecs les. nomment ofpria. Nous 

-commencerons. par lés pois, çe font Fes, 
| légumes. les plus connus. 


LES WOIS.. 


En Grec les pois s’appellent opifos , & 
. Teur purée lecythonz on croit que les La- 
tins ont appellé ce légume pifum, dela 
ville de Pife, où il croit abondamment; 
_& les François pois du Celtique ou Bas- 
| Breton poes, 
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Il yaun trésgrand nombre de pois; 
_& peut-être encore plus de variétés. Mais 
_nous ne parlerons 1ci que des efpeces que 
Von cultive préférablement aux autres, à 
caufe de leur qualité, de leur hâtiveté, 
_de leur bonté, ou du grand produit de 
elles font. 

Le pois, de toutes les efpeces , eft en 
général conformé à peu près de la mé. 
.me maniere. Sa tige eft unique, lifle, creu- 
.fe, s’élevant plus ou moins (uivant lef- 
pece, & qui eft fi fragile qu’elle tombe 
à terre fi on ne la foutient ; fes feuilles 
font d’un verd bleuâtre comme la tige, 
elles forment d’abord deux efpeces d’o- 
reilles annexées à la tige; entre fes feuil- 
les fort une côte qui foutient plufieurs 
feuilles ; ces côtes font terminées par des 
mains ou vrilles, qui fervent à la plante 
pour fe foutenir : des aifelles de ces mê- 
mes oreilles fortent des fleurs compoñées 
.de quatre fleurons inégaux , dont la cou- 
leur eft b'anche ou rouge, fuivant l’ef- 
-pece ; chaque bouquet eft compoñé:ordi- 
a ea de deux fleurs ; & dans la lon- | 
gueur de la tige, il s’en trouve jufqu'à 
fix ou huit. Aux fleurs fuccéde la coffe 
qu renferme les pois, & qui eft plus où : 
moins allongée, ou un peu variée dans 
fa forme, fuivant l'efpece, 

En général toutes les efpeces de pois 
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s'accordent à ne vouloir occuper la më- 
me terre que de loin à loin ; car ce lé- 
gume eft plus vorace qu'aucun autre, 
des fucs naturels de la terre. 

Le pois le plus hâtif, eft le pois Mi- 


-chaux (c’eft le nom du premier cultiva- 


. teur qui a obtenu cette efpece:) Ce pois 


à 


\ 


eft blanc, rond, fort tendre, & fucré- 
quand 1l eft mangé en verd ; mais d’un 


“médiocre rapport: la terre douce lui con- 
.vient le mieux, 1l fe foutient même très- 
bien dans les fables les plus arides: dans 


les terres froides il ne.fait que languir, 


& fouvent il périt. On feme ce pois dès 


le mois.de Décembre; on lui ménage un 
bon abri; & on le cultive avec foin » pour 
l'avoir dans le temps de la nouveauté, 

ILy.a plufieurs autres efpeces de pois, 
qui ont chacun leur qualité, tels que le 
pois Lorrain, qui eft gros, fucré, & qui 
fe plaît dans un terrein fec: le pois Suifle 
ou-la groffe,coffe hâtive; c’eft un de ceux 
qui fontle plus de profit , parce qu'il fruc- 
tifie beaucoup; il demande une bonne ter- 
re;.le pois quarré,; blanc, en faveur du- 


quel on eft prévenu avec raïfon; il ‘eft 
tendre & moélleux , plus Eat, d’un 


goût plus fucré qu'aucun autre. L’efpece 


. qu'on.«nomme cwf-noir , parce que leger 


me en eft noir, eft bonne. pour être con- 
fervée en fec, Le pois fans REFRPANE a 
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-un goût fucré & fin ; 1l fait plus de pré- 
fit qu'aucunautre ; il fe mange avec la 
eoffe, comme les haricots verds. Il y en 
a plufieurs de cette efpece.' 

On-peut faire fécher des pois cueillis 
en verd, de la même maniere qu’on fait | 
les haricats: ils font bien meilleurs que 4 
ceux qui font confervés: fecs. ) | 

Le pois: chiche, ou pois bécu, cicer, 
eft de la groffeur au pois commun, & a 
bi figure de War de, celle'de là tête 

un belier, Sa couleur ef rouge, OU rou = 
res ou noire; on s’en fert en médecine, 
comme du pois lupin: il eft apéritinif, 
propre pour la jaunifle & le calcul. 

Il y a des pays oùles cafetiers mêlan- 
gent du pois chiche d'Efpagne avec leur ® 
café pur, pour y gagner davantage. Ce 
pois eft de tous les grains lécumineux, ce 
celui dontle goût approche davantage ss 
café. 

Îl yaiune autre exlibee de pois très -me- 
nus, qui font d’un blanc tirant an peu füt 
le gris, ce qui le fait nommer par quel- 
ques-uns pois gros, On les nomme auf 
pois de brebis. On cultive ces efpeces de 
pois pour la nourriture des beftiaux. 

En général les pois font émollients, & 
un peu laxatifs, 1ls fourniflent une nour-. 
riture un peu grofliere , ils font ün peu 
venteux,. mais ils. appaifent la toux, ëc 


_ 
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doucifent les âcretés de la poitrine. Les 
| pois mangés avec leur goufle font plus nui- 
fibles que les fimples graines; c’eit ce que 
: Pécole de Salerne ex prime par ce difique : 


Sunt inflativa cum pellibus ; atque nociva : 


Pellibus ablatis ;. funt bona pifa fatis. 


Ray aflure que les pois verds, mangés 
tout cruds. par ceux qui ont contra@8 le 
. fcorbut par l’ufage de la viande & du poif- 
fon falé dans les navigations, leur font 
.convenables, | 


“ 1 


Le Lupir,” 


Le lupin s'appelle en Ces Lermos & en 
Latin Zupinus, 

C’eft une plante que lon cultive dans 
es pays méridionaux de la France; & il 
y en a dé plufreurs efpeces. La racine du 
lupin eft ordinairement unique , dure, 
blanche, ligneufe & fibrée: elle pouffe 
“une tige haute de deux pieds, médiocre- 
. ment groffe, ronde, droite, velue, ra- 
‘meute, remplie de noëlle, de couleur ver- 

te & jaunâtre. Eorfque les fleurs qui font 

‘au fommer de cette tige font féchées, il 

leur fuccéde des gouffes p lâttes, compo: 

) fées de deux coffes qui renferment cinq 

ou fix femences prefque rondes, appla- 

ties, plus groffes que des pois, dures, 

_ blanches en dehors, jaunes en dedans, 

d'un goût amer. 


Te 
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Les comédiens & les Joueurs a Rome. 
fe fervoient quelquefois entr'eux de lu- 
pins au lieu d’argent. C'étoit une monnoie 
qui avoit cours parmi eux, Ceci fervira 


à expliquer ce paflage de Plaute : 
AG. Aie infpicite, aurum efl. Coz. profe&, 


Speétazores, comicum ÿ 
Macerato hoc pingues fiunt auro , in Barbaria boves. 


» A4Q. C'eft de l’or. Coz. Own, ma foi, 
» Meflieurs , c’eft de lor de comédie; 
» c’eft de cet or dont on fe fert en Barba- 
» rie pour engrailler les bœufs «, 


Ce mot /upin vint du terme Grec /ype ; 
trifleffe ou du latin Zupus ; parce que, dit 
Pline, cette plante dévore la terre, ain 
que le loup dévore les animaux, ou parce 
que cette plante eft abandonnée aux loups, 
lorfqu'on la feme : puifque, quoiqu’elle 
ne foit pas recouverte de terre, les bêtes 
n’y touchent pas , à caufe de re amer- 
tume. | 

On fait une déco@ion dela femence 
de lupin qui chafle les vers du corps, & 
fi on l’applique extérieurement elle gué- 
rit les dartres, la gratelle, les démangeai- 
fons, & la teigne., On en fait aufli de la 
farine, qu’on emploie dans les cataplaf- 
mes pour amollir, pour réloudre » pour 
digérer, | 
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La Feve, 


Les Grecs appellent la feve cyamos, à 
"caufe de fa fertilité; & cyamos ellenikos, 
c'eft-à-dire, feve greque, pour la diftinguer 
de celle d'Egypte. On l'appelle en: Latin 
faba, ce mot vient du Grec phago( je man- 
ge); & on a donné ce nom à la feve; 
parce que c’eft un des légumes qu’on man- 
ge le plus communément , & l’on croit 
même, au rapport d'Ifidore , que c’eft 
celui dont les hommes ont fait ufage le 
premier. Ex SH 

Ce nom convient à plufieurs efpeces de 
graines légumineufes : nous les reftrein- 
drons ici à la feve de marais, & à la petite 
feve ou feverolle. 

. Le feve de marais, faba major vulgaris; 
-eft une plante légumineufe, fort connue, 
& qu'on cultive dans les jardins &c dans 

tes marais, &tc. Sa racine eft en partie 
droite, & en partie rampante, garnies de 

tubercules & de fibres: fes tiges font hau- 
tes d'environ trois pieds , quarrées!, creu- 
fes en dedans couvertes de plufieurs cô= 
tes qui nâiffent paë intervalles, auxquelles 
font attachées des paires de feuilles oblon 
bues arrondies , un peu épaifles, bleuâ- 
tre, veinées & lifles ; fes fleurs font légu- 
mineufes, oblongues , de eouleur tantôt 
blänçhe ; marquées de taches noires. tan: 


ei 
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tôt purpurine & noirâtre ; 1l leur fuccéde 
des goufles, longues, grofles , relevées, 
charnues ; compofées chacune de deux 
coffes , qui renferment quatre ou cinq 
grofles feves applaties, oblongues : ordi- 


nairement blanches, mais quelquefois rou- 


ges ; purpurines , ayant une marqué lon- 
gue & noire à l” endroitroiselles font atta- 
‘chées à leur gouffe; l'écorce de cette.feve 
eft paie & comme coriace; fa fubftance 


intérieure étant defléchée, eft dure, & fe 
partage ;aément en deux pafties ; on y, 


obferve alors à une des extrémités, la plan- 
tuile apparente. 
- La feverole , faba minor, qu'il ne faut 


pas confondre, comme quelques-uns , 
avec le haricot, ne difére-de la prècé: 


dente que par fa petitefle, & parce qu’elle 
eft plus garnie de feuilles, de. fleurs & de 
fruits : fes feves font de couleur ou‘blanz 
châtre, ou jaunâtre, ou noire ; on la cu!- 
tive dans les champs. 

.4La tige; les feuilles , Les ABUS , les gouf- 


fes & les graines de feve de marais font. 


d’ufage en médecine. Les feves fe mangent 


vertes ou müres, Pline dit que l’on a eflayé . 


d’en faire du pain ; mais qu'il eft mafñlif & : 
indigefte. Les feves font venteufes, in=. 


digeftes, étant vertes, & fourniflent une 


pourriture trop groffiere pour les. perfon- 
nes délicates ; ceux qui font- accoutumés 


# 


/ 
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à de gros travauxpeuvent s’en accomoder, 
Les perfonnes qui font fujettes À la cos 
que , au mal de tête & au refferrement du 
ventre doivent s’en abftenir; On:fert tous 
les jours fur les meilleurs: tables des! fe2 
vesivertes ; on les-prépare de diverfes mas 
|nieres, après en avoir Ôté:l'écorée pour 
les :refidre plus tendres, La farine:dé feves 
pelées ; faite paritrituration , ft au #om-: 
bredes quatre farines réfolutives, qui font 
les &rines-d’orge, d’orobe, de lupin & de: 
feyes : On:met auf la farineide feves par- 
| mi fes cofmétiques pour les tachés du vie 
fage. Dans Îes boutiques on:trouve une 
du difhillée, des fleurs de feves:: propre à 
décraffer & à adoucir la peau: Les Eoyp- 
tiens ont regardé-les feves comme impu- 
res, & leurs prêtres s’en -abitenbient.:Les: 
feves :ont fervi autrefois pour-donner, les 
fuffrages dans l’éleétion des magiftrats, 8x 
. pour recueillir les-fufrages du peuple. La 
blanche fignifoit abfolurion ; & la noire 
condamnation ; :quand Pythagore ‘ordon- 
-noit des’abtenir des feves:; il femble qu’il 
faifoit allufion à cette coutume : pour mar= 
_ quer qu'il valoit:mieux demeurer dans une 
» vie privée qué-de rechercher les magiftra: 
» tures &c les fuffrages donnés avec la feve 
* pour obtenirces honneurs, : : 1: 
DS CF18 92 < ianirars, 1157 «UE 431 
Le haricot, S’appelle en Grec phafolos;- 
en Latin phafrolus, 


"1 


> 
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Le nom haricor eft commun laplante: 
.& au fruit qu’elle produit; pour diftin- 
guer cependant la goufle qu'on mange en 
verd d'avec le grain lorfqul eft féparé 
de fa goufle, on dit haricot verd:& ha- 
ricot blanc; & lorfque le grain eft fec, 
on dit feve de haricot. Fe 

Le haricot eft umiverfellement connu: 
il y en a un très-grand nombre d’efpeces : 
on en compte, dit-on, jufqu’à foixante- 
trois efpeces très-diftinétes par la forme &. 
par la couleur; mais qui n’ont que fort peu 
de différence pour le goût &c les qualités. 
_+-Nous ne parlerons ici que de quelques 
efpeces les plus uftées. La différence la 
plus frappante qu’il y ait entre les diver- 
fes efpeces de haricots, c’eft:que les unes 
filent,c’eft-à-dire, montent, & qu’on.eft : 
obligé de les ramer ; d’autres reftent baf- 
fes , & font nommés haricots nains: où à 
la touffe. Les unes ont dans Pintérieur de | 
leur goufle une efpece de pellicule, &: 
les autres n’en ont pas; ce qui fait nom 
mer ces dermieres/-efpeces ; >haricors fans: 
parchemin, ce font les meilleurs à man. 
ser en verd: Ces plantes: ont ‘un: javans 
tagé fur toutes les autres, elles réufiffent | 
mieux la feconde année dans la même 
terre que la premiere, pourvu qu'on la 
fecoure d’un peu de fumer; le grain de- 
vient plus clair & pluscuni0210s | rs 
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Le haricot nommé haricot pris , eft un 
des premiers qu’on feme dans les terreins 
hâtifs. Sa fleur eft purpurine; fon grain 
eft de cotileur noire, jafpée de blanc : on 
n’en fait ordinairement ufage qu’en verd, 
parce qu'il n’a point de parchemin, c'eft 
une efpece de haricot nain. 

Le haricot blanc nain hâtif eft de tou- 

tes les efpeces celle qui donne le plus de 
profit dans un jardin bourgeois; mais le 
grain fec ne renfle pas beaucoup. 
? Le haricot de Soiffons eft d’un beau 
blanc-& d’un émail fupérieur à tous les 
autres; c'eft celui qui tient le premier rang 
pour être mangéien fec ou en grains lort- 
qu'il eft encore frais & tendre. 

Le haricot de Prague ou haricot à la 
reine a une forme qui n’eft pas bien dé- 


_cidée; il s’en trouve de quarrés , de ronds, 


tous plus petits que les plus petits pois, 
. de couleur ifabelle jafpée de noir ; cette 
efpece mériteroit d’être plus répandue ; 
car elle fe peut manger en verd, en grain 
tendre; ils ont même un goût fi en fec: 
als rapportent beaucoup. : 
Le gros haricot de Hoïlande à ani 
. eft reconnoiflable par fa goufle de_fept à 
- huut pouces de longueur ; on le confitau 
{el pour Phiver; c’eft prefque la feule ma- 
miere dont on lemploie : :ils’en fait une 
confommation immenfe len: ARE 
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dans les pays voifins ; mais on ne Îe con- 
noïit prefque pas en France. | 
En général quand les fiiets des haricots 
ont atteint le bout des rames, il faut les 
arrêter; car ils confomment inutilement 
beaucoup de feve dont le bas profiteroit. 
La farine de haricot eft employée dans 
les catap'afmes pour amollir, réfoudre & 
difpofer les tumeurs à fuppurer. On dit 
que le grain mâché & appliqué fur la mor- 
fure des chevaux, guérit la bleflure, 
Bien des perfonnes font curieufes de 
conferverles haricots verds pour les man- 
ger en hiver. Pour cet effet on chonfit les 
plus tendres & ceux:où la feve n’eft pas 
encore formée dans la coffe. On en re- 
tire les pointes ou le filet; on les jette , à 
plufieurs reprifes, dans un chaudron d’eau 
bouillante pour les faire blanchir , on les 
retire pour les plonger dans de l’eau froi- 
de, & on les fait égoutter fur des claies 
d’ofier ; enfuite on les laifle deflecher ou à 
l'ombre ou à l’étuve, & on les ferre dans 
une caïfle ou dans des facs de papier. Lorf- 
qu'on en veut manger en hiver ou en 
carême , on en fait tremper dans de l’eau 
tiede, ils y renflent, puis on les accom- 
mode à quelque fauce que ce foit. Ils ont 
encore la même couleur & prefque le mê-. 
me goût que s'ils venoient d’être cuei!lis 


dans le jardin, Il y a des perfonnes qui, 
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au lieu de/les faire fécher, comme! nous 
avons dit, les confifent au vinaigre , ou au 
beurre fond}, ou à l'huile; mais ces pré- 
Paratons leur ôtent leur goût. 


à 


L'Orobe, ou Ers, ou Pois de pigeon. 


L’orobe s ‘appe elle-en Grec erobos , en La: 
tin ervum. C’eft une. plante dont on diftin- 
gue plufeurs efpeces. 1°. L’orobe vulgaire 
des herboriftes. Cette plante fe feme dans 

les champs en plufeurs provinces de Fran- 
ce pour. la nourriture des beftiaux : elle 
croît aufli naturellement parmi les bleds 
en Efpagne & en ltalie: fa racine eftime- 
nue , délicate &.blanchâtre; fes tiges font 
bautes d’un pied, & s'étendent au large; 
fes feuilles font fembiables à celles de là 
lentille , & rangées par paires le long d’une 
côte; fes fleurs font légumineufes, peti- 
tes, purpurines,, quel Iquetois b'anches 5 
elles font fuccédées par des gouffes lon- 
gues d’un pouce, ménues, pendantes, on- 
dées ,. blanchâtres, étantmüres, one 
nant. des lemasces femblables À de petits 
poids, d'un rouge: brun, .& d’un goût de 
légumes qui n'eft n1 amer, ni défagréable. 

Cette p'ante fleurit fa fn du prin- 
temps : fafemence-eflmüre en Juillet. C’eft 
. june nourriture très-agréable aux pigeons, 
| & qui les fait beaucoup multplier,: loro- 
. be.fe plait en terre maigre, fablonneufe & 
Jégere, CT 
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2%, La perite efpece d’orobe, qu’on ap- 
pelle communément orobe de Candie , elle 
ne differe de la précédente que par fa pe- 
.titefle; on la cultive entre les choux. 

eq : L'orobe fauvage. Ses fleurs font pur- 
purines & bleuâtres ; fes femences font 
ovales, plus menues que celles de la vef- 
ce, un peu ameres : cette plante croît 
dans les champs & dans les forêts aux 
lieux incultes, 

La femence d’orobe eft la feule Saitié 
de cette plante qu'on emploie en méde- 
cine : elle eft réfolutive, apéritive ; & aue 
gmente le lait aux nourfices. Les anciens : 
médecins la réduifoient en poudre, & la 
donnoiïent incorporée avec le miel dans 
l’afthme humide , pour faciliter l’expe&o- 
ration, L'empereur Augufte témoigne qu'il 
récouvra la fanté par l’ufage de cette pré- 
paration. On a fait du pain de l’orobe dans 
des années de difette ; mais 1l étoit’ de 
mauvais goût, & fournifloit peu de nour- 
riture : aujourd’hui , cette (emence eft une 
des quatre farines réfolutives qu’on ent- 
ploie fi communément £n chirurgie. 1 


x us Lentilles. a jan 


Les PRE s'appellent en Ge pRaRdS 
8e en Latins lens. Je trouve, dit Pline, qu'il 
a des auteurs qui ont écrit que la len- 
fille rend débofñaires & patients ceux 


Éd 
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q en mangent, €e qui femble être tiré 
e fon nom : lens femble. venir de Jenis. 
Les philofophes fe faifoient autrefois un 
orand répal de ce légume ; car Athénée. 
dit que c’étoit une maxime dés ftoiciens 
que le fage faifoit tout bien, & qu'il affaifon- 
not parfaitement les lentilles Ce pendant tous 
les anciens ne faifoient pas le même cas 
de ce légume, Diofcoride dit que les len- 
tilles afoibliflent la vue’, font de difiicile 
digeftion, nuifent à l’eftomac, le font en- 
fler, de même que Îles inteftins. Galien dit 
qu elles defféchent le corps & refferrent le 
ventre ; Mathiole penfe qu’elles font très- 
dangereufes à ceux qui font maigres ; aufli 
toute l’école de médecine prononce-t-elle 
aujourd’hui qu’elles ne conviennent nf 
comme aliment , ni comme remede : elle 
enfeigne que la fréquence d’une telle nour- 
riture trouble la tête, dérange les efprits, 
> amortit la vue, secs des terreurs 
noéturnes engendre la mélancolie, & 
obftrue les vifceres , eft nuifible aux nerfs: 
_& aux poümons;.: 
Es On diftingue dans les lentilles deux 
fubftances ; l’une membräneufe, qui ef la 
peau ; & l’autre médullaire , qui eft læ 
pulpe. La. peau eff aftringente ; & nourrit . 
peu &: mal, la pulpe eft infiniment meil- 
leure. Toëtsle ‘monde fait que la purée 
de lentilles eft affez nourriflante. Les pay= 


S 3 
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fans s'accommodent de cette nourriture; 
mais il y a des provinces où ils n’en font 
aucun ufage pour-eux , ils Les donnent aux 
chevaux. P 

La lentille d’eau, ou de marais, eftune 
plante que lon trouve dans les lacs , dans 
les foflés des villes & dans les eaux dor- 
mantes : elle furnage comme une efpece 
de moufle verte ; elle en couvre toute la 
fuperficie d’une mulritude infinie de feuil- 
les très-petites, noirâtres en deflous , ver 
tes en deffus , luifantes, orbiculaires & de 
la forme des lentilles. Ces feuilles font 
unies étroitement entr’elles par des fila- 
ments très-menus & blancs ; & de chaque 
feuille part un filet , ou racine , par lé 
moyen de laquelle la plante fe nourrit. 
‘ L’ufage de cette plante eft extérieur : 
elle réfout, rafraïîchit & calme les dou- 
leurs des éréfipelles, des hémorrhoïdes, 
& des hernies des fñteftins. Les canards 
mangent avec beaucoup d’avidité la len- 
tille d’eau, 

La Vefie. 


Galien dit qu’en fon pays il y a un lé- 
gume appellé bicion , qui n’a point d'autre 
nom ; mais à Athenes on l’appelloit /a- 
racon , en Latin il fe nomme vicia, du 
mot yincire , comme dit Varron, parce 
qu'il a des fléaux comme la vigne avec 
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lefquels il s’attache à la rige des lupins, 
ou à d’autres appuis ; & pour s’y mieux 
tenir, ilentortille fes mains à l’entour. 

La vefce poufle piufieurs tiges de la 
hauteur d’un pied & demi, ou plus hau- 
tes, anguleufes ,cannelées, velues & creus 
fes; fes feuilles font compofées de dix ow 
douze folioles oblongues , rangées par 
paires , & le filet qui les fupporte fe ter= 
mine par une main, ou vrille, qui s’attas 
che aux plantes voifines. Les fleurs de la 
vefce font légumineufes, tantôt bleues, 
| tantôt purpurines ; lorfqu’elles font paf- 
fées , 1l leur fuccede une goufle compotée 
de deux cofles remplies de femences pref- 
que rondes , noires dans une efpece, & 
blanches dans une autre. 

La farine de vefce eft aftringente , épaif. 
fiffante, confolidante, & propre dans le 
cours de ventre : on l’emploie dans les ca- 
taplafmes propres pour amollir , réfou- 
dre & fortifier. Tout le monde fait que la 
vefce eft la nourriture ordinaire des pi- 
geons. Les poules n’en mangent pas aifé- 
ment, & l’on prétend qu’elle eft perni- 
cieufe aux canards : on la mêle avec l’a- 
. voine pour la faire manger aux chevaux. 


Le Lin, 


Le lin s’appelle en Grec liror, & en 
Latin Zrum, 


S'4Æ7 
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Le lin ordinaire eft une plante qui vient, 
à l’aide de la culture, dansles champs & 
dans les jardins. Sa tige eft ordinairement 
fimple , haute d’environ deux pieds , me- 
ñue, vuide , blanche vers le fommet. Son 
écorce eft pleine de filets qui fe détachent 
du corps de la tige quand elle a été rouie, 
&t donne un très-beau fil. Ses feuilles font 
pointues , étroites , placées alternative- 
ment le long de la tige. Ses fleurs naiïf- 
fert en fes fommités : elles font belles, 
d’un beau bleu , compofées chacune de 
cinq feuilles difpofées en œillet. A cette . 
fleur fuccede un fruit prefque fphérique , 
de la grofleur d’un pois-chiche , renfer- 
mant en dix capfules membraneufes dix 
femences oblongues, ou prefque ovales, 
applaties , pointues d’un côté, obtufes de 
Pautre, luifantes, polies, douces au tou- 
cher, remplies d’une fubftance huileufe. 

La culture du lin eft la plus intéreffante: 
après celle des grains. On en feme la grai- 
ne par un beau temps, fec & doux, &t 
dès le mois de Mars, dans une terregrafle, 
glaife , profonde, &t qui ne foit point trop: 
humide. La plante fleurit en hun. Le lin 
épuife beaucoup les terres & les brüle; auffi 
n’en doit-on refemer dans le même terrein. 
qu'après deux ans de repos. On doit le. 
{emer plus claïr que le chanvre, & après 
; avoir bien nettoyé la terre de toutes ras 
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cines & herbes; enfuite herfer la terre, 
& y pañler le rouleau pour l’affaifler ; la: 
farcler au commencement de Mai, & ar- 
racher, s'il fe, peut , la mauvaife herbe 
( la goute de lin.).qui s’entortille autour de 
fa tige. Au refte, on farcle le lin quand: 
il a deux pouces de hauteur, & on con- 
tinue Jufqu’à qu'iken ait cinq. Le lin a be- 
foin de petites pluies chaudes. Il ya des: 
pays oon rame le lin : on l’arrache quand’ 
il eft près de fa maturité. 

La graine de lin fournit »:pàr expref=- 
fion, beaucoup d'huile , qui fert à brûler” 
&e À la peinture : on en prend auf intérieu-- 
rement pour procurér l’expeétoration , &- 
Pour appaïer le crachement de fans. La: 
-pâte de cette graine exprimée - fert pour: 
engraïfler des beftiaux. . 

La fenence de lin macérée dans l'eau 
donne une grande quantité de fucs mu-- 
cilaginenx, d’où dépend fa vertu adou- 
ciflante & émollienté : fa farine eft réfo-- 
Jutive, L’ufage interne de la graine de lin 
.convient: dans les ardeurs: d'urine ;:en las 
-vements ,-elle adoucit les: trinchées "la: 
dyfenterie & l’inflammation des-vifcéress- 
.Galien, dans fon liw r4 des ÆXmenrs, dit’ 
que » quelques-uns mangent: la graine de’ 

»-lin fricafiée & pilée. avec du‘miel ;mais” 
» qu'elle nuit à l’eftomac, &s eft de hf: 
»cile digefion &.de fort peu de nourri=- 
| HAUrC 43 | 35; 
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| Le Chanvre, 


Le chanvre s'appelle en Grec & en La- 
tin cannabis. Il y a deux efpeces de chan- 
‘vre, qui croiflent toutes deux de la mê- 
me graine ; lune porte les fleurs mâles, 
ou à étamines; l'autre porte la graine, 

La tige de ces plantes eft quarrée, ve- 
lue , rude au toucher , unique, creufe en 
dedans ») haute de trois, quatre & cinq 
pieds, couverte d’une écorce verdatre & 
qui fe partage en filets. Ses feuilles naif- 
fent fur des queues oppofées deux-à-deux : 
elles font divifées jufqu’à la queue en qua- 
tre, cinq, ou en un plus grand nombre de 
fegments étroits, d’un verd foncé , rudes, 
&t difpofés en main ouverte. Elles font 
dentelées en leurs bords , & d’une odeur 
forte quientète. L’efpece qui porte les éta- . 
mines ou la fleur, & qui eft Pefpece fé- 
-condante, eft'appellée improprerént par 
jes gens de la campagne, chanvre femelle; 
& ils nomment l'autre efpece qui porte 
les fruits, chenvre male, En changeant cette 
fauffe application des noms, on retrouve 
la vérité. 

Dans lefpece de chanvre à fleurs, e 
fleurs naïflent des aiffelles de feuilles , fur 
un pédicule chargé de quatre petites grap- 
pes oppofées en maniere de croix de St. 
André, Les fruits naïflent en grand nom: 
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bre le long des tiges fur l’autre efpece , 
fans aucune fleur qui ait précédé : ils font, 
compofés de piftiles , enveloppés d’une 
capfule membraneufe, Au piftile fuccede 
une graine arrondie, life, qui contient 
une amande blanche, douce huileufe  & 
d’une odeur forte. Cette graine porte le 
nom de chenevis. | 

Quoique le chanvre croiffe à peu près 
par-tout , les terreins qui lui conviennent 
le mieux , font des terres grafles & hu- 
mides. Cependant le chanvre des terres 
feches donne un fil plus fin & plus aifé 
à travailler. Comme 1l fupporte mieux le 
froid que le chaud, il réuflit mieux aufs 
dans les pays du Nord &e les lieux tem- 
pérés que dans les pays chauds : il fe plaît 
finguliérement fur le bord des rivieres. 
.+Lorfque le chanvre a été arraché, if 
faut le faire rouir. M. Marcandier juge qu’il 
eft plus avantageux de faire cette opéra- 
tion , lorfque le chanvre eft encore verd, 
&c que les fucs circulent encore, que d’at- 
tendre qu’il foit fec; car il a obfervé que 
lorfqu’il pleut fur le chanvre à moitié fec, 
la pluie le tache & le noircit: d’ailleurs, 
fuivant cette méthode, il ne faut que trois 
_ ou quatre Jours pour le faire rouir; au 

lieu que fi on le laiffe fécher auparavant, 
1l faut huit ou dix jours. . 
. Pour faire rouir le chanvre, on doit 
LL TS 
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le mettre dans une marre d’eau expofée- 
au foletl. Après avoir: coupé la tête & les. 
racines-qui font inutiles, on l’entafie en. 
bottes, & on le charge de pierres, afin 

qu'il plonge dans l’eau. 

Il eft défendu de faire rouir le chan- 

vre, dans des eaux courantes ; car l’eau: 
dans laquelle on macere le chanvre, de- 

vient fi puante, qu’elle fait mourir le poif- 

fon, & que c’eft un très-dangereux poifon 

pour ceux quila boivent; & les antidotes.. 
les plus excellents, donnés à:temps, ort: : 
bien de la peine à y remédier. On doit 

d’autant-plus fe déterminer a ne pas met. 
tre rouir le chanvre dans les rivieres. 
qu'une eau croupiffante & trouble eft plus 

propre pour cette opération qu'une ea 

courante & claire. 

D’autres font rouir le chanvre à la ro-. 
fée & au foleil. Dans l’une & l'autre pré-. 
paration, on a pour but de diffloudre une- 
fubflance gommeufe , qui attache à la tige 
les fils de l'écorce , afin qu’on puiffe les fé 
parer plus facilement. On dit-que le chan 
vre qui demande le moins de temps pour 
être roui, vaut mieux que l’autre, parce: 
que le fil en eft plus fort. 

Comme le chanvre femelle eft plus ro 
bufte , qu'il refte plus long-temps en terre, 
qu'il reçoit plus de nourriture, le fil qu'if 
donne eft plus groffier & plus fort :: le: 
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PA mâle, qu’on cueille le premier, 
donne des fils plus fins: & eft. le plus efti- 
mé pour faire la toile. 

: Lorfque le chanvre a été bien roui, 
on le lave-& onle fait fécher ;.les uns au 


. foleil , les: autres dans un féchoir. Le chan-- 


vre ayant été ainfi préparé, les filaments. 
fe détachent aifément, & on:les fépare de 
la, partie ligneufe ,.en le teillant, c’eft-à- 


dire, en rompant le bout d’un tuyau, & 


en tirant d'un bout:à l’autre l'écorce qui 
eft. autour. Cette opération ufitée dans. 

certains pays efttrès-longue. Le plus com 
munément-on le broie fous une machine: 
faite exprès , & que lon appelle macque ;: 


| de cette maniere on fait bien plus. d’ou-- 


- 


vrage en bien moins. de temps. Par lo- 
pération de la macque ; le fil fe détache: 


_de la chenevotte qui pour lors eft ré- 


duite en pouffere, La filafle, quoiqu’ainfi 
préparée, contieñtencore beaucoup de pare. 
ties étrangeres dont il faut la débarraffer. 
Pour cet effet, les uns la battent; d’autres- 
la pilent dans des mortiers de bois ; :d’au+ 
tres la font paffer fous un grand rouleau: 
fort pefant, mù.par le moyen d’une roue- 


à eau, Les fils du chanvre qui a paflé fous. 
cette machine, fe divifent & fe féparent: 


mieux que par la:premiere opération, Eine 
convénient de certe méthode ,.eft qu elle: 


fait beaucoup de pouffere; ce qui o6cas- 


“ 
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fionne aux ouvriers des maladies très- 
dangereufes, Ti 

Lorfque le chanvre, pat ces premieres. 
opérations, a été dépouillé de la partie 
ligneufe, on le paffe fucceflivement fur 
des efpeces de peignes de fer, gros d’a- 
bord & enfuite plus fins. Par cette ma- 
nœuvre , le chanvre acquiert de la dou- 
ceur , de la blancheur & de la finefle, en 
fe déchargeant petit-à-petit de la fubftance 
gommeufe qui le rend rude, adhérent & 
coloré. 

Lorfque le chanvre a été affez long- 
tems dans l’eau pour que l'écorce, qui eft 
toute compofée de fils, puifle fe détacher 
aifément , cette écorce encore dure & 
élaftique ne paroït pas propre à produire 
des fils aflez fins. M. Marcandier, après 
des expériences réitérées , eft parvenu à 
lui donner facilement & fans frais, toutes 
les bonnes qualités qui lui manquoient, & 
à épargner beaucoup de peine & la fanté | 
des ouvriers. Quand le chanvre a reçu : 
la premiere préparation d’être teillé ou : 
broyé, & qu'il eft réduit en filaffe, 1l pro- 
pote de prendre la filafle par petites poi-. 
gnées, de les mettre dans des vafes rem-. 
plis d’eau, & deles y laiffer plufieursjours, 
ayant foin de les frotter & de les tordre 
dans l’eau, fans les mêler, Cette operation : 
eft comme une feconde efpece de rouifla- 


} 
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_ ge; le chanvre fe décharge de fa gomme la 
. plus grofliere : on letord, on le lave bien 
à la riviere; puis on le bat fur une plan- 
che, & on le lave encore de nouveau. On 
reconnoît que le chanvre eft purgé de fa 
crafle , lorfqu’il a un oil clair. Les parties 
du chanvre fe féparent alors , fe nétoient, 
êt paroiflent aufl belles que fi elles avoient 
pañlé par le féran : on le tord, & on le 
. fait fécher fur des perches. 
Le chanvre, préparé par cette métho- 
de, paroît compofé comme d’autant de fils 
de foie. Après cette opération, on remet 
le chanvre au feranceur, pour en retirer 
les fils Les plus fins ::on n’eft plus obligé de 
lebattre autant, la matiere fe travaille plus 
facilement, & l’ouvrier n’eft pas tant expo: 
fé à cette pouñliere fi dangereufe dont nous 
avons parlé, 

Le chanvre, ainfi préparé, égale le plus 
beau lin, & ne donne qu'un tiers d’étou- 
pes. Cette étoupe , qui jufqu'ici n’avoit été 
employée que par les cordiers , donne une 
matiere fine, blanche & douce, a on n’a- 
voit point encore connu l'ufage. On en fait, 
en la cardant , une ouatte qui vaut mieux 
que les ouattes ordinaires : on peut mê- 
me , en la filant, en faire de très-bon fil. 

Les feuilles de chanvre paroiffent conte. 
nir une vertu enivrante & afloupiflante. 
Kæmpfer rapporte que dans quelques en- 
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droits des Indes orientales, on en prépare 
une boiflon qui enivre, & qui eft d’ufage 
dans ce pays. Quelques-unsméêlent la grai- 

ne de chanvre avec les autres aliments ,. 

de même que l’orge : mais elle remplit la 

tête de fumée ; & fi on en mange trop; 
elle excite le délire , comme fait le corian- 

dre.. Cette graine, bouillie dans: du lait, 
eftutile pour la toux & pourla jauniffe. 

On en exprime une huile bonne à brüler,. 
& qui eft très-réfolutive ::on dit que filon 

donne de la graine de chanvre aux poules. 
elles pondent des œufs même au cœur de: 
l'hiver ; mais, comme on l’a très- bien: 
obfervé, cette graine les nourrit trop &c 
les rend ftériles ,.en les faifant devenir trop: 
graffes, Mathiole dit que la:décoëtion du 
chanvre verd fait fortir incontinent les. 
vers de terre, fi oh en jette dans: leurs: 
troux, Ce qu'il dit avoir appris: des: pé- 

cheurs, qui par ce moyen ont des-vers. 
quand ils veulent, pour pécher à la ligne.. 
Pline dit aufli:que fon fuc. fait fortir les. 
vers des oreilles. Delà on pourrait con- 
clure que cette décoétion feroit excelien- 
te pour chaffer les vers dù corps ; auffi: 
fait-elle périr les: poux &c.les lentes de: 
deflus latête des enfants. 


“f Le Paftet. | 
Le paflel en Grec &.en Latin s'appelle 


né 


f. 
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ifaris. Céfar dans fes commentaires dit que 
les Gaulois l’appelloient de fon tems g/af° 
trum , & que les Bretons avoient coutume 
de fe teindre tout le-eorps avec le jus de 
cette plante afin de paroitre plus horribles 
à leurs ennemis, On cultive cette plante 
dans nos provinces méridionales, en Pro- 
vence & en Languedoc, pour l'ufage de la 
teinture : on s’en fert pour le bleu. On la 
cultive aufli en Normandie , & on dit 
qu’elle réufflit en Allemagne ; mais Le paf- 
tel de Languedoc eft plus eftimé. 

. Cette plante pouffe des tiges hautes de: 
trois pieds , groffes comme le petit doigt; 
elles fe divifent par le haut en plufieursra+ 


meaux, fur lefquels naiffent quantité de: 


petites fleurs jaunes, compofées de quatre: 
feuilles difpofées en croix. Le piftile de- 
vient une capfule applatie fur les bords : 
chaque capfule contient deux femences 


. oblongues. La racine de cette plante eff 
_groffe , ligneufe, & pénètre profondément 


enterre ; fes feuilles.font longues , larges ;: 
femblables à celles de la Tangue de chien 


. d’un verd bleuâtre. 


Le pañtel demande à être femé dans une 
bonne terre, légére, noire, douce & fer- 
tile. Après avoir donné à laterre les façons 


mnéceffaires ; on feme la graine en Avril: 


lorfque la plante commence à grandir, on 
arrache les mauvaifes herbes, fans quoi 
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les feuilles de paftelne deviendroient point. 
belles. On fait ordinairement deux récol: 
tes de paftel dans la même année ; quand 
la faifon a été favorable , on en fait juf- 
qu’à quatre : la premiere fe fait vers la fin 
_d’Aout , & la derniere vers la fin d'Otto- 
bre; mais il faut avoir attention de faire 
cette derniere récolte avant les premieres 
gelées, autrement les feuilles qu’on recueil- 
Jeroit ne vaudroient rien, Lorfque la plan- 
te eft venue à fa maturité, on coupe tou- 
tes les feuilles , on les met en tas pour: 
qu’elles fe flérriflent , ayant foin de leste- 
nir à abri du foleil & de la pluie , enfuite 
on les broie fous la meule d’un moulin, 
jufqu’à ce qu’elles foient réduites en pâte ,: 
puis on fait des piles de cette pâte, au de-: 
hors du moulin : on preffe bien la pâte 
avec les pieds & les mains ; on la bat &c 
on l’unit, de peur qu’elle ne s’évente : 
quinze Jours après l’on ouvre les petitsmon: 
ceaux, on les broie de nouveau avecles: 
mains, & on mêle avec le dedans la croûte 
qui s’étoit formée deflus , puis on fait de 
cette pâte de petites pelotes. Cette opéra- 
tion s’appelle merrre en coque : c’eft-à-dire, 
qu’on les met dans de petits moules de fi- 
gure ovale ; on les fait fécher de nouveau; 
ces coques deviennent fort dures, & c'eft: 
en cet état qu’on les vend aux marchands 
fous les noms de paftel, cocagne , florée 


_ D'HISTOIRE NATURELLE, 427 
& vouede. Quand on veut en faire ce que 


les teinturiers appellent la cuve, il faut les 


mettre long-temps tremper dans de l’eau. 

Le pañtel, ainf préparé , fournit une 
excellente teinture bleue, très-folide, & 
avec laquelle on fait toutes les nuances ,' 
&t tant de fortes de couleurs, que les tein- 
turiers ont une certaine Sebtié ounombre 


. d’étages avec laquelle ils comptent la clar- 


té & la profondeur de cette couleur. On: 
emploie à préfent beaucoup plus d’indigo 
que de paftel pour la teinture bleue ,parce- 
que la premiere de ces drogues fournit 
beaucoup plus de couleurs , & qu’elle eft 


| ps facile à traiter que la feconde. 


r On a grand'foin derecueillir de bonne 
graine de pañtel, pour refemer l’année d’a- 
près. Outre les premiers froids, les mau= 
vaifes herbes , la fécherefle qui caufent 


_ beaucoup de dommage aux champs de paf- 


dd 


tel , il arrive quelquefois que les fauterel- 
les dévorent tout un champ dans une foi- 


 rée ; quand ce cas arrive , 1l faut prompte- 


ment couper toutes les feuilles » pour que 
les pieds en répouffent de nouvelles, 
On ne doit pas mettre de pañtel dans le 


même champ lPannée d’après , mais on 


pourra y mettre du bled., l’année fuivante 
Eu millet, &e la troifieme année du paftel. 


Le Sain - foin. | 
. Le fatr-foin, ou gros-foin , ou efparcette, 
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en Grec medicè en Latin medica , parcé 
qu’elle eft fort. faine, & qu’elle convient 
merveilleufement à tous les beftiaux. Pline 
ditquela medica montré bien par fon nom 
d’où elle eft venue. Effe@ivement il n’y en 
avoit point anciennement en Grece où 


elle fut apportée de Médie après la guerre | 


des Grecs contre Darius , roi de Perfe. 
Ainfi elle retient lenom de fon pays. Pour 
nous ,nous l’appellons fain-foin, parceque 
c'eft le plus appétiffant , Le plus nourrif- 
fant, & le plus engraiflant qu'on pufle 
donner aux chevaux & aux autres beftiaux. 
H les ragoûte finguliérement ; & M. Tulk 


prétend que ce fourrage eftfi bon, qu’on: 
peut fe difpenfer de donneride l’avoine aux: 


chevaux, quand on leur. fournit de cette 
nourriture, Il donne aufh beaucoup de lait 
aux animaux qui en mangent, & fur-tout 
aux vaches. Hfaut cependantobferver dene 
pas donner cette plante verte aux beftiaux: 
il faut même les habituer peuà peu à celle 
qui eft féche, & ne leur en-donner qu’en 
petite quantité à la fois ; car als la mangent 
avec trop d’avidité : de plus, le fain-foin 
leur procure tant de fang, qu'on. en a vu 
en danger d’être fuffoqués. Sa graine eft 
très-propre à nourrir les. poules , à les 
échauffer & à les faire: pondre fouvent, 
Les anciens fe fervoient des feuilles de fain- 
foin fousle nom de plante facrée, pourré- 
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foudre les tumeurs & enflures, & contre 
la ftrangurie: on en exprimoit le fuc pour 
provoquer la fueur. On a obfervé que les 
feuilles de fain-foin cueillies immédiate- 
ment après l’apparition déla fleur, bien 
féchées & confervées dans des boîtes, pré- 
noient l'odeur duthé:verd : elles. ont ps 
être aufli la même vertu. 
Cette plante pouffe plufieurs tiges, lon- 
‘gues d’environ un pied, d’un verd rougeä= 
tre; fes feuilles font affez femblables à 
celles de la vefce , maïs plus petites; ver- 
tes en deflus, blanches 8 vélues en def- 
fous , “attachées par paires fur une côte qui 
“e termine par une feule feuille, d’an goût 
“amer ; fes fleurs font légumineuses, rou- 
geûtres , difpofées en épis : 11 leur fuccéde 
de petites gouffes épineufes & découpées 
pme de crête de coq, lefquelles rene 
ferment chacunéune fémence qui a la figux 
re d’une petité lentille ,ena la groffeur, 
rêc eft d’aflez bon goût. 
“Une prairie d’efparcette peut durer onze 
ans dans une terre mediocre , & le double 
dans tine bonne terre. On peut/la fortifiet 

en y répandant de la füie: Pour femer le 
fäin-foin , il faut confulter la nouvelle mé: 
thode de M. Tull, qui fait produire infinie 
ment plus ‘d'herbe que n'en Fm les 
De ordinaires, ” 
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Le Trifle, 


Les Grecs appelloient le trefle soil. 
don; les Latins srifolium ; parce que {es 
feuilles naiflent ordinairement trois {ur une 
{eule- queue. 

. 1l ya plufieurs efpeces de trefle, Le tre= 
fle commun des prés croit par-tout, dans 
Jes prés , aux lieux humides & maréca-: 
geux : fa racine eft prefquegroffe comme 
le petit do'gt, ronde, longue, ligneute, 
rampante & fibreufe ; elle poulfe des tiges 
à ia hauteur d'environ un: pied & demi, 
grèles, canvelées,, quelquefois un peu ve- 
dues , en partie droite, & en partie, cou- 
chées parterre : les feuilles font lesunesron- 
des , les autres oblongues, atrachées trois 
enfemb'e à une même queue , marqués au 
milieu , d’une tache blanche ou noire, qui 

a prefque la figure d'une June : {es fleurs 
naiflenten Avril, Mai &Juin,aux fommi- 
tés des tiges ; elles font. de-couleur purpu= 
rine, reflemblantes aux fleurs légumineu- 
fes , & empreintes au fond d’un fuc miel- 
ut doux & agréable, qui ef fort recher- 
ché par les abeilles ; à ces fleurs fuccédent 
des. capfules rondes. 87. terminées par une 
longue queue. On trouve dans ces caplu= 
les une iemence qui a la figure d’un rien. 

On peut. faucher ce fourrage plufieurs 
fois dans l'année , quand il eft cultivé dans 
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un terrein favorable jun peu gras & humi- 
de. On en feme la graine vers le mois de 
Mars : on doit le couper quand il eft en 
#leur, & non plutôt : cette plante eft dans 
toute fa force à la troifieme année, c’eft une 
des p'us excellentes nourritures pour tous 
“es beftiaux qui broutent l'herbe , elle les 
engraifle admirab'ement bien. Auf eft. 
elle eftimée rafraichiflante, adouciffante 
& propre contre les inflammations. 
Le petit trefle des champs ou pied de 
hevre croit abondamment dans les champs 
«parmi les bleds. Ses fleurs , qui paroïffent 
vers la fin de l’été, & qui durent jufqu’en 
4Oétobre, font petites, bianches, attachées 
à des épis lanugineux & mollets : à ces fleurs 
fuccédent des capfules qui contiennent cha- 
‘cune une perite femence rougeâtre , dont 
la farine mêlée avec celle de froment don 
ne au pain une couleur de rofe & dé fang, 
Le trefle odorant ou bitumineux vient 
abondamment dans les piys chauds , en 
 Candie, en Sicile, aux environs de Mont. 
pellier & de Narbonne, fur les côteaux 
pierreux, voifins dela mer ;on le cuitive 
aufl dans les jardins des curieux, où il 
fleurir en Juin, Juillet & Aoûr ; il peut fups 
porter les froids d’un hiver ordinaire, 
Le fuc de ce trifle, donné à la dofe 
d'une cuillerée, dans trois verres d’eau, 
_eft un affez bon remede intérieur contre le 


» 
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cancer 3; ilen détruit infenfiblement l’hu- 
meur & le virus. L'huile tirée par expref- 
fion de la graine du trefle odorant, eft fort 
eftimée pour oindre les parties afligées de 
paralyfie. 

La Luzerne. 
. La Lirsorne ef d’une grande utilité pat 
abondance & la falubrité de la nourriture 
-qu’elle fournit aux beftiaux. Les lieux dans 
lefquels elle fe plaît davantage, font les 
terreins gras , qui ont beaucoup de fond, 
fans être pefants ; elle ne réuflit pas dans 
les terres trop feches. On mêle la femence 
de luzerne avec moitié de femence d’avoi- 
ne ; & , quand l’avoine eft mûre, on Îa 
fauche tout près de terre , bientôt on voit 
Ja luzerne repouñfer. Pour la donner aux 
beftiaux on.y mêle moitié de paille , pour 
quelle n’engraifle pas trop les bêtes qui en 
mangent. Siles chenilles noires fe mettent 
dans la luzerne , il n’y a point d’autres re- 
medes que de couper cette herbe, qui re- 
-pouflera bientôt. 

Ce feroit ici le lieu de parler des herbes 
-potageres, &t des fimples communs ; mais 
‘Pline en, parle avec aflez détendue pour 
.que nous piuflions renvoyer nos éleves à 
l'extrait que nous nous propofons de don- 
ner de cet auteur ; nous pourrons d’ailleurs | 
des leur faire connoîitre danses promenä» 
des .que noùs. ferons avec:euxs | : 4 "19 

DES 


7 
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DES AN1I1MAU x. 


Ce que nous venons de dire des plantes 
nous donne une idée générale de la ftruc- 
ture & de la méchanique du corps animé, 
Il fufra donc ici de defcendre dans le dé- 
tail des attributs qui caraétérifent les ani- 
maux & les diftinguent des végétaux, Agir, 
fe déterminer , fe porter en différents lieux 
felon fa volonté, communiquer avec fes 
femblables, font les propriétés de l’animal, 
. Tous les ouvrages du créateur font ad: 
mirables; mais-l'animal eft fa créature la 
plus parfaite, Eneffet , que de reflorts , que 
de forces dans l’animal ! que de mouve- 
ments, que de machines font renfermés 
dans cette partie de matiere qui compofe 
le corps d’un ‘animal ! que de rapports, 
que d'harmonie , que de correfpondance 
entre toutes {es parties ! combien de com: 
binaïfons, d’arrangements, de caufes., de 
principes , d’effets, qui tous concourent ad- 
mirablement.au même but, & que. nous 
ne connoïffons, que par des réfultats fi dif: 
ficiles à comprendre qu'ils n’ont ceflé d’ê- 
tre des merveilles pour nous que-par l'has 
bitude que nous-avons prife de n’y pas ré= 
fléchir ! quelle autre.-merveille fe préfente 
dans la durée ; la fucceffion & le renouvel- 
lement de l’efpece ! .C’eft ici. le lieu de 
-s'écrier avec. l’apôtre : O pee 1 C'eft 
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auff ce qui nous a fait dire dans notre plan 
d'éducation qu’il ne pouvoit y avoir d’a- 
thées ; & que la feule réflexion fur nous, 
&t fur tout ce qui nous environne, fuf- 
firoit pour nous convaincre de l’exiftence 
d’un Dieu créateur & confervateur. 
Nous ne voyons aucune différence ef: 
fentielle éntre les animaux & les végétaux; 
mais 1! faut fuivre la nature qui monte par 
degrés & qui fe communique par des nuan: 
ces imperceptibles en paflant d’un végétal 
moins parfait , au végétal le plus parfait ; 
& de celui-ci à l'animal lemoins parfait, 
qui commence la chaîne des êtres animés 
en terminant celle des créatures inani+. 
mées, Car 1%. 1l paroît que la faculté de . 
changer de place à volonté, foit la diffé- 
rence la plus fenfible entre les animaux & 
les végétaux. Cependant nous voyons plus 
fieurs efpeces d’animaux , les huitres, les 
galies-infe@tes, par exemple, qui n'ont. 
pas de mouvement ; ce font ceux qui com-. 
mencent laclafle des animaux , en aboutif- 
fant aux nuances qui terminent les plantes. 
_ 2%, La différence la plus effentielle entré. 
les animaux & les végétaux, qui paroît fe 
tirer de la faculté de fentir, n’eft pas abfo=. 
lument générale ; la plante fenfitive fait une 
ation de mouvement à l’occafion d’un 
choc ou d’une réfiftance. ) 
3°, La troifieme différence pourroit fe 
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tirer de la maniere de fe nourrir : elle eft la 
plus abfolue & la plus générale, Par le 
moyen de certains organesextérieurs , les 
‘animaux faififlenc les chofes qui leur con- 
viennent, vont. chercher leur pâture & 
choififfent leur aliment : les plantes, au con- 
traire, font abfolument réduites aux ali- 
ments quela terre veut bien leur: fournir; 
-& quoique les racines fe détournent d’un 
©bflacle ou d’une veine de mauvais ter- 
rein, pour aller chercher la bonne nourri- 
‘ture, c’eft un. effet purement méchanique 
qui réfulte: des fucs:qui pefent & agiflent 


«dans Jaraciner&c des obftacles qui la re- 


-Jettent ailleurs. Cependant on ne peut pas 
-mettre pour cela la différence-effentielle 

entre les animaux & les végétaux dans la 
‘maniere defe nourrir : puifqu’elle dépend 
peut-être de la faculté-de fe mouvoir que 
-lés uns ont, tandis:que lesautres en paroïf- 
‘fent privés. Ta 


\ 


…, Nous nous formerons donc une idée 


générale. de l’animal par l'idée particuliere 
d’un chien , par exemple, d’un cheval, 
:d’un-hon ;: 8 nous aurons recours aux 
:sdées’particulieres que chacun nous don- 
-nera quand nous voudrons nous former 
- l'idée générale que nous exprimons parle 
»mot animal. Le cheval:paroït avoir. de 
l'intelligence & dela volonté, il femble 
aqu'id fe smeut.par : certains Lt De 
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cherche fa noutñture, il a des fens pour. 
fe diriger , 1! a dela chair & du fang ,&c, 
Je concluraidonc qu’un animal eft un’être 
qui à une certaine intelligence , qui: fe 
meut à volonté , qui agit par certams 
principes, qui cherche:fa nourriture ,-qu 
a de la chair &:du fangs Entre: toutes ces 
idées particulieres , il n’ÿ'en a pasune: qui 
conftitue l’eflence de l’animal en général: 
c’eft l’aflemblage & la totalité de toutes 
ces parties intégrantes, qui fourniflent le 
tout que nous appellons animal: Cepen- 
dantaucune deces parties n’eft eflentielle, 
Car il y a, de l’aveu de toutlemonde; des 
animaux qui paroiflent n’avoir aucunein- 
telligence, aucune volonté, aucun mouve- 
“ment progrefhf: ily en a quin’ont nichair, 
nifang, & qui ne paroiflent être qu’une 
glaire congelée, I'y: en a qui ne’peuvent 
- chercher leur nourriture ; 8 quineila re- 
coivent que de l'élément qu'ils habitent: 
enfin il s’en trouve qui n’ont point de 
‘fens, pas même celui du toucher, au moins 
à un degré qui nous foit fenfble. Toutes. 
“ces difira@ions faites, il ne nous refte de 
- lidéé générale d’animal ; que ce qui lui | 
‘’eftcommun avec le végétal. C’eft donc du | 
* tout énfemblequ’eft compofée l’idée géné- | 
rale ; & cetout'étantcompofé de parties | 
? différentes kil y a néceflairement entre | 
iiges parties des degrés & des nuances, Un | 
ds À 
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_infeéte dans. ce fens eft quelque _chofe de 
moins) animal qu’unichevak,, & celui- ct: 
qu'un fiage : une huitre encore moins ant- 
mal qu'un Anfeéte : une ortie! de mer & un: 
‘polype l’eft encore moins qu’une. huîtres: 
Et comme la ,nàturé s'éleve ou s’abaifle 
inperceptiblement, nous devons trouver 
-des animaux qui font encore mOINS ani 
maux qu'un polype» ou qe une atie de 
EF £ 6. LH, à 

1 Les animaux font CPE th 
dis ‘par-tout. Les uns habitent la furface 
de laiterre ,:les autres fon intérieur ; ceux-: 
_civivent au fond des mers ; ceux- à par= 
courent une hauteur médiocre ; il y'en a 
dans l'air dans l’intérieur des plantes ,: 
dans le corps de l’homme &-des autres ani-. 
* maux, dans les, liqueurs, quelquefois dans! 
les. pierres. On a trouvé.dans le centre d'un 
 ormetrès-gros, Un crapaud vivant, quoi-, 
._quelarbre füt abfolument fain..Il ef parlé 
auf dans les:mémoires de l'académie d’un: 
-autre: crapaud trouvé dans le cœur.d’un: 
chêne. Ona vu de mêmedes ferpents & des; 
grenouilles enfermés. & vivants.ainfi dans. 
des corps.folides. Aldrovande parle com- 
me d’une: chofe généralement connue , 14 
dont il a étélui-même témoin, qu'omtroûr: 
ve des petits poiffons d'un goût exquis dans. 
des pierres trés-dures, fur Ja côte.de læ 
Mer-Adriatique, près d’Ancône. … | : 

f NE 


| 
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Après ces obfervations générales, pre: . 


nonsdes idées de chaque: éfpece: d'ante 
maux. Nous parlerons 1°. desinfeétes, 2°, 
des quadrupedes, 3°, des oifeaux 4? des 
poiflons. 1} 1p.2110m atosn. 13 | 

‘ as Bfte, OT: À 


dE infeéte fu un petits animal qui n’a point 
de fangs: 

Le mot iaftéte vient du Latin infécéré 
(- couper ): parce’ que tout infeéte eft-ün 


petit animal compofé de plufieuts cercles 


feétions ou anneaux, qui fe rapprochent? 


ou s’éloignent les'uns des autrés, ou de’. 


quelques lames ‘coupées qui jouent & glif- 
fent légérement les unes fur les'autres,? 
où enfii de deux où'trois pattiés principa=) 


les, qui né tiennent l’une à l’autre que par! 


de‘iménus filaments | qui font autant de! 
canaux pour faire circuler les humeurs: 

De la premiere efpece font tous les vers, 
tant ceux'qui ont des pieds’, que ceux qui” 
n'en ofit point. Lorfqu'ils veulent ävancer: 


d’un endroit à l’autre, ils alloñgent | là peau? 


mufculeufe qui fépare les premieres bou=! 


clés d'avec lés fuivantes. .Alorsle premier | 


anneau , foit celui qui eft vers la tête, foit! 
celui qui éft vers la queue} fe tranfporte 
à unie certaine diftance. Enfuité ils rident’ 
& rétirent la même peau du même côté & 
le fecond anneau marche , j ï troifieme 


| 
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fuit par le même moyen , & fucceflives 
ment tout le refte du corps. C’eft ie que 
tous ces animaux avancent &reculent fans 
… avoir befoin de pieds, pour fe ‘tranfportér 
: oùail leur plaît, 

Les mouches, les hannétons &'une ins 
finité d’autres font de la feconde ‘éfpece : 

puifque les parties principales de leur corps 
ne font qu'un afflemblage de petites lames 
qui s’allongent en fe dépliant , OÙ fé rac- 
çourciflent en. rentrant les unes dans des 
autres... 

- Les fourmis, rs araignées & les autres inc 
| fe&tes partagés.en deux ou trois portions 
forment la troifieme efpece. Lieurs parties 
tiennent à, peine enfemble. Ce font des 
boucles mouvantes qui fe. foutiennent: & 
fe fuivent réciproquement. | 

On n’a point de terme unique pour dé- 
terminer-l'idée générale de tous-les infec- 
tes ; 1l faut plus d’un caraétere pour fe for- 
mer une notion exaéte de ces animaux & 
de leur conftitution. 

_ … Le premier eft que Panel dat il ed 

queftion, n ‘ait ni offements hi arrêtes : 2° 
qu’il foit privé de paupieres , ou de l'équis 

SEA :3%, qu'il ne refpire pas l'air parla 

bouche, mais qu'il le pompe & l’exhale 

par la partie fupérieure de fon corps, ou 

_ par de petites ouvertures fur les flancs, 

qu'onappelle fiomares : 4°.qu 3 foit pour 

| 4 
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vu d’une trompe, ou d’un aïguillon, ou 
d'une bouche qui s’ouvre ou qui fe ferme, 
non d’en haut ou d’en bas, mäis de la gau- 
che à la droite, & de la droite à la gauche. 
Cependant toutes ces defcriptions négati- 
ves laiffent toujours quelque chofe à dé- 
firer. 1l faut y joindre les fuivantes. 


Defcription des différents organes des 
infeiles, 


+ Nous ne parlerons ici que des organes 
propres à la plupart des infeétes, nous ver- 
rons ce qui eft propre à chacun, lorfque 
_mousiles pafferons en revue, foit dans ce : 
petit recueil , foit dans les leétures parti- 
culieres que nous ferons furles infeétes, 7 
-- Les yeux à réfeau font peut-être, de: 
toutes les parties des infe@tes , là plus pro2 
pre à nous faire voir avec quel prodigieux 
appareil la nature les a formés, 8 à nous 
montrer combien elle produit de merveil- 
les qui nous échappent. | 
Les yeux des mouches , des papillons, 
& de divers aütres infeétes , ne différent en 
rien d’effentiel. Ces yeux font tous à pew 
près des portions de fphere , leur envelop- 
peextérieure peut être regardée comme la 
cornée, On appelle cornée l'enveloppe exté- 
rieure de tout œil , celle à laquelle le 
doigt toucheroit , fi on vouloit toucher un: 
œil , lés paupieres reftant ouvertes, Celle 


L 
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_ des infeétes dont nous parlons a une forte: 
de luifant , qui. fait voir fouvent des cou- 
leurs aufli variées que celles de l’arc-en-- 
ciel. Elle paroït.à la: vue fimple, unie com- 
meune glaçe ; mais lorfqu’on la-regarde à 
la loupe ; elle paroit taillée à facettes com-. 
me des diamants; le nombre de ces facettes 
 eft prodigieux, &:; leur ordre eft admira-. 
ble, Ces facettes refléchiffent chacune l’ob-: 
jet , elles font.donc autant d’yeux. En voi-: 
ci laypreuve :les microfcopiques ont déta- 
ché les cornées de diversinfeébes,. ils en: 

. anttiréavec adrefle toute la matiere qui y: 
étoit renfermée, & après avoir bien net-. 

. toyé toute la furface intérieure: 1ls les ont. 
miles à la place d’une lentille de microf- 
cope ;.une deces:cornées.ainf ajuftée ; 8g: 

_ pointée-vis: dis. d’une bougie ,: faifoit: 
voir une des plus richesilluminations. Mais: 
pourquoi tant.d’yeux ? Larnature qui a vou- 

: Ju que ces yeux ne fuffent point mobiles, 
ya fuppléé parle nombre &:la poñrion. 
Delà viént que chacun: réfléchit Pobjet s: 
&:Ique:cependant.on. ne le, voit pas com-! 

| poié: ‘Malgré ces milliers. d’'yeux.; la plus. 
part des mouches ont encore trois, autres; 

| yeux placés en triangle fur la tête; entre: 
le crâne &.le col. Ces:trois yeux. qui font; 
auffi des criftallins.,- ne font point facet-- 

_ 165,119 font lifles &paroïffent comme des 
… pointes, Ceuxscrfont l'avant garde, &dés 


A 
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couvrent de loin les objets. On ne peut 
pas douter que ces globes à facertes ne 
{oient l'organe de la vue par les expérien- 
ces démonftratives ‘qu "on ‘eñ'a fait. | 
® Les voici : M, de Réaumur mit une cou 
che dé vernis fur les yeux à refeaux deplu- 
fieurs abeilles & les: mit à quelques diftan- 
ces du rucher commun: avec quelques- 
unes de leurs femblables dont les yeux n’é- 
toient point couverts! Les premieres vé- 
loïent çà & là, ouùne voloiént point du 
tout, tandis que les autres alloïent droit 
à la ruche. Jettoit-on une de ces mouches 
aveugles en l'air ? elle s’élevoit verticale- 
ent à perte de vue, fans qu’on füt ce’ 
qu’elle devenoit ; fémblables à ces cor-! 
beaux, qui, voulant faifir la viande mife 
au fond d’un cornet englué ; s'en font. 
uñe coëffe, & ainfi aveuglés s’élevent à 
pèrte de vue, & retombent un moment: 
après, Les mouches dont on avoit verni 
finplement les yeux liffes ;:voloient de 
tout côté fur les plantes fans aller bien 
loin; mais ne s’élevoient point verticalé= 
| mént. C’eft cette derniére circonftance 
qui nous: déterminé à croire queces yêux 
font deftinés à découvrir les objets éloi- 
griés, La nattire les a donc: fournies de mi- 
crofcopes &ede télefcopes.": AAENT 
© Seigmaté; mot tiré du Grec, qui flnifie 
marque OÙ “Inpreÿu Zon faite par la pointe de 
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quelque chofe. Les fligmates , en termes de 
phyfique , font des ouvertures pratiquées 
à l'extérieur des infeëtes : ce font leurs 
poümons , les organes de leur refpira- 
tion: La différence n’eft que dans le nom- 
bre & les places: qu’elles occupent : les 
mouches les ont fur le corcelet & les :an- 
neaux ; le ver à foie & les autresinfeétes 
de fon efpece en ont dix-huit le long des 

+ côtés du çorps. Il y'a des vers qui portent 
leurs poümons au bout d’une corne. De 
- ces ouvertures nommées /#gmates , partent 
‘en dedans du corps une infinité de petits 
canaux qui fe partagent en-une quantité 
d’autres prodigieufement petits, & por- 
* tent l’air dans toûtes les parties du corps ; 
cet air, va fortir enfuite par les pores de la 
peau. L'orfqu'on bouche les ftigmates 
 d'uninfeéteavec de Phuile , il périt à l’inf- 
tant, parce qu’on le prive des organes de 
la refpiration ; c’eft ainfi que l'huile détruit 
les vermines & les vers du corps hu- 
main, Nul infeéte n’abandonne fon œuf au 
hafard ,: il choifit précifément le lieu qu’il 
lui faut pour que: fes petits trouvent leur 
nourrituré au fortir de Pœuf; faites dif- 
foudre.dans: de l’eau un grain de poivre, 
vous.y.verrez ordinairement nager. des. 
vermifleaux d’une petitefle extrême. Leur 
mere qui fait que c’eft:là leur nourriture, 
es porte fur fa matiere: dont oc liqueur 
| 6 
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eft compofée, Dans les pays où le ver , 
foie fenourrit en liberté dans les cam 
gnes, on trouvera fes œufs fur le mûrier , 
& non'ailleurs, & cela parce que le mû- 
rier eft fa nourriture, On ne trouvera:ja- 
mais fur un chou les œufs des chenilles 
quirongent le faule, n1 fur le faule les œufs 
de la chenille qui ronge le chou. La teigne 
cherche les rideaux, les étoffes de laine, 
les peaux dégraiffées ou les papiers: parce 
qu'lssfont faits de chiffons de linge: qui 
ont perdu ’amertume du. chanvre ; en 
étant à l'eau , & après avoir pañlé fous le 
marteau de la:papeterie: Les fourmis dé- 
pofent en terre leurs œufs & les expofent 
au foleil, pour les faire éclore. Les mou- 
cherons:les dépofent fur l’eau qui croupit, 
Onne trouve la teigne n1 fur une plante, 
ni dans le bois , ni même dans une viande 
qui fe corrompt. C’eft ; au contraire, dans 
cette viande que laimouche vient dépofer 
fes œufs. L’ ge dépofe fes œufs dans 
lei fumier & l’ordure ; certaines mouches 
dans des trous de fromages, d’autres in- 
fetes les’ placent en certains.endroits du 
corps des animaux; la mite les placeentre 
les écailes des poiflons:: Il ya quatre ef- 
peceside taons 5 dont les uns les dépofent . 
fur le dos du boot és ; qui en eft cruellement 
_tourmenté;d’autrés, fur le:dos durhenne, 
ce quile fait courir fur: des montagnes de. 
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neige & de glaçons, en faifant des ruades 
pour tâcher de fe débarraffer de ce fardeau 
fi léger ; mais fi incommode ; la troifiémé 
efpece fait fa ponte dans les narines des 
brebis; & la quatrieme fe tient cachée 
| dans les boyaux ou dans le gofier des 

chevaux, d’où elle ne fort qu au commen- 

cement de l’été fuivant , en moleftant 
beaucoup ces animaux ; d’autres: placent 
leurs œufs. fous la langue des cerfs. 

+ La métamorphofe des infeétes eft: une 
opération merveilleufe. En effet, eft:1l rién 
de fi admirable dans la nature que de 
voir un animal qui fe préfente fur la fcene 
du monde fous trois formes parfaitement 
diflinétes ?. Sans doute queices petits ani- 

_ maux font:compofés de deux ou de trois 

| corps orgamifés tout différemment ; dont 

le fecond fe développe après le pRAEROE ; 

& dont le troifieme naît du fecond. ! :: > 

Les infeétes paroiflent les feuls d’entre 
les animaux qui changent. de figure ,6c 
qui, après avoir gampé pendantun certain 

* temps , ceflent: dermanger ; & fe conftrui: 
fenit : uné maifon ; ‘une prifon ; ou même 

une efpece -de:cercueil::dans lequel ils de- 
meurentenfevehs plufieurs femaines , quel- 
ques-uns pendant plufieurs mois, d’autres 

_ pendant des années entieres., fins mou 

vement, fans aétion, &c, en apparence, fans 

vie ; mais qui, après. cela, “éprouvent. une 
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forte de réfurreétion , fe dégagent de leurs 
enveloppes, s'élevent dans les airs 5 Cu 


prennent une vie nouvelle & plus noble. : 


Quelques infeétes , tels quele ver à foie 8 
l'araignée, ont le fecret de tirer des filets 
de leurs corps, qui leur fervent ou d’ai- 
les , ou de vêtement, ou de tombeau dans 
l’état de nympbe, de chryfalide , ou de 
feve. On a remarqué que l'endroit où l’on 
a vu les pieds d’une. chemille, devient , 
après la transformation, celui où font pla- 
cés lé dos &les ailes du papillon, & que 
là où la chenille avoit le dos, le papilion 
qui en provient a les pieds...Les: infeétes 


n’ont, à proprement parler, point de voix, . 


mais il y en a-plufieurs qui rendent des 
fons, & qui font différents bruits, comme 
les cigales > les grillons , les abeilles y We 
Cesfons viennent du frottement de la nu-° 
que du cou contre le corcelet , du frotte- 
ment. desaîles l’une contre l’autre, .ou 
contre le dos , ou d’une! confirmation 
particuliere de quelques parties du corps 
qui font comme:des tambours. 

ILy a des anfeétes qui jettent de la. lue 
miere pendant la nuit ; tels’ font les vers 
luifants & les porte-lanternes de la Chine 
& d'Amérique ; la lumiere: de ceux-creft 
fi vive quuls peuvent fervir de chandelle 
pour lire pendant la: nuit, CS - en la 
raifon dans noire phyfique, | Ÿ 5 


| 
| 


| 
| 
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Parmi les infeétes , comme chez tous les: 
autres animaux, regnent des antipathies, 
des inimitiés, des rufes & des. combats : 
lès plus gros font la guerre aux plus petits ; 
les infeêtes font armés de:pied+en-cap; ils 
font en état de faire la guerre ,‘ d'attaquer 
de fe défendre ; ils ont des dents en fcie, 
un dard ou ziguillon, des pinces , une cui- 
rafle , des ailes, un reflort dans les pattes : 
chacun fait où trouver fon falut. 

: Le fcarabée des maréchaux dégorge, de 
toutes fes articulations, une liqueur grafle 
& vifqueufe, dont ! odeur fait ‘enfuir tous 
… les infeétes-qui approchent de lu. L’éme- 

“robe ou phryganée , dans fon premier 
âge, fe trouve parmi les. poiflons > fes 
cruels:ennemis ; mais 1l fe Couvre tout le 
corps d'atomes ‘fablonneux & de feuilles 
pour-tromper l’avidité de: fes -avifleurs ; 
en le voyant étendu fur les eaux , on le 
prendroit pour un très- petit morceau de 
. bois. pourri, &t non pour, un; animal vi- 
vant :; qui devient mouchefur:le foir. 

sBatortue (cafida) & la .chryfomêle, 
qui a. le :col-comprimé marchent fous le 
mäfque ; toutes couvertes de leurs'excré+ 
ments $ pour n'être point reconnues -des 
oifeaux: les petites cigales fe cachent fous 
- leur propre:écorce:La pinne:marine , pour 
n'être pasidévorée:par: derpolype: à huit 
pattes», loge, dans fa coquille un-petit can: 


: 
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cre nud, appellé pinnotere; ce fatellite 


eft pourvu de très-bons yeux , 1l va à las: 


picorée pour fon hôtefle & pour lui-mê- 
me, &, dès qu'il apperçoit le polype;, 1! 
jette un cri. pour avertir la ne picager 
de fermer fes valves. | 

Le formica-leo demeure dans le fables 
vit fans boire, fe contente d'une très-lés 
gere nourriture , fe cache dans la terre part 
la crainte qu'il à des oïfeaux , & fe tient: 
au centre d’une petite fofle abri creufe 
dans un fable fec & mobile, & ‘qu’il fa 
conne en forme de cône renverfé. Les. 
fourmis qui paflent par là; tombent dans. 
le trou, & deviennent la proie de l'ant- 
mal qu.$s'y tient caché, | 

Le pou-pulfateur fe tient dans: de: bois. 
&t dans les livres ;'il y entre par les trous: 
que desivers ont faits, & bat comme une: 
montre depoche. : : | 

«La blatte, nommée Lachvelacké à. Su 
rinam, court la nuit pour bütiner ; dévore! 
les fouliers ; ‘les habits: lesviandes, & fur+ 
tout:le; pain , dont éHeine* mange: que! la 
mie, 8 pâte, par.famauvaife odeur tous 
les endroits où elle fe niche : commeeile 


vole partout , &iplus la nuit que le jour; 


elle feprend dns les toiles de la grofle araï- 
gnée. , Cellesci-fond fur-les’blattes d’une 
manierefurprenantes:les lie avec-fes filets ÿ 
& les fuçeide telle” maniere, que «quand 
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elle lesquitte , ilne refte plus rien qué leur 


peau & leurs ailes bien entieres, mais de 


* 


ches ‘comme ‘du parchemin. 

Quoique ces animaux pañfent pour être 
généralement puifibles , ily en acependant 
qui méritent quelque exception : tels font 
le coccus de: Pologne , la cochenille du 


: Mexique, le kermès du Languedoc, las 


beille , les vers à foie, les animaux à- co 


quiles, PFinfeéte qui fous procure la: ré: 
1 


ne lacque,& plufieurs ‘autres dont: lef: 


pece de gouvernement, Péconomie , les 


mœurs ; & :l’induftrie pourroient ferviè 


. d’exem ple aux hommes dans’ quantité doc: 
5 cafions: 


‘Quand les moucherons! dépofent keurs 


: oi dans Peau croupié, tés nymphes qui 


. éclofent y: confomment tout ce qui s'y 


trouve de pourriture. La verminé multi: 


: plie prodigieufement fut la tête des enfants 


galeux, mais elle leur eft avantageufe en 
ce qu’elle détruit le fuperflu des humeurs: 
Les fcarabées., pendant l'été, ‘emportent 


| tout ce qu'il yad humide & dé vifqueux 
dans les excréments des troupeaux : ‘de 
. forte qu'il n’en refte plus qu’une pouffiere 
. que les vents difperfent fur là terre, ce 
. qui n'eft pas un médiocre avantage ; car, 


fans cela, “bien loin que ce fumier engraif- 
fât les plantes , ilne “croftroit rien es 


tout où il y en auroit, 


1 


- 
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-.. Tel efeft le coup-d’œil générat qu’on 
peut jetter fur l’hifloire des infe@tes, & 
qui nous prouve bien qu'ils ne font pas 
l'effst, du-hafard , des êtres auffi réguliers 
font-même au deflus de l'intelligence & 
de l’induftrie des hommes ; à plus forte 


raïfon du hafard , qui.eft un nom vuide: 


de fens , un.pur néant qui n’a aucune pro: 
priété,, .&, par conféquent, qui ne peut 
rien produire, Dieu feul donc:peut créer 
des êtres auf petits: 82 aufli parfaits dans 
leur genre. C'éft auflirce que prouve lex 


périence,, pufqu'une viande corrompue 
ne. produiroit aucun:nmmal fans : œufs: 


Pour s’en convaincre, prenez du bœuf tout 
nouvellement tué; mettez-en uñ morceau 
dans un pot découvert, & un autre mors 
ceau dans, un.pot bien net que vous cous 
vrirez à linflant avec une piece d’étof: 
fe de foie d’un tiflu bien ferré, afin que 
Vair y pafle fans que la mouche y puifle 
gliffer fes œufs. Il arrivera au premier mor- 
ceau de fourmiller de vers, parce que la 
mouche y.'a dépofé fes œufs en liberté , 
l’autre morceau .s’altérera. par le paflage 
de Pair, fe flétrira , & fe réduira en pou: 
dre par l’évaporation. Mais on n’y trouvera 
ni œufs, nivers, ni mouches. Il eft évi- 
dent par cette épreuve que la corruption 
n’engendre rien. Qu’entend-on effedive- 
ment par la corruption d’un corps à C’eft 


: 
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la féparation de fes parties : la viande, 
par exemple, le bouillon , le vin fe cor- 
rompent’, Jorfque, fair, & fur = tout laif 
échauffé y entréide tous côtés, en difipe 
les parties les-plus fines, & ne laiffe que 
les parties; les plus. groffieres & les moins 
propres à nourrir -8t à flatterle goût. Or, 
On,conçoit que les parties mtérieures: d'un 
morceau de viande étant léventées ; défus 
nies & altérées de la forte,n’en fontipas plus 
propres. à" former! tout d’un coup.un corps 
organifé ; } qui ait des yeux, 1unoœur, des 
inteflins, des vaifleaux des liqueurs ; un 
* être animé, en un, mot ; dont les be 
üons font admirablesi yon: uo sen: 

Il fe trouve dans chaque œuf un .vêts 
miflear d'une petiteffe qu lecrend invifi- 
bles'Le vermifleau ;: fous »Fabri derla co< 
| ques fe nourrit paifblement du fluide où 
ilnage; Son volume s augmente, & fe fen- 
tant enfin-logé: trop àPétroit;, al perce 
fa-coque,r& fe trouve; par la fage prés 
caution: de: la mere, à portée des: DOURFI 
tures plus: APS ‘qui: conviennent à fon 
nouvel 'état,! : 

Aix fortir ga fœnf dés uns fe trouvent 
fous leur forme parfaite, & ne la quit- 
teront plus tant qu'ils: vivront :: tels font 
les limaçons qui fortent de l'œufavec'leur 
maifon für le dos ; ils: conferveront tou- 
jours la même figure & la même maifon 
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fi ce n’eftque ; devenus plus gros ; ils: ajoti 
teront de nouveaux cercles à leur écaillel 


Maïs la plupart - \des ‘autres’ infetes paf- 


fent par des: états tout ‘différerits!, & pren: 
nent fucceflivement la figure de” deux où 
trois: animaux ;' qui , comme nous l’avonis 
déjà dit n'ont aucune reffemblance. Noûs 
allons: parler. de Pabeille &'du ver à foie; 
nous ferons des Jeétures jp er Un 
les autregoi 154.21: 19178 3931 

Abeilles rapes. Dé tous té infedés vaurettes 
näturalifies ont? étudiés, labeïlle :eft le 


plus admirable. Il'yen a ‘de: plufieurs ef- 


peces, nous neparlerons que de l'abeille 
commune, ou ROUES à aude c'eft la: dog 
utile. :: Aide SvHbrr 

-R En certams temps æ P année ; Pt y'adans 
une ruche ttois fortes de mouches! bien 
diftinétes. : La premiere , font les abeilles 
communes; qui font le gros dela nation, 
qu on anpelle abeilles ouvrieres', parce 
qu'elles recueillent le miel ‘8 la.cire , ou 
mulets, parce qu’elles n’ont point de fexe, 
Elles'ont toutes: une trompe pour le tra- 
vail, & un aïguillon pour fe défendre con 
treleurs ennemis. La feconde, moins abon- 
dante , font les frnsibourdôns, ainfi nom 
més pour: les difünguer de ces bourdons 
velus, qu volent dans la campagne ;, qui 
font d’une couleur-plus obfcure , d’un'tiers 


plus: longs: & plus gros que les: abeilles 
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communes, Ondes appelle encore mélesÿ 
parce qu'ils le font réellement, La troifie- 
me , quieft la plus rare, font les femelles, 
qu'on nomme reines abeilles ; Ou, reines 

méres , parce, qu'elles font: meres d’une 
pombreufe poftérité., .& non:point rois., 
comnie .nous-le dit Virgile ;:&:commele 
croyoient les anciens ; puifquence. font 
vraiment des femelles. + 1::1:::, :; 
:.. Entre les parties extérieures de l'abeille 
ordinaire, .les plus remarquables font la 
tête, le corcelet ou. la: pourine, le:corps 
ou le-ventre.sA la-tête. on remarque deux 
yeux à réféau ;-placés; fur les côtés ;; deux 
antennes , deux dents, :ferres ou mächoi- 
| res, qui jouent en s’ouvrant & fe fermant 
de gauche à droite : ces ferres leur fervent 
‘pour.recueilhr:la. cire ; là,pêtrir en bâtir 
leurs alvéoles. jetter hors dela ruche ce 
qui les incommode. Au deffous de ces deux 
dents, on apperçoit une trompe qui a l’air 
d’une lame affez épaifle, très-luifante, de 
couleur de chataigne : cette lame eft re- 
-pliée en deux, & on ne:la voit dans-fa 
longueur. que lorfque la mouche eft oc- 
. cupée à lasrécoltedu miel. Cette trompe 
ft une machine étonnante. A l’œil fimple, 
elle, paroît -enveloppée de quatre fortes 

d’écailles , qui forment enfemble un canal, 
-par, lequel Je miel eft conduit : la;trom- 
pe’:quieft dans ce canal, eft:un:corps 
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muiculeux, qui , par fes mouvements ver: 
miculaires , fait monter le miel dans le 
gofier ;, lorfqu’on a féparé les dents, on 


obferve ; à l’orifice de la trompe, une ou: 


verture, qui eft la bouche , & au deflus 
un mamelon charnu, qui eft la langue; 
toutes parties dont nous verrons l’ufage, 
:. Le corcelet tient à la tête par un col 
très-court : il porte quatre ailes en deflus', 
& fix jambes en deflous, dont les deux 
dernieres font plus longues que les autres, 
ê£ ont antérieurement dans’ le milieu uñ 
Ænfoncement : en forme de cuiller bor- 
dée de poilsun peu roides :’c’eft dans ces 


€fpeces de corbeilles que les mouches 


ramaflent peu-à-peu les particules de cire 
brute qu'elles recueillent fur les fleurs’; 
les extrémités des fix pattes fe terminent 
æn deux manieres de crocs, avec lefquels 
les mouches s’attachent enfemble.aux pa- 
rois de la ruche, & les unes aux autres. 
Du milieu de ces deux crocs s’élevent à 
leurs quatre jambes poftérieures quatre 
broffes, dont l’'ufage eft de ramañler la pouf- 
fiere des étamines attachée aux poils de 
leur corps >? ces broffes ‘font: l'effet: de 
anains, On obferve fur lecorcelet & fur 
les anneaux du corps, de petites ouver- 


f 


tures’en forme de bouche, par où l’infete ! 


refpire: ce font fes poümons , on les non- 
me fligmates, . Cette partie; d’une ftruéture 


. 
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merveilleufe , leur eft commune avec tous 
les infeêtes en général. | 


L'intérieur du ventre confifte en quas 


tre parties : les inteftins , la tbouteille de 
miel , celle de venin & laiguillôn. Les ins 
teftins , comme dans les autres animaux, 
férvent à la digeftion de la nourriture. La 
bouteille de miel, lorfqwelle eft remplie, 
eft grofle comme un petit pois ; tranfpa- 
rente comme le cryftal, & contient le miel 
que les abeilles vont recueillir fur les fleurs, 
& dont une partie demeure pour les nour: 
rir : la meilleure partie eft rapportée ‘ê£ 
dégorgée dans les cellules du magafin, 
pour nourrirtoute la troupe en hiver. La 
bouteille de venin eft à la racine de lai- 
guillon ; au travers duquel l’abeille en dar+ 
-de quelques gouttes , comme au travers: 
d’un tuyau , pour les répandre dans la pi-. 
quure , lorfqu’elle eft irritée. L’aiguillon 
eft fitué à l’extrêmité du ventre de l’abeïl- 
le ; long d'environ deux lignes , & entre 
avec beaucoup de vitefle par le moyen de 


certains mufcles placés fort près de laie 


guillon, On apperçoit facilément l’aiguile 
Jon en preflant le derriere de labeille.: Ce 


‘petit dard, qui paroit fi délié à l'œil, eft 


un petit tuyau creux , de matiere de corne 


. Ou d’écaille, qui contient l’aiguillon , coms 


pofé lui-même de deux aiguillons accollés’, 
qui jouent en même temps ou féparément 


® 
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au gré de l’abeille. Leur -extrêmité eft tail. 
lée en fcie, dont les dents font tournées 
dans le fens d’un fer de fleche qui éntre 
aifément ,& ne peut plus fortir {ans rendre 
la bleflure plus douloureufe, & fansun 
grand effort. dela part de- l'abeille. Auf 
la: piquure que. fait une mouche, lui eft- 
elle fatale, l'aiguillon entraînant avec lui 
la veflie, & quelquefois une partie des 
inteftins. Leur piquure eft prefque tou- 
Jours accompagnée de douleur , d’inflam: 
mation , de tumeur, Le moyen le plus für 
pour empêcher les fuites fâcheufes de ces 
bleflures , c’eft d'ôter l’aiguillon de la plaie 
aufi-tôt qu’on eft bleflé, & de la laver : 
avec de l’eau qui amortit la vigueur du 
poifon , ou avec de: l'huile. d'olive, ou 
enfin en y appliquant du perfil pilé.  . 
Les faux-bourdons ou mâles font très- 
faciles à diftinguer des ouvrieres. Ils font, 
comme nous avons dit, plus longs d’un 
tiers, & ont la tête plus ronde. &. plus 
chargée de poils; 1ls ont le corcelet plus 
velu ,& les anneaux plus liffes, leur trom:- 
pe eft plus courte &.plus-déliée , &c., : 
. yLesmeres abeilles.,.comme les faux-bour- 
dons, n’ont point aux-jambes pofñtérieu- 
res de palette triangulaire propre. à-rece- 
voir. la récolte de la matiere de la cire, 
Elles n’ontpoint de broffes à l’extrêmité 
des pattes, Les,meres. abeilles. font: plus 
, A longués 
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longues que les faux-bourdons. Ce qui aide 
le plus à faire connoître une mere abeille, 
c’eft le peu de longueur de fes ailes, dont 
les bouts fe terminent fouvent au troifieme 
anneau , au lieu que les bouts des ailes des 
abeilles ordinaires vont par.delà l’extrês 
futé  ducôrpsi:1i14 Sr 24 

Le nombre des habitants d’une ruche 
eft très - confidérable. Il s'y trouve une 
reine qui eft feule de fon fexe, avec deux, 

trois, jufqu’à fept ou huit cent, & mê- 
me mille mâles , ou taux-bourdons, & 

| quinze à feize mille abeilles fans fexe ; 
qui font les ouvrieres. | 

Lorfque les mouches s’établiflent dans 
une ruche , leur premiere occupation eft 
de boucher tous les petits troux ou fentes 
qui s’y trouvent, avec une matiere gluan- 
te, tenace, molle d’abord, mais qui dur: 
cit enfuite : on lui a donné le nom de 
propolis. Pendant que les unes bouchent 
les fentes de la ruche, les autres travail 
lent à laconftru&ion des gâteaux ourayons, 
compofés d’alvéoles ou cellules très - ré- 

: gulieres. Un gâteau compofé d’alvéoles 
eft un fpe&tacle charmant. Tout y ef dif 
* pofé avec tant de fymmétrie & fi bien fint 
qu’à la premiere infpeétion on eft tenté 
de les regarder comme un chef-d'œuvre 
de l’induftrie des infeêtes, Une obferva- 


| tion très-curieufe , eft que les abeilles vas 


HT 
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rient l’inclinaifon & la courbure de leurs 
rayons felon le befoin. Elles font tenir, 
dans le plus petit efpace poflible, le plus 
grand :nombre de cellules , & les plus 
grandes pofñhbles, avec le moins de ma- 
ere pofhble. JA 

Chacune travaille fuivant fon diftri& 
à l'ouvrage commun. Elles volent fur les 
fleurs, & s’y roulent au milieu des éta- 
mines, dont la poufliere s'attache à une 
forêt de, poils dont leur corps eft. cou- 
vert ; la mouche en paroït quelquefois 
toute colorée. Elles ramañlent.enfuite toute 
cette poufliere avec les broffes que nous 
avons vu qu’elles ont à l'extrémité des 
pattes, & l’empilent dans la palette trian: 
gulaire : chaque palette eft de la groffeur 
d’un grain de poivre un peu applati. On 
voit bientôt les abeïlles rentrer dans. la 
ruche chargées , les unes de pelottes jau- 
nes, les autres de pelottes rouges , ou 
d’autres diverfes nuances, felon la couleur | 
des différentes pouflieres, Cette pouflere 
qu’elles rapportent eft la matiere à cire ou 
la cire brute, car.elles ne rencontrent nulle 
part la cire toute faite. 

À peine les mouches, ainfi chargées de 
la récolte font-elles arrivées, qu’il vient: 
plufieurs abeilles qui détachent avec leurs” 
ferres une petite portion de cette matiere 
à cire , qu'elles font pañler dans un de. 
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feurs eftomacs ;: car elles en ont deux, 
l’un pour le miel ,8&c l’autre pour la cire. 
C’eft dans cet eftomac que fe fait une 
merveilleufe élaboration ; la véritable cire 
y eft extraite entrès-petite quantité de la 
cire brute , dont'une partie leur fert d’ali- 
ment, & le refte.eft rejetté en excrément. 
Les mouches dégorgent cette cire fous la 
forme d’une bowillie ou pâte, par la bou: 
che ique-nous leur avons vue:; & à l’aide 
de leur langue ; de leurs dents, de leurs 
pattes, elles conftruifentces alvéoles, dont 
nôus avons admiré la figure. Des que cette 
pâte ef: feche, c’eft de la cire telle que 
notre Cire ordinaire. 

‘Les: gâteauximouvellement faits font 
blancs; mais ils perdent peu-à-peu leur 
éclat en vieilhffant ;:1ls jauniffent , & les 
plus vieux deviennent d’un noir de fuie : 
les vapeurs de‘dedans la ruche , les dé- 
pouilles des vers ,:8 le miel, en font la 
caufe. La cire: quija 1été :originairement 
blanche, recouvre! fa blancheur 'étant! ex- 
pofée :pendant plufeurs mois: à la rofée, 
après avoir été réduite en-lames très-fines. 
Lorfqu’on fait fondre: la cire, pouriren- 
dre fa-blancheur:plus parfaite & plusiluf- 
-trée, on y ajoute du-cryftal de tartre qui 
D Krclarifei fuolz2or8 + iotis él 

- “Les alvéoles fervent à contenirle miel ; 
- la: cirerbrute 8 le couvain que la reine 
| NT a 
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mere y dépofe. Voyez dans Virgile ce qu'il 
dit du rox des abeilles, &c appliquez-le à 
Ja reine abeille. Lafécondité de cette reine 
eft telle, qu’elle peut mettre au jour , en 
fept à huit femaines , dix à douze mille 
abeilles & plus. Smvie de fon petit cor- 
tege , elle entre d’abord la tête la pre- 
miere dans chaque cellule, apparemment 
| pour voir fi-elle eft en bon état : elle en 
fort, & y rentre pour dépofer dansle fond 
de la cellule , un œuf qui s’y trouve collé 
a l'inftant. Elle pañle ainfi de cellule en 
cellule, & pond jufqu’à deux cent œufs 
par jour. La nature lui apprend à choifir 
les alvéoles Les plus grands , lorfqw’elle va 
pondre des œufs d'où doivent naître les 
faux - bourdons ; & les cellules royales, 
lorfqu’elle eft prête à mettre au jour les 
œufs d’où doivent éclore les reines. Au bout 
de deux ou trois jours, plus oumoins,, 
felon qu’il fait plus Ou moins chaud , il 
fort de l'œuf un ‘ver quel’on:voit'au fond 
de la cellule: Ce ver eft long blanc, tou- 
jours dans latmême attitude; c’eft-à“dire, 
roulé en anneaux , appuyé ; mollement con: 
tre une couche afez épaifle de gêlée ou 
de bouillie d’une couleur-blanchâtre ; c eft 
de cette gèlée qu'il fe: nourrit: 

Les abeilles ouvrieres fort les nourri- 
ces que la nature a accordées aux vers. El.” 
les ont grand foin de vifiter chaqueal 


Le 
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véole, pour reconnoître fi le ver, qui y 
eft logé , a tout ce qu’il lui faut. L’aliment 
du ver eft du miel & de la cire, préparés 
dans le corps des abeilles. Elles ont un foin 
particulier des œufs d’où doivent éclore 
les reines : elles leur donnent de la pâtu- 
re avec profufion. En moins de fix jours 
le ver prend fon accroïflement ; alors les 
abeilles, qui connoiffent qu'il n’a plus be- 
foin de manger , ferment la cellule avec 
ua petit couvercle de cire. Le ver, qui 
jufqiu’alors s’étoit tenu dans le plus par- 
fait repos, fe déroule, s’allonge, puis il 
tapiffe de foie les parois de fa cellule ; 


car il fait filer, ainfi que les chenilles. 


Lorfqu'il a ainfi tapiflé l’intérieur de fa 
cellule, 11 pafle à un état connu fous le 
nom de zymphe, ceft-à-dire, qu'il perd 
toutes les parties dontil'avoit befom étant 


vér, comme la filière & autres. Les par- 


ties qui lui font néceflaires pour fon nou- 
velétat de mouche , fe développent ; enfin 
elle fait ufage de fes dents pour fortir de 
la prifon & rompre {on enveloppe. Ce- 
pendant dès que la mouche eft fortie , 
viennerit d’autres mouches racommoder la 
cellule , la nétoyer & la préparer pourre- 
cevoir ou denouveau couvain ou du miel. 


_ À peine la jeune abeille eft-elle fortie 
de fa cellule, que la voilà qui vole aux 


- champs : elle eft tout auffi habile à re- 
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cueillir & le miel & la cire , que les autres’ 
abeilles. €e font ces jeunes abeilles que 
l’on nomme effaims ; lorfque la ruche étant 
trop pleine , elles vont former une nou- 
velle colonie. x) à 

. Une récolte bien importante pour les 
abeilles, eft celle du miel. M. Linnæus a 
mieux obfervé qu’on ne l’avoit fait avant 
lui , que les fleurs ont au fond de leur ca- 
lice des efpeces de glandes pleines d’une 
liqueur miellée. C’eft dans ces glandes que 
les abeilles vont puifer le miel, c’eft dans 
leur eftomac qu'il fe façonne. On avoit 
cru autrefois que le miel étoit une rofée 
qui tomboit du ciel : on ne le croit plus. 
aujourd’hui ; on fait , au contraire , que: 
la rofée &c la pluie font très - contraires 
au miel, le font écouler | & empêchent 
les abeilles d’en trouver. Le miel eit une 
tranfpiration de ce qu'il y a de plus fin 
dans. les plantes , laquelle s'échappe par 
les pores , & s’épaiflit fur les fleurs =: 
comme les pores font plus ouverts au 
grand foleil qu’en tout autre temps, on 
ne voit jamais les fleurs plus couvertes d’un 
fuc gluant & vermeil , ni les abeilles mon- 
trer plus d’ardeur , que quand le foleil eft 
le plus brülañt. De tous temps les abeïl= 
les ont connu ces glandes que nos bota- 
niftes modernes ont découvertes ; de tout 
temps elles y ont été chercher le miel. 
La trompe:leur fert à la récolte du mel, 
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&£ le conduit dans le premier eftomac , 
qui, lorfqu'il eft rempli de miel, a la figure 
d’une veflie oblongue : les enfants qui vi- 
vent à la campagne connoiffent bien cette 
vefe :ils la cherchent même dans le corps 
des abeilles , & fur-tout dans celui des 
_ bourdons velus , pour en fucer le miel, 
- Quand les veflies font pleines , les abeil- 
les retournent à la ruche. A les voir ren 
trer: fans récolte de cire aux pattes , on 
_ les prendroit pour des pareffeufes ; mais 
toute leur récolte eft dans l'intérieur de 
leur corps , car elles ne trouvent point 
toujours occafion de faire ces deux récol- 
tes enfemble. Auff-tôt qu'elles font arri- 
_vées , elles vont dégorger le miel dans un 
alvéole : comme. le miel qu'une abeille 
porte à la fois n’eft qu'une petite partie de 
celur que lalvéole peut contenir , 1l faut 
. le miel d’un grand nombre d’abeilles pour 
le remplir. 

Quoique le miel foit fluide , &queles 
alvéoles foient comme des pots couchés 
{ur le côté, elles ont cependant l’art de 
les remplir. Elles mettent deflus une pe- 
tite couche épaifle, qui par fa confiftance; 
empêche le miel de couler : l'abeille qui 
apporte du miel dans l’alvéole , fait pañler 
fous cette pellicule les deux bouts de fes 
premieres. jambes ; & par cette ouverture 
_élle lance au dedans le miel dont elle eft 
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pleine : avant de fe retirer, elle raccom= 
mode la petite ouverture qu’elle avoit fai- 
te , celles qui fuivent font de même. Com- 
me la mafle du miel augmente, elle fait re- 
culer la pellicule , & la cellule fe trouve, 
par cette indufirie, pleine d’un miel fluide. 
Les abeilles ont foin de couvrir d’un cou- 
vercle de cire les alvéoles où eft le miel 
qu'elles veulent conferver pendant l’hiver ; 
mais ceux où eft le miel deftiné pour la 
nourriture Journaliere, font ouverts &t à 
la difpofition de toutes les mouches. Le 
miel qu’elles réfervent pour l’hiver , eft 
toujours placé dans la partie fupérieure de 
la ruche. Souvent l’abeille, au lieu d’al- 
1er vuider fon miel dans uné cellule , fe 
rend aux atteliers des travailleufes : elle 
allonge fa trompe pour leur offrir du miel 
comme pour empêcher qu’elles ne foient 
dans la nécefité de quitter leur ouvrage 
pour en aller chercher. 
Les abeilles laiflent vivre fix femaines 
ou environ les mâles ou faux-bourdons, 
à compter du jour de l’établiflement de la 
colonie, afin qu’ils aient le temps de fécon- 
der la reine. Ceci fait, les abeilles décla- 
rent une guerre cruelle à ces mâles : pen- 
dant trois ou quatre jours, c’eft une tue 
rie effroyable. Malgré la fupériorité que 
les mâles femblent avoir par leur taille, 
ils ne fauroient tenir contre les ouvrieress 
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armées d’un poignard.qui porte le venin 
dans les, plaies qu’il fait : elles fe mettent: 
trois ou quatre contre un feul. Le moment 
de la profcription arrivé, la mort s’étend 
également fur ceux quirefpirent & fur ceux 
quine refpirent pasencore : ce.qui eft ver 
mâle , .ce.qui n’eftencore qu'efpérance de 
l’être, ceux qui font au berceau ; & que l’on 
a nourris jufqu’alors avec une tendrefle de 
mere, touteft maffacré, difperfé : elles trai- 
nent à. chaque inftant les corps des mâles 
morts.ou mourants hors de la ruche. Tout 
Le fexe doit être-anéanti,, & :l left: l’'amout 
fe change en fureur, la haine-fuccéde aux 
foins maternels ; dans ces triftes moments, 
tout le devant des ruches n’eft qu’un théa- 
tre d'horreur :& de meurtre. 

Les trois plus grand fléaux des ruches 
font la faim ,.le froid & la teigne. 
. Enthiver,, lorfqu'il gêle , les mouches 
font entaflées & preflées les unes contre 
les autres pour tenir peu de place :.elles 
font, pourd’ordinaire, vets la partie -fu- 
périeure ,-ou. vers le milieu de la ruche. 
Le froid les engourdit.&r:elles reftent ainfi 
jour.& nuit fans prendre :de: nourriture. 
Si-le dégel furvient, f: l'air fé radoucit, 
&fur-tout f1 les rayons du foleil échauf- 
fent-la ruche, elles:fortent alors de :cette 
efpece de léthargie, .Auffi-tôt que l’adivité 
leur eft rendue elles fentent : befgin de 
Y 5 
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prendre de la'nourriture. Comme fa car: 
pagne ne fauroit léur en fournir , elles ont 
recours à leurs proviñons , en commen- 
_çant par manger le miel des päteaux infé- 
rieurs, Plus l’air continue d’être doux er 
hiver , plus la confommation eft grande, | 
8e les'abeilles courent plus de rifque de 
manquer & de mourir de faim avant le 
retour de la faifon des fleurs. Si l'hiver efé 
_ trop rude, elles rifquent de périr de froid. 
Un des meilleurs moyens pour mettre 
les mouches:en état de réfifter à ces deux 
fléaux, c'eft d’avoir toujours dés rüches 
bien ‘peuplées ; car‘plus1l y a d’ouvrieres, 
plus-elles ont pu faire de récoltes, & plus 
ha chaleur qu’elles occafionnent dans la 
ruche les meta portée de réfifter au froid... 
qui, lorfqu'il eft fort’; ne fait que les-en- 
gourdir fans:les faire Mourir, & qui ce: 
pendant les mét hors d'état dé coffumer 
trop promptement leurs: provifions! 
L’ennemi le plus dangereux de l’âbeille 
c'eft la teigne de cire. C’eft une petite che 
nille tendre, y délicate, fans armes &r fans 
défenfe | qui fait vivre aux dépens des 
travaux de plus de dix-huit mille: eniné= 
mis; tous bien armés, dont: elle eft’en2 
vironnée continuellement, & qui tous veil 
lent à la garde de leur: tréfors 5 0 
Son papillon eft du genre des phalenes, 
Heitrintuse » de ceux/qui ne volent que 
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fa nuit. Ce papillon trouve le moyen de 
tromperla vigilance des abeilles, de tra 
verfer une armée formidable , pour aller 
dépofer fes œufs dans le coin de quelque 
gâteau. Au bout -de quelquesjours , l’œuf 
_éclot,, il en fortune petite chenille à feize 
jambes, rafe, dont la peau eft blanchäâ- 
tre, la tête brune & écailleufe : cette che- 
nille file dans l’inftant ,, & s’enferme dans 
un petit tuyau de foie. Lorfqu’elle a faim. 
elle allonge fontuyau qui forme une ga» 
lerie, & marche ainfi chercher fa nourri- 
ture, au milieu de fes. ennemis, en che- 
min couvert. À mefure que la:chenille croit 
& a befoin:de nourriture, elle allonge & 
élargit fa galerie , qui eft tortueufe & qui 
va de cellules en cellules. Plus elle avance 
en pays ennemi, plus elle fortifie fa ga- 
lerie,, 8c fe forme un rempart inexpugna- 
ble aux traits des abeilles. Cet ennemi fe 
multiplie quelquefois.à tel point dans la: 
ruche ; qu'il hache & renverfe tous les 
_ travaux. & réduit. les abeilles au point 
d'abandonner leur ruche. E | 
« Ver, vermis. De tous les vers qui font 
femés dans toute lanature, nous ne par- 
lérons que du ver à foie & du tænia qui 
infeéte le-corps humain, , | 
. Vér a foie, bombyx. Le ver à foie eftap- 
pellé-de ce nom, parce que de toutes les 
chenilles connues:, c’eft celle qui donne la: 
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plus belle foie. Il a été apporté de la 
Chine, fon pays natal, ainfi que l’art de 
retirer Ja foie de fa coque. Les vers à foie 
fe font très-bien naturalifés dans plufieurs 
de nos provinces méridionales, où ‘on les 
éleve avec fuccès, & où on les a multi- 
plhés au point que la foie qu'ils fournif- 
fent eft l’objet d’une des plus belles par- 
ties du commerce, 

I n’y a pas long-temps que les vers à 
foie ont été connus en France, & queleurs 
coques y ont été fitées pour êtreemployées 
dans nos manufaétures, Les ouvrages de 
foie étoient encore fi rares, même à la 
cour, du temps de Henri fecond, que ce 
prince fut le premier qui porta des bas de 
foie. Autrefois les étofles de foie étoient f 
précieufes & fi cheres, qu’elles fe ven- 
doient au poids de l’or, il “y avoit que 
les empereurs qui en portoient. 

Ce ver eft d’une merveilleufe ftru@ure, 
& fe nourrit de mürier blanc , lorfqu’il eft 
repu, & que le temps de fa transforma- 
tion eft arrivé, fon corps devient luifant, 
&t comme tranfparent : d’abord il fe purge 
par la diette;'1il devient flafque & mol- 
lafle, puis il cherche un endroit où1l puifle 
travailler à la ftruéture de fa coque fans 
être interrompu. Onlui préfente quelques 
menus brins dé balai, 1l s’y retire, & 

commence à porter fa tête à droite &7à 


\ 
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gauche pour attacher fon fil de tous cô- 
“tés. Tout ce premier travail paroït infor-. 
me, mais 1l n’eft pas fans utilité : ces pre- 
miers fils font une efpece de coton ou de 
bourre, qu’on appelle l’arzignée ou la bou- 
rerte ; qui fert à écarter la pluie. Cette foie 
groffiere, fait comme la bafe de fa coque, 
on la nomme fures, & lorfqu’elleeft pré- 
parée on lui donne le nom de .f{/ofelles 
Quand linfeéte fe trouve fufifamment en- 
vironné de cette bourre , il: commence fa 
véritable coque ;en conduifant fa foie plus. 
 réguhérement ,non! pascomme nous tôur- 
nons des fils autour d’un peloton | mais. 
en. lappliqnant en. zigzag contre cette. 
bourre qu'il foule en même temps, &re - 
_pouffe continuellement avec fatête, pour 
donner à l’intérieur de fon petit édifice 
une capacité ronde &-réguliere ; fon corps 
fe tenant plié prefqu’en deux ,4al n’y a que 
la moitié fupérieure qui agifle , & qui fe 
tourne fur inférieure, comme fur un point 
fixe ; c’eft là ce qui donne une: rondeur 
exacte à la coque. Après avoirachevé cette 
premiere furface , l’infeéte la double d’une 
feconde couche de foie, compolée de fils 
conduits parerllementen zigzag , & al for- 
me ainfi jufqu'à fix couches. : 
- La longueur d’un fil de foie qui peut fe 
devider de deflus la coque eft de ro91 
pieds & quelques pouces, mefure de Paris, 
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Le ver à foie emploie ordinairement: 

deux jours, quelquefois trois, à finir fa 

coque. Après que le ver s’eft épuifé à four- 


mit la matiere & le travail de fes trois cou : 


vertures; 1l perd la forme de ver , & fe 
changeen chryfalide. De cet état il pañfe à 
celui de papillon, après avoir refté vingt- 
un jours dans l'état de chryfalide ou de: 
pymphe,. 
Ver folitaire , 1ænia. Entre les différents 
vers qui vivent dans le corps humain, ce- 
lui que lon appelle folitaire eft, fans doute : 


un des-plus finguliers. La forme de ce ver : 


approche d’un ruban, c’eft-à-dire , qu'il eft 
long & plat; ce qui la ‘fait nommer en Latirr 
tœnia (ruban ) & ver folitaire en François, 
parce qu ’on:a cru qu'il étoit feul dans un 
même fujet. 

:: Cet animal eft blanc & fort mince , fon: 


corps. va en. diminuant vers l’une de fes: 


extrémités , où 1l fe termine en un fil dé- 
lié. Son corps eft articulé d’un bout à lau- 
tre, Il y a de ces animaux qui font dentelés. 
Le féjour de ce ver rongeur eft dans les: 
intefüins, où il fuce la fubftance la plus: 


4 


pure de l’homme , l’affame & le réduit à. 


un état horrible de maigreur. On ne peut 


apprendre fans étonnement que la lon-: 


gueur de cet infeéte va ordinairement de 
pus quatre jufqu’à trente aunes. 


:Qu'y avoit-1l de plus:à defirer pour le 
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bien: dé l'humanité qu'unimoyen für & ef: 
ficace d’expulfer du corps humain ce ver 
rongeur? Notre roi, toujours attentif À 
faifir les moyens de foulager (on peuple ; 
vient de faire l’acquifition d’un remede cé- 
lébre contré le tænia', & dont la bafe eft 
lemercure & la fotigue femelle, Tour lé 
monde le connoiît , il eft inutile de le FPS 
. porter ici. 

Le Cheval, equus ; anal qusdrupede 
domeftique & fauvabe ; connu de tout le 
-monde par la beauté de fa taille ÿ la doci- 
lité de: {on caratteré : ; & Périlité infinie 
dont: il eft à l’homme! Les chevaux ont 
du jugement, dit Solin, ils connoiffent 
leurs maitres & leurs ennemis. Quelques- 
uns ‘n'ont pas foufert que d'autres les 
moñtaffent que leurs maitres; & d’autres fe 
font. laiffés mourir de faimi laprès les à avoir 
Aie ges 10 TR 

‘La: domefticité du cho ft féancienne, 
Won‘ ne trouve point de chevaux fau- 
vagés- dans toutes les parties'de l'Europe. 
Ceux que l’on voit par troupes en Amé- 
rique {ont 'des’chevaux: domeéftiques: 8 
- Européens d'origine que les Efpagnols ÿ 
ont tranfportés', & qui s'y font multr-\ 
pliés ; ; car cette efpece d'animaux man- 
quoit au!'nouveau monde, ainfi que les: 
| Efpagnols le remarquerent . d'abord par la 
| frayéursdes Mexicains- Êe des Péruviens ; 
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qui, les voyant montés fur des chevaux j 
les prirent pour des dieux. Ces animaux fe 
font très-bien multipliés dans ce climat, 
On en voit quelquefois dans l’isle de Saint- 
Domingue. des troupes de plus ide cinq 
cent qui courent tous.enfemble. Lorfqu’ils 
apperçoivent un homme , 1ls s'arrêtent 
tous ; l’un d’eux s’approche à une certaine 
diftance , fouffle des nafeaux , prend.la, 
fuite, & tous les autres le-fuivent. 
-:» La plus -noble conquête, dit. M. de, 
Buffon, que homme ait jamaïs faite, eft: 
celle de ce fier & fougueux animal; qui! 
partage avec luiiles fatigues de la guerre, 
& la gloire des combats. Aufli intrépide, 
que fon maître, le cheval voit le péril 8 
l’affronte : 1l fe fait au bruit des armes , il, 
l'aime, 1l le cherche,,.& s’anime de la mé-, 
me ardeur..: al. partage aufli.fes. plaifirs à: 
la chafle, aux tournois, à la courfeh.il, 
brille , 1l étincelle; mais docile autant .que 
courageux , il ne, fe laiffe point emporter. 
à fon feu , 1l fait réprimer fes mouve-. 

ments ;.non - feulement 4l fléchit fous;.la 

main de celui qui. le. guide; mais-1l fem- 

ble. confulter {es defirs, &.obéiffant tou- 

jours aux impreffions -qu'il en-reçoit. ;: 1l, 

fe précipite ;.fe/modere ou s'arrête ; &. 

n’aoit que pour y fatisfaire :-c’eft une créa, 

ture qui renonce à fon être pour n’exifter 

que. par la volonté d’un autre; qui fait 
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même la prévenir; par la promptitude 
& la précifron de fes mouvements, qui 


fent autant qu ’on le defire , & ne rend 


_qu’autant qu’on veut, qui fe hvrant fans 
referve , ne fe refufe à rien, fert de tou- 
tes fes Des , s’excede, & même meurt 
pour mieux obéir «. 

On juge aflez bien du naturel & de 
l’état aétuel de cet animal par le mouve- 
ment des oreilles. Il doit, lorfqu’il mar- 
che , avoir la pointe des oreilles enavant ; 
un cheval fatiguéva les oreilles baffes ; 
ceux qui font colères & malins portent 
alternativement l’une des oreilles en avant 
&t l’autre en arriere ; tous portent l'oreille 
du côté où ils entendent quelque bruit ; 
- & lorfqu’on les frappe fur le dos ou fur 
la croupe, ils tournent lesioreilles en rar+ 
 riere. Les chevaux. qui ont les yeux. en 
foncés, ou un œil plus petit que l’autre, 
ont ordinairement la vue mauvaïfe ; ceux 
dont la bouche eft feche, ne font pas 
. d’un auf bon tempérament que ceux 
dont la bouche eft fraiche & devient € écu- 
_meufe fous la bride. 

Le cheval de felle doit avoir lesé épau- 
les plattes, mobiles, & peu chargées ; le 
cheval de trait , au contraire, doit les 
avoir grofles, rondes & charnues. Lorf- 
que les jambes de devant du cheval font 
trop longues , 1l n’eft pas afluré fur fes 


s 
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pieds ; fi elles font trop courtes, il eft pe: 
fant à la main : on a remarqué que les ju- 
ments font plus fujettes que les chevaux à - 
être bafles du devant, 87 que les chevaux’: 
entiers ont le col plus gros So les j TAGUES 
& les hongres. 

Les yeux des chevaux fout fujets à plu 
Beurs défauts qu'il eft quelquefois difi- 
cile de reconnoïtre. Lorfque l'œil eft fain, 
on doit voir à travers la cornée deux ou 
trois taches couleur de: fuie au deflus de 
la prunelle ; car pour voir ces taches, 1} 
faut que la cornée foit claire , nette 82 
tranfparente, La _prunelle petite, longue 
& étroite, ou environnée d’un cercle blanc, . 
défigne un mauvais œil >; lorfque l'œil 
une couleur bleue - verdâtre , la vue eft 
certainement trouble. 


"Moyens de juger de l'âge des chevaux. 


Une des chofes les plus importantes à 
connoître lorfqu’on achete un cheval, eft 
fon âge ; les falieres creufes n’en font qu'un 
indice équivoque , : puifqw'elles le font 
quelquefois dans de jeunes chevaux en= 
gendrés de vieux étalons : c’eft par les 
dents qu on peut en. avoir -une connoifz 
fance sûre. Le cheval en aquarante : vingt-. 
quatre machelieres, quatre canines, & 
douze incifives. Quinze jours après la naïf- 
fance du poulain; les. dents. commencent: 
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à lui poufler; ces dents de lait tombent en’ 
différents temps, & font remplacées par 
d’autres: ce font ces dernieres qui mar- 
quent l’âge du cheval, Elles font aunom- 
bre de quatre, &'aifées à reconnoitre ,: 
ce font lestroifiemés , tant en haut qu’en 
bas, à les compter depuis le milieu de 
l'extrémité de la mâchoire. On les nomme 
avec raon les coins, car elles font effec- 
tivement aux quatre coins qui bornent les 
dents incifives. Ces dents font creufes , & 
ont une marque noire dans leur conca- 
_vité; à quatre ans & demi, elles ne dé- 
 bordent prefque pas au deflus de la gen- 
cive, & le creux eft fort fenfible; à fix 
ans & demi, il commence à fe remplir; 
la marque commenceaufli à diminuer 8 
à fe rétrecir, & toujours. de plus en plus 
jufqu’à fept ans & demi ou huit ans que 
le creux eft tout à fait rempli & la mar- 
que noire effacée, Lorfque ces dents que 
Pon nomme coins ne donnent plus de con- 
noiflance de l'âge du cheval, on cherche 
_à en juger par les quatre dents canines.’ 
Jufqu’à lâge de fix ans , ces dents font 
fort pointues ; à dix ans , celles d’en-haut 
paroïflent émouflées , ufées & longues, 
parce qu’elles font déchauflées , la gencive | 
fe retirant avec l’âge ; & plus'ellesle font, 
plus le cheval eft âgé, De dix jufqu'à 
treize où quatorze ans, ily a- peu d'in 
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dices de l’âge ; mais alors quelques poils. 
des fourcils commencent à devenir blancs. 
IL y a des chevaux dont les dents font:fi 
dures , qu’elles ne s’ufent point , & fur 
lefquelles la marque noire ne s’efface ja- 
mais ; mais ces chevaux, qu’on appelle bc. 
guts , font aifés à reconnoîïtre par le creux! 
de la dent qui eft abfolument rempli,_& 
par la longueur des dents canines. On a 
remarqué qu'il y a plus de juments que 
de chevaux qui foient dans ce cas. 
Comme la vie des animaux eft propor 
tionnelle au temps de leur accroiffément; 
le cheval, dont l’accroiflement fe fait en! 
quatre ans, peut vivre fix ou fept fois. 
autant, c’eft-à-dire, vingt-cinq ou trente 
ans, & mêmé plus. 


V’arieres des chevaux. 


Nous allons donner, le plus briévement 
qu'il nous fera poflible, une idée des ca- 
raéteres produits par l'influence du cli- 
mat, & qui diflinguent les diverfes races 
de chevaux que.fourniffent nos provin- 
ces & les autres parties de l’Europe. 

- Les chevaux Bretonsapprochent pourla 
taille & pourla fermeté du corps des che- 
vaux Poitevins ; ils font courts & ramaf- 
{és ; 1ls ont la tête courte & charnue, les 
yeux d’une, moyenne groffeur. On fait 
ufage de ces chevaux pour lartillerie;, 
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pour le tirage & pour le carroffe : ils font 
peu propres à la courfe. 

Les Poitevins font bons de corps & de 
jambes : ils ne font ni beaux, ni 1 bien faits, 
mais ils ont de la force. : 

Les meilleurs chevaux de felle nous 
viennent du Limoufin ; ils reflemblent 
aflez aux chevaux Barbes, &c font excel- 
dents pour la chaflé , mais lents dans leur 
accroiflement : on ne peut guere s’en fer 
vir qu’à huit ans. 

Les chevaux Normands font à peu près 
de la même taille que les chevaux Brez 
tons : on fournit les haras de Normandie 
_ de juments de Bretagne & d'étalons d’Ef- 
pagne. Ce mêlange produit des chevaux 
trapus , vigoureux ; propres au carroffe; 
à la cavalerie & à toutes fortes d’exerci- 
ces. Il vient fur-tout du Cotentin d’ excel. 
_ lents chevaux de carroffe. 

“Les chevaux du Boulonnois & de la 
-Franche-Comté , étant trapus , font pros 
id pour le tirage. 

7 Les chevaux de Gafcogne tiennent un 
peu des chevaux d’Efpagne, quoique moins 
beaux de taille & plus lourds ; il$ font 
propres aux carfofles, charriots, & con= 
viennent à la cavalerie. De la croupe & 
«F la jambeils imitent beaucoup le mulet, 

Les chevaux de Picardie, de Champa- 
gne, de Bourgogne , de: Beauce. & de Brie 


En 
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{ont inférieurs aux précédents : aufli n’y 
a-t-1l guere de haras dans ces provinces. 
en général. 

ALes chevaux. de Héante ont le défaut 
‘contraire aux chevaux Babes : ceux ci ont. 
les épaules tropferrées, les nôtres les ont 
trop grofles. 

Les chevaux Arabes font les plus beats 
chevaux de Punivers ; 1ls viennent des’ 
chevaux fauvages des déferts d'Arabie; , 
Ces chevaux font fi légers, que quel- 
ques-uns ‘d’entr’éux dévancent les autru- 
ches à la courfe, Il n’y à point de-pré= 
caution que l’on ne prenne en ce pays 
pour en conferver la race également belle, 
On ne voit que très. rarement: de ces che- 
yaux en France. | ï 

Les chevaux Barbes ; O1 de Bathariel 
font plus communs que les Arabes; ils ont 
lencolure fine , peu chargée de crins ; la 
tête petite, belle, moutonnée , la queue 
placée un peu hautr, Îles jambes belles ;. 
bien faites , fans poil , le nerf bien déta« 
ché ;-le. pied bien: fait, Ils {ont légers! 8 
propres à la courfe ;, leur taille: ef ur peu 
petite, car les plus grands ont guere 
plus de quatre pieds huit pouces; 3 mais 
l'expérience apprend qu’en France, en Ans 
gleterre:&.en plufieurs autrés:éontréesh 
1ls engendrent des -pouläins::plus: grands 
qu'eux, Ceux.du royaume de Maroc paf: 
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{ent pour les meilleurs. L’excellence de 
ces. chevaux. confifte à ne s’abatre jamais, . 
 & à fe tenir tranquilles lorfque le .cava= 
lier defcend!!, ou laifle: tomber fa bride; 
ils ont un grand pas & un galop rapide, 
des deux feules allures que leur permet= 
tent les habitants du pays. | 
Les chevaux d’Efpagne tiennent lé fe: 
cond rang apres les Barbes ; ils ont l'en: 
colure longue, épaifle,: beaucoup de crins, 
la tête un peu groffe , les reins aflez bas, 
beaucoup. de fouplefle: & de mouvement 
- dans la démarche, du feu, dela fierté, 
Les chevaux d’Efpagne n’ont guere plus 
de quatre pieds neuf à dix pouces : ceux 
d’Andaloufie pañlent pour les meilleurs. 
On préfere ces chevaux à tous les autres 
du:monde pour la:guerre, pour la pompe 
& : pour le manege.. Les chevaux d'Efpa- 
gne font tous marqués à la cuifle de la 
marque du haras où ils ont êté élevés. 
Les plus beaux chevaux Anglois font 
aflez femblables aux Arabes &‘aux Bar- 
bes, dont'ils fortent en effet ; maïs ils font 
plus grands , plus étoffés, vigoureux, ca- 


. pables d’une grande fatigue ; excellents ” 


. pour la chafle & pour la courfe. Il fe- 
roit à defirer qu'ils euflent plus de grace 
& de fouplefle ; ils font durs, & ont peu 
de liberté dans les épaules. Tout le monde 
fait queles Anglois ont beaucoup de goût 


= 
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pour l'art gymnaftique de la courfe. On 


rapporte qu'un maître de pofte d’Angle=« 


terre fit gageure de faire foixante & douze 


lieues de France en quinze heures ; il fem 
mit en courfe , monta fucceffivement qua-! h 


torze chevaux , dont il remonta fept pour 
la feconde fois, & fit fa courfe en onze” 
heures trente-deux minutes. 

Les chevaux Napolitains font fie 
pour les attelages : ils ont la tête grofle, 


l'encolure épaifle, font difficiles à dreffer; ” 


mais ils ont la taille riche , les mouve- 


ments beaux , 1ls font excellents pour Pap+ 


pareil. 
Les beaux chevaux Danois font parfai- 


tement bien moulés , bons Pour la guerre . 


ë&t pour lappareil. 


Les chevaux de Hollande , fur-tout ceux 


de Frife , fonttrès-bons pour le carrofle, 
Les chevaux Flamands leur font bien infé- 


rieurs, ils ont le pied d’une grandeur dé-. 


mefurée. 


. Les chevaux d'Allemagne font généra- 


lement pefants , & ont peu d’haleine. Les 


Tranfylvains & les Hongrois,au contraire, … 


{ont bons coureurs: leshouflards & les mar-* 


chands Hongrois leur fendent les nafeaux 
pour leur donner, dit-on, plus d'h&eine , 
& les empêcher de hennir à la guerre. 


Les chevaux de Turquie font beaux, 


très-fins ; pleins de feu , mais délicats. On 


éleve 
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leve beaucoup de chevaux dans la Pere: 
communément ils y font de taille médio- 
cre, il yen a même. de fort petits, qui 
n’en font pas moins bons, ni moins forts; 
11s’y en trouve auf d’une belle taille. :, 

Parmi les chevaux, comme parmi les 
autres animaux, on voit quelquefois des 
écarts de la nature : on peut! mettre de ce 
nombre le. Bucéphale d'Alexandre , jqui 
avoit une tête de bœuf ; le cheval que 
- Jules-Céfar fit élever, qui avoit les deux 
pieds de devant faits comme l’homme ; 
un cheval né dans le pays, de Vérone, 
qui avoit, dit-on, la tête d’un homme ; 
un autre en Bohême , ‘qui avoit la queue 
femblable à celle d’un chien.‘ | 

De toutes les matieres tirées du cheval 
&c vantées par les anciens comme ayant 
de grandes vertus, on ne fait ufage dans 
la médecine moderne que du lait de ju- 
ment, qui reflemble aflez à celui d’âneffe, 
parce qu'il contient beaucoup de férofité, 
& peu de parties caféeufes 8 butyreufes ; 
ce qui le rend, propre dans lafthme , la 
phthifie, l’atrophie. | F 
- Le cheval donne au commerce, aprés fa 
mort , fon crin, dont on fait des tamis, des 
toiles , des archets. d’inftruments à cordes : 
-on en rembourre les felles & les meubles, 
on en.fait des cordes. Les tanneurs prépa- 
-rent{on cuir ,; quieft employé parles Aie 
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- diers & les bourreliers. Les tabletiers’pei- 
gniers emploient la corne du cheval. 
1 L'éne ; afinus, c’eft un animal domef- 
tique, connu par plufieurs bonnes quali- 
tés. Il n’y a point d'animal plus employé 
& plus dédaïgné. Otez-lui le défaut d’être 
entêté au point de fe laiffer rouer de coups 
plutôt aie de pañler par un fentier qu'il a 
d’abord refufé de prendre, on ne lui en 
connoit guere d'autre. 4 
L’âne differe beaucoup du cheval par la 
petitefle de fa taille, par fes longues oreil- 
les , qui ne contribuent pas peu à la fi- 
nefle de fon ouie; par fa queue, qui n’eft 
garnie de poils qu’à l’extrêmité ; par fon 
port, qui n’a point la noblefle de celui du 
cheval : mais combien de qualités -utiles 
Tachetent tous ces défauts extérieurs ? IL 
eft dur & patient au travail : 1l porte de 
grands fardeaux à proportion de fa grof- 
ieur , fur-tout lorfqu’on le charge fur les … 
reins , cêtté partie étant plus forte que 
de dos. Il eft de la derniere frugalité, 1l 
‘s’accommode de toutes fortes de nourri- 
ture, des chardons ; des fewillages, des 
buiflons, des faules lui fuffifent ; on lui fait | 
manger des brins de farment, du chaume, 
-&t la paille feule Pengraifle. C’eft Ia ref. 
-fource des’ gens dela campagne quine 
“peuvent pas acheter un cheval & le nour- 
“sr, L’âne les foulage dans tous leurs tra- 
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vaux ; 1l eft employé à tout , pour femer, 
pour recueillir , pour porter: les denrées 
au marché. Ya:t-1l un animaldont le pied 
foit plusstür dansdes fentiersles plus étroits, 
les plus glffants , fur les bords même des 
précipices ? Il craint le froid , & fe plaît 
dans les pays. chauds , tels que l'Arabie , 
l'Egypte & la Grece: : on a beaucoup 
vanté les ânes d’Arcadie, Ces animaux 
font: d'autant moins forts ;: 82: d'autant 
plus petits, que Tesclimatsfont plus froids: 
1l5-le font même en France ; quoiqu'ilssy 
foient déjà affez anciennement naturalifés, 
êt que le-froid du: chimat:foit bien dimmué 
depuis deux mille-ans par la quantité de 
forêts abattues & de marais defléchés: : : 

“Les: ânes d'Arabie ontile poil poli, la 
tête haute, le :pied: léger:: :on ne s’en fert 
que:pour monture :on les. drefle : à. aller 
l'amble : on leur fend les nafeaux, afinde 
leur donner plus d’haleine ; & ils: vont {1 
vite; qu'il:faut galopper:pour les:fuivre. 
Cette. efpece-eft fi belle » que les ‘Arabes 
en confervent la race avec autant de foin 

que celle de:leurs”chevaux::1ls font :en 
grand honneur à Maduré, où une tribu 
d’Indiens les révére particuliérement, par: 
ce qu'ils croient que les ames de toute 
- la: nôbleffe paflent dans le‘orps des ânes, 
:, On mangeoit :anciéennement-de::la chair 
d'âne; ur-tout celle-d’ânon is : les 
2 
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Perles la regardoient comme un mêts dé: 
licieux, ainfi que les Romains, au rapport 
de Pline : 3 toujours eft-1l certain que la 
chair de l’âne domeftique-eft encore plus 
infipide &c | qu défagréable que celle du 
cheval. 

Le lait d'âneffe eft leger , facile à digé= 
rer, contenant peu de parties butyreu« 
fes 8 caféeufes : il adoucit les humeurs 
âcres &falées : il foulage les goutteux, & 
guérit quelquefois la phthifie. Pout lavoir 
de bonne qualité , 1l faut choïfir une ânefe 
geune, faine, qui ait mis bas depuis peu 
de temps : il faut.lui ôter l’Anon qu’elle 
allaite; la tenir. propre ; Ja bien nourrir 
de foin, d'avoine; d'orge & d’herbes , 
dont les "qualités falutzires puiffent influer 
fur la maladie; avoir attention de ne pas 
laïffer refroidir le lait, & même de ne le 
pas expofer à l'air, ce qui le gâteroit en 
peu de temps. 

Comme la peau de l'âne eft très-dure & 
très-élaftique , on l'emploie’utilement: à 
différents ufages : on en fait des cribles; 
des tambours, & detrès-bons fouliers: 
on en fait du. gros parchemin pour les ta: 
blettes de poche, que, Von :enduit d’une 
couche légere de plâtre : c’eft aufli du cuir 
de l’âne que les Orientaux font le fagri 
que nous appellons chagrin. 

Ce cuir ef tressierré, très-dur, 8 pât- 
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* feméde',petits grains-ronds qui en font læ 
beauté, Lorfqu'on a donné à la peau les 
premieres préparations, & qu’elle eft bien 
ramollie, on la faupoudre avec de la grai- 
ne: de: moutarde dont laftriétion la fait 
gréneler.: Lorfqueila graine de:moutarde 
n'a pas été bien appliquée, 1l refte des 
places umies-que l’on nomme miroirs, dé- 
faut qui diminue le prix du chagrin. Au 
refte, on emploie aufli pour faire le cha- 
grin: es: cuirs-qui fe tirent de Ja croupe des 
chevaux.8c des mulets. 
‘FLe ichagriniefti fufceptible de prendre 
toutes-fortes de:\couleurs; la rouge eft la 
- plus-belle & la phis chere, à caufe du ver- 
mullon & du carmin avec lefquels on le 
. colore. On diftingue facilement le chagrin 
d’avecle maroquin pañféen chagrin, parce 
se le prémers’écorche plus difficilement, 
Taureau, taurus. La nature a fait le tau- 
reaindo cite :êé frs Iléehtreien firètie à 
Ja vue de la couleur rouge. Ceci lui eft 
communlavec beaucoup d’autres animaux 
_ faroûches ,:& vient de la configuration de 
| leurs « yeux. Letaureaircombat généreufe- 
ment pour'le troupeau, & marche volon: 
tiers le premier à la tête: S'il y a deux 
. troupeaux de vaches dans: un champ, les 
deux taureaux s’en détachent & s’avan- 
cent l’un vers: l'autre en: mugiffant :1ls fe 
“heurtentayecimpétuofité; fe battentavec 
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acharnement:, 8 ne iceffent le combat que 
lorfqu’on les fépare, ou que le plus foible 


eft contraint de céder au plus fort; alors. 
le vaincu fe retire tout trifte & tout hon= 


teux; au lieu que'le vainqueur s’en’ re2 
iourne tête levée, triomphant; & tout fier 
de fa viétoires | M5 2sq 5° 

Le bœuf. Ce mot vient de os, bovis, 
qui a été fait du Grec b6ys, ou du Celti- 
que bu. Le bœuf, le mouton & les autres 
animaux qui paifflent l'herbe, font non- 
feulement les meilleurs, les plus ‘utiles ; 
les plus précieux pour l’homme ,‘puifqu’ils 
le nourriflent, mais ce font ehcore ceux 
quiconfomment & qui dépenfent le moins. 
Le bœuf, fur-tout, eft, à cet égard , l’ani- 
mal par excellence ; car il rend'à la terre 
tout autant qu’il en tire, & même 1lamé- 
jiore le fonds fur lequel il vit; il engraifle 


fon pâturage: au lieu que le cheval, & la 


plupart des autres animaux amaïgriflent 
en peu d'années les meilleures prairies. Le 
mouton & la chevre coupent l'herbe de 
fi près, qu'ils détruifent la tige & pâtent 
les racines; le chevaltchoïfit l'herbe la plus 
fine, & laiffe grainer:& multiplier Ja gran: 
de herbe, dont les tiges font’ dures ; au 
lieu que le bœuf, qui ne peut brouter que 
l'herbe Jongue, à caufe de fes groffes le- 
vres, & qui n’a point de dents incifives à 
la mâchoire fupérieure ; ne coupeique:les 


4 
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groffes tiges, & détruit peu à peu Fherbe 
la plus grofhere ; ce qui fait qu’au bout de 


quelques années la prairie fur laquelle, le 


cheval a vécu n’eft plus qu’un:mauvais: 
pré : au lieu que celle que le bœuf a brou- 
tée devient un pâturage fin... 

Les Germains faifoient.fi grand cas du 
bœuf, qu'au rapport de Tacite!, als don. 
noient pour dot: des bœufs à. leurs filles. 


Les Athéniens, qui s’en fervoient auf pour: 


le labourage & pour mettre à leurs chars, 
furenttrès - long -temps fans immoler de 


ces. animaux dans leurs’ facrifices. Elien: 


rapporte que Phrygés fut condamné à mort 
pour avoir tué un bœuf qui travailloit à 
la charrue, Les bœufs étoient autrefois 
Vattelage du char des grands feigneurs. 
François : | FLG: 


Quatre bœufs attelés d’un pas tranquille& lent 
Promenoient dans Paris le monarque indolent. 
BOILEA U. 


M. de Bufon obferve que le bœuf n’eft pas. 
fi propre pour porter des fardeaux que le 
cheval, l’âne, le chameau, &c. La forme: 
de fon corps 8 de fes reins: le démontre; 
mais la groffeur de fon cou, la largeur de 
fes épaules indiquent affez qu'il eft propre 


à tirer & à porter le joug. C'eft auf de, 


cette maniere qu’ ïl tire le plus avantageu- 


 fement; & 1l eft fingulier que cet ufage.ne 


4. 


‘ 


k 
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joit: pas général , & que prefque: par = 
tout On loblige à tirer: par les cornes. 
I a la tête très-forte, &c ne laifle pas de 
tirer aflez bien de cétte façon, mais avec 
beaucoup moins d’avantagé qué quand :l 
tire des épaules. Il femble avoir été fait’ 
exprès pour la charrue; la mafle de fon 
corps, la lenteur de fes” mouvements, le 
peu dehauteur defes jambes, fa tranquil- 
lité ménre & fa patience . dans le travail 
femblent concourir à le rendre propre à 
la culture des champs, 6c plus capable 
qu'aucun autre de vaincre la réfiftance 
conftante & toujours nouvelle que la terre! 
oppofe: à fes efforts. Le cheval, quoique : 
peut-être auffi fort que le bœuf, ‘ft moins 
propre à cet ouvrage : il eft trop élevé fur 
fes jambes ; fes mouvements {ont trop 
grands ; trop .brufques , & d’ailleurs il 
s'impatiente & fe rebute aifément. On lui 
Ôte toute la lévéreté, toute la foupleffe de 
fes mouvements, toute la grace de fon at- 
titude & de fa dethaCehE , lorfqw’on le ré-. 
duit 4 ce travail pefant , pour lequel il 
faut plus de conftance que d’ardeur, plus 
de mafle que de vitefle, & plus de poids 
que de refiort. 

Les bœufs, comme les autres animaux. 
domeftiques , varient pour la couleur ; ce- 
pendänt le poil roux paroït être le ‘plus 
commun, & plus il eft rouge, gs il eft 
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eïtimé. On fait cas aufli du poil noir, & 
Yon prétend que:les bœufs fous poil “bai 
durent long: temps; que les bruns durent 
MOINS; :8& fé: rebutent de bonne heure 4 
quéiles grissles pommelés & les blanc 
fe valent rien pour letravail, & ne font 

propres, qu'à être engraiflés. Mais de quels 
| que couleur ique foit le poil du bœuf, il 
doit être Lors épais &. doux au tou- 
chers car s'iheft ride, mal uni ou dégarni; 
on a raifon de fuppofer que l'animal fouf- 
fre) ow du, moins qu 4l n’eft ‘pas d’un fort 
tempérament, 

Dès l’âge de deux ans 8 demi outrois 
| ans ilfaut commenter à lapprivoifer & 
à lefubjuguer;:f l’on attend plus tard, il 
* dévientindocile & fouvent indomptable, 
 Lal patience ; la douceur; & même les ca- 
réfles font lesfeuls moyens qu’il faut em- 
ployers la force & les mauvais traitements 
ne |feroient. propres qu’à le rebuter pour - 
toujours. Il faut donc li frotter le corps, 
le careffer, lui donner de temps en-temps 
des orge: bouilli y des: feves concaflées, 
dontikeftfott-friand; & toujours: mêlées 
deifeb; qu'il aime: beaucoup. En même 
temps ‘on lui era: fouvent les:cornes ; 
: quelques ours après on le mettra au joug, 
&c on ln fera tiäiner la charrue avec un 
aûtre bœfide même:taille , qufera; tout 
_…dreflé, On aura-foin de lessattacher enfem- 
X 
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ble à la. angéoïre ; de les mener de mês 
me au pâturage, ab qu'ils fe connoiffent 
& s’habituent à n’avoir que des mouve: ! 


ments communs. On n’emploiera jamais 
Vaiguillon dans les commencements', ibne 
ferviroit qu'à le rendreplus ‘intraitable.:f 
faudra aufh le ménager, & ne lefaire tra: 
vailler qu’à petites reprifes ; car il fe fatt 
gue beaucoup, tant qu al n’eft pas tout-à. 
fait drefié : & par la. même :raifon; on le 
nourrira alors plus largement que: dans tout 


autreteinps. S'il éft indomptable, : on lat: 


tele entre deux bœufs faits &a: vigoureux ; 
il fera foumis'en deux outrots jours: Quand 


lé bœuf revient dutravail ;al faut toujours 


le frotter avecides bouchons, fur-tout:s’il 
eft en -fueur.x Pétriller Le matin, & luila: 
ver fouventlæ queue avecrde Édhiiertel d 
& luirafräichir la bouche en étéavec du 
vinaigre, ou. du:vin'imprégné ‘d’un péu 
de fel:1l: faut ténir les:bœufs: un peu éloi- 
gnés les uns des autres Hate ils font dans 
l'écurie: : : RCE UE 
Le bœufne doit re que depuis trois ans 
jufqu’à dix: on fera bien de: le tirer alors 
de la charrue pour l’engraiffer 8&tle vendre; 


la chair en fera meilleure que fi Von atten: 


doit plus long-temps. On:'connoit l’âge de 
cet animal parles dents :& par les cornes: 
Les premieres dents du devant tombent à 
dix mois, & font remplacées par d’autres 


_ 
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qui ne font pas fi blanches & qui font plus 
larges. A treize mois ,.les dents voifines de: 
celles du milieu LElnibentes & {ont auffi 
remplacées par, d’autres; 8 à trois, ans, 
toutes les dents incifives font renouvellées. 
Elles font alors égales, longues. & affez 
blanches ; à mefure que le bœuf avance 
en âge, elles deviennentinégales &noires. 
C’eit la même chofe pour le taureau ë&c 
pour, la vache... 

Les cornes. tombent également à trois 
ans au-taureau, au bœuf & à la vache, 
celles {ont.remplacées. par d’autres cor= 
_nes,.qui, comme les. fecondes dents, ne 
tombent plus : celles du bœuf & de la,va- 
che deviennent. feulement, plus groffes &£. 
plus longues que celles. dustaureau., L'ac-, 
croiflement de ces fecondes cornes ne fe 
fait pas d’une maniere-uniforme , ni par ua 
développement égal; La premiere année ÿ 

c’eft-à-dire ; laquatrieme année de lâge 
+ bœuf, il lui poufle deux petites cornes 
pointues, nettes, unies, & terminées vers 
la tête par une efpece de bourlet : l’année 
fuivante ,.ce boutlet s’éloïgne. de la têtes 
_ pouflé par un cylindre de, corne ; qui fe 
forme & qui fe termine auf par, un autre 


_ bourlet , & ainf. de fuite ; car tant que - 


- Panimal vit,-lés cornes croiffent,. Ces bour: 


relets deviennent) dés ,nœñds annulaires j 


quil eftaité de. diffioguer dans la corne , 
X 6 


! 
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ë&e par lefquels l’âge peut aifément fe comp 
ter, én prenant pour trois ans [a pointe 
dela corne jufqu’au premier nœud, 8: 
pôur un an de plus chacun des interval- 
les entre les autres nœuds. ° & 
‘Le cheval mange nuit & jour, lente- 
ment , mais préfque continuellement; le 
bia conttaire ; mange vite, & prend, 
en affez peu de temps , toute la nourriture 
qu'il lui faut, après quoi , il céffe de man- 
ser, & fe couche pour rüminer. 
* La rütnination fe’ fait, parce que les 
deux premiers eftomacs du bœuf, c’eft à- 
dire; la panfe & le bonnet, qui n ft qu'une 
portion de la panfé , étant rémplis d’her- 
bes', autant qu'ils peuvent 'eñ contenir , : 
cette membrane tetfdue réagit alors fur 
Pherbe ‘qu’elle -contient , qui n’eft que 
très-peu mâvhée, à peine hachée, & dont 
le volume prés beaucoup par la fer- 
mentation. L'animal remâché ces'herbes, 
les macére!ttés imbibé de nouveau dé fa fa- 
live, & rend ainf peu à peu l'aliment plus 
éontait ; ik le réduit à ‘une ‘pâte affez li= 
quide ‘pour qu elle pute couler ‘dans le 
éonduit étroit qui communique du fecond 
aw troifieme cflomac, où elle fe macere en- 
core ävantquede paffer dans le quatrieme, 
6e c’eit dans ce dernier eftomac que s’ache- 
vé la décompofition du foin , qui y eft ré= 
duit én di patfaitmucilage, Ce-qui confir- 
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me la vérité de cette explication , :c'eft que 
tant que ces animauxitettent & font nour=< 
nis delait & d’autres ialiments liquides & 
coulants, 1ls ne ruminent pas; & qu'ils: 
ruminent: ‘beaucoup plus'en hiver &clerf- 
_qu'on les:nourrit d'aliments fecs, qw’enété: 
pendant: lequel ils paiffent: l'herbe tendres 

On a remarqué que les bœufs qui man- 
gent lentement réfiftent plus long - temps. 
au travail que ceux qui mangent vite ; que: 
| lessbœufs des pays élevés 8 fecs font plus: 
vifs ;: plis: vigoureux :& plus fains que 
ceux des pays hurhides-&c bas ; que tous 
deviennent. plus forts lorfqu’on les nourrit 
de foin fec que quand on ne leur donne 
que de l’herbe molie ; qu'ils s’accoutument 
plus difficilement que les chevaux au: chans 
. gement desclimat; 8&-que, par ceîte rai 
fon ,on ne‘doit jamais :acheter des bœufs 

pourleträvail que dans fon voifinage. 

On doit nourrir les bœufs avec du foin ; 
de la paille, & même leur donner un peu 
de fon & d'avoine; en été,:on leur don- 
néra/de: l'héthe fraîchement coupée , ou 
bien de jeunes poufles & des: feuilles de 
frêne:, d'orme, de chêne ; &cc ;:mais en 
petite quantité ; ; Fexcès. du cette nourri 
ture, (qu’ils aiment beaucoup, leur: cau= 
fant quelquefois un piffement de fang. La 
| Huzerne , la vefce, les lupins font de très+, 
bons aliments pour: les bœufs +11 n’eft pas 
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néceffaire de régler la quantité de leur: 
nourriture , ils n’en prendront jamais plus! 
qu'il ne leur en faut. La grande chaleur 
incommode ces animaux peut-être encore 
plus que le grand froid ; ainfi on doit évi- 
ter de les faire travailler:à à la grande ar- 
deur-du {oleil. Ils ne demandent pas au- 
tant de foins que les chevaux ; cepen- 
dant , fi on veut les entretenir fains & vi- 
goureux , on: ne peut guere fe difpenfer 
_deiles: étriller:tous les ; jours , de les laver , 
de leur graiflér la corne des. pieds , &-dè 
leur donner de bonne litiere, 


La Vache & Le Veau, _Vacca & Vitulus, 


Le: nes de la vache eft un bien qui. 
croît & qui fe ‘renouvelle à chaque: inf-; 
tant ; la-chair du veau eft une nourriture: 
auf abondante que faine & délicate ; rlet 
lait eft l’aliment des ‘enfants 5 le ‘beurre 
l’affaifonnement de la plupart de nos mêts; 
le fromage , la nourriture la plus ordinaire 
des habitants de la campagne. Que de 

auvres familles font aujourd’hui réduites: 
à vivre de:leurs vaches:! 

On fait auffi fervir quelquefois la vai 
che à la charrué ; mais il faut alors avoir 
attention de:l’aflortir avec un bœuf de fa’ 
taille & de fa force, afin de conferver 
légalité du trait, :& de maintenir le foc 
en équilibre. entre ces deux puiflances ; 


4 
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moins-elles fontinégales, plus le: labour 
de:la terre: eft facile. & ‘régulier.1° 

: Mais quelque ‘bête que lon attelei, il 
faut avoir grand foin: de la laiffer repo: 


fer & repréndre haleine detempsentemps; 


Les anciens avoientbotné:àtuneilongueur 
de: cent vingt pas:là plus grande *étendue 
que le bœuf-devoit tracér/parune contis 
nuité non‘nterrompue d'efforts & de mous 
vemernts ; après quoi ; difoient:ils ; il: faut 
ceffer de l'exciter, &c:leilaiffer reprendre 
balèine. quelques moments (avant que de 
pourfuivre: le même fillon:ou denis 
mencer-Un autre... 

:On doit donner. à: Ja: Lacie je mile 


Re &z:la même nourriture qu'au:bœuf ; 


miais)la>vache :à: ait exige des attentions 
particulieres,-tant pour‘ la bien thoifir.que 
pour. la;bien conduire: On: dit qué les vas 
ches noires font celles quisdonnentiilé 
meilleur lait, &:que les blanches font cel- 
les qui en: donnent\le plus. a6bnpc 1 

: Derquelque:poil que fort lai Lan 3e à 
ve il faut-qu’elle: foit en bonne chair; 
qu elle ait Poil vifsla démarche légére y 
qu’elle foit jéune, 8tquefon lait foit abohs 
dant & de-bonne qualité. l.e65 10) nogip 

Le bon lait n’eft n1.trop: xÉpaïs , ni trop: k 
Air ; ; fa confiftance doit être telle que 
. lorfqu'onen:prendrune petite goutte , elle 
 çonferve:faxondeur fans çouler.ÿ 1] doit 


_ 
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être n un! beau blanc; celui: qui tire fur le 
jaune ou.fur le bleu ne: vautrien ÿ fa fa 
veur/doit être douce, fans aucune amer. 
tume:& fans âcretés; id faut: auffi qui! foit 
_ d’une bonne-odeur ;'ou! fans lodeur.: H eft 
meilleur lau:mois de Mai & pendant été 
que dans-Phiver ;:& 1l'n’eft parfaiternent | 
bon que quand la vache eftenbon âge & 
en bonne fanté. Le lait de Mocjit gérufles 
eft trop clair ; celui deswieilles vacheseft 
trop legs : EE | pérdant l'hiver il eft trop 
épais.Ces:différentes qualités du lait font 
relatives à la quantité :plus:ou moins:grans 
de des parties butyreufes, caféeufes 6c {é- 
reufes qui-le compofent. Le laittrop clair 
eft. celui. qui en manque ; &t les lait op 
fec n’a) pas caflez de parties butyreufes &c 
féreufes.:Le-lait d'une vache a a ppro+ 
che de! fon térme'ne vaut. riens" aBfatit da 
laifer quelque:temps’ à fec. 1,200 
-Ouilaifle le :jeune_veau auprès desfa: 
mere pendant les cinq ‘ou fix premiers 
Jours; afin qu il: foit toujours ‘chaude- 
ment & qu'il puifle! tetterjauffi fouvent 
qu'il en a-befoin; ais il croît 1 fe for: 
hifielafflez dañsices: cinq .ou fix jours pour 
qu’on foit dès lars obligé de l'en féparer; 
fid’on veut:la: ménager ; ; car 1l:l’épuiferoit 
s’il étoit toujours auprès d’el'e. [l füfira 
de le laifler, tetter deux ou trois fois par 
jour ; &-f.l'on veut luiifairesuner bonne 


D'HISTOIRE NATURELLE. 497 
chair & l'engraifler promptement , on‘lui 
donnéra tous les jours des œufs cruds ; 
du lait bouilli & dela mie de pain. Au 
bout de quatre ou cinq femaines , ce veau 
fera excellent à manger. On pourra ne laif- 
fer tetter que trente où quarante jours 
les veaux qu'on voudra livrer ‘au bou- 
cher ; maïs il faudra laiffer au lait pendant 
deux mois ou moins ceux qu’on voudra 
élever. On doit févrer les veaux à trois ou 
quatre mois ; il faut beaucoup de foins 
pour leur faire paifer le premier hiver, c’eft 
le temps le plus dangereux de leur vie, 
car ils fe fortifient aflez l’été fuivant pour 
ne plus craindre le froid du fecond hiver. 

:! On trouvé dans le troifieme 8 le qua- 
trieme éflomac duiveau qui'tette des gru- 
mealux de lait caillé, Ce‘lait éaillé con- 
tient beaucoup de fel volatil acide, & 
fert de levain pour la digeftion des alis 
ments que le veau prend, Ces grumeaux 
de lait féchés à Pair font la préfure dont 
on fe fert pour faire cailler le lait : plus 
on garde cette préfure , meilleure elle eft , 
&c il n’en faut qu’une très: petite quantité 
- pour faire un grand volume. de fromage. 

Les vaches &c les bœufs aiment beau- 
coup le vin, le’ vinaigre, le fel, qui leur 
excite beaucoup l'appétit ; auff, “orfqu’ ils 
font dégoûtés, leur donne:t:on ‘de l'herbe 
trempée dans du vinaigre & faupoudrée 
d'un peu de fel, A 
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:, C’eft ordinairement à l’âge de dix ans. 
qu’on met les bœufs & les vaches à l’en-. 
grais ; fi l’on attend plus tard, on eft moins 
sûr de réuflir, & leur chair n’eft pas fi 
bonne. L'été eft‘la faHon:-la plus favorable. 
pour les engraiffer ; parceque les herbages 
font abondants. En commençant au mois 
de Mai ou de Juin, on eft prefque sûr de . 
les voir gras à la fin d'O&tobre. Dès qu’on 
voudra les engraiffer , on ceffera de lesfaire 
travailler ; on les fera boire beaucoup plus 
fouvent., on leur donnera des nourritures 
fucculentes en abondance, quelquefois mêi 
me mêlées d’un peu de fel ; on les laïffera 
ruminer à loifir, & dormir à l’étable pen 
dant les grandes chaleurs. En moins de 
quatre ou cing-mois ils deviendront fr 
gras, qu'ils auront de la peine à marcher ; 
& qu'on.ne pourra les conduire au loin 
qu'à très-petites journées. 

Outre les avantages que l’homme re: 
tire de ces animaux domeftiques pendant 
leur vie, ils lui font encore d’une très- 
* grande utilité après leur mort. En Irlande, 
en Angleterre, en Hollande, en Suifle & 
dansle Nord, on fale & on fume des quan- 
tités immenfes de chair de bœuf, foit 
pour l'ufage de la marine, foit pour la- 
vantage du commerce: il {fort aufli de ces 
pays une grande. quantité de cuirs. La 
peau du bœuf,:8& même celle du veau; 


> 
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fervent , comme lon fait, àuneinfinité d’u- 
fages. La graiffe eft aufliune matiere utile : 
on la mêle avec le ff de mouton. Le fu: 
mier du bœuf eft le merlleur engrais pour: 
des terres féches & légeres. La corne dont 


eft. armée la tête de cet animal ; eft:vraï: 


femblablement le premier vaifleau dans le- 
quel on ait,bu , le premier inftrument dans 
lequel on ait fouflé pour augmenter le 
fon, la premiere matiere tranfparente que 
l’on aitemployée pour faire des :vitres 8 
des lanternes ;: Pline parle; d’un naturalifte 


qui faifoit fés ruches avec de fa corne; pour 


Lost 


mieux connoître le travail de fesmouches. 
Il y a long-temps qu’on a ramolli &:moulé. 


Ja corne pour faire des boites, des peignes 


&. mille. autres ouvrages. : 
:2 Le jait dé vache-eft un des meïlleurs 
alirnents, que l’on. connoifle : il eft: vrai 
qu'il ne convient pas également à tous 
les tempéraments, En général ,;celait eftune 
nourriture. médicamenteufe très - excel: 


lente & qui convient dans toutes les ma: 
Jadies. où il s’agit d’adoucir. l’âcreté du 


fang: Le lait employé extérieurement ef 
un puiflant anodin qui calme Îles dou- 
leurs,  & réfout les tumeurs enflammées 
qui menacent: de fuppuration. “a 
+ Tout le monde fait que la férofité que 
Jon retire du lait ,-ou:qui s’en fépare na» 


_turellément, eft le petit lait qui: eftf'pro+ 
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pre à rafraichir, & à calmer l’effervef- 
cence du fang : on lui aflocie: quelquefois 
les fucs de diverfes plantes, fuivant le, 
- genre des maladies, comme les antifcors \ 
butiques ou l'infufion de fumeterre , poûr 
purifier.le fang. On retiré du petit lait par . 
cryftallifation vune efpece de fel ;: qu'on | 
nomime fwcre: de lair, à caufe de fa dou= 
ceur::on en: fait ufage dans tous Îles cas 
où le lait convient. Quelques médecins 
ont beaucoup célébré les vertus de ce fù- 
cre deilait: ‘pour toutes les: maladies qui 
avoient: pour câufe run acide âcre 8e cor: 
rofif répandu dansles' humeurs. 4 

Laicrême de lait eft la partie huileufe 
8e la plus graffe du lait ; comme cette fubf. 
tance n’eft pas intimement diffoute dans 
le lait ,xelle S'en: fépare: Par le repos, & 
étant pécifiquement plus légére, elle Vient 
fe raffembler à la furface. 

Le: beurre eft ce ‘qu ’on ‘retire du Jait 
en le battant ; & qui n’eft que-de la crè- 
me donties parties huileufes ont été rap- 
prochéesi l&:féparées d'avec les parties 
SRE ÿ par-une percufhion : rditéréel 

- Le fel de bœuf ref: préférérauifiel des 
autres animaux, comme plus âcre, plus 
volatil & plus: pénétrant :’on lemiploïe 
dans les lavements laxatifs pour ÿ'fervir 
de füimulant:, lorfque le ventre € ‘durtês 
conftipé. Larteinture de ce fiéb'eft auf 


D'HISTOIRE NATURELLE, $SOr 
un cofmétique très-eftimé :.on la. tire du 
fiel defféché peu-à-peu au foleil, 8 in- 
fufé dans Pefprit-de-vin.: On fait qué.les 
téinturiers fe fervent dufiel.de, bœuf pour. 
nettoyer les étoffes avant que de:'les tein+ 
dre, &-quie les dégraifleurs emploient 
pour emporter les taches.de deflus les’ has 
bits. Les peintres en font aufli ufage pour 
relever leurs couleurs & pour ROMADET 
leurs tableaux: 1 
1 La fientéde bœuf a urie » vertu défcufive 
& anodine:, qui: la rend-très:propre à -ap= 
paifer les inflammetions, fur-tout-:dans la 
goutte. C' ’eft fans: fondement. que: les, an- 
ciens avoient dit que le.fang du taureau 
étoit un poifon : on«4, recOnni , al ;CON= 
trairé , qu'il eft-utile dans la dyfenterie, 
‘Jes crachéments:de fang 8 dans les po- 
tions vulnéraires affringentes. Dans les fu 
creries, On s’en fert pour purifier le fucré!: 
on l’emploie auffi dans Ja préparation. du 
bleu: de Pruffe, Quant:à l'extérieur il, a 
les ptopriètés communes au-fang.. des ani- 
maux: -Ons’en {ert en liniment, lorfqu'il 
eft queftion d'amollir . & . de difeuter les 
tumeurs , d’effacer les:taches de la. peau. 

& de difper les verrues. Mais fon ufage 
Énebat eft lorfque quelque membre-eft 
foible: & atrophié: on fait alors:plonger 
la partie afligée dans Ja gorge. d’un tau- 
eau; ou: d’un-bœuf nouvellement tués 
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ce qui la ranime, la rendiplus PUR & 
BDs propre au mouvement. 

-L’ufage de l’urine- de- vache en thédel 
cine n’eft pas nouveau: on lui a donné 
le nom d’eau de mille fleurs, pour ôter l'idée 
fale 8 dégoûtante que fait naître le nom 
d'urine. Cette urine eft purgative, & éva- 
eue les. férofités fans tranchées. | 
_ Onfait que les Indiens en-ufent dans tou- 

tes leurs maladies. Ils ont’une # grande 
vénération ‘pour les vaches qu'ils croient 
être fort; heureux, lorfqu'en mourant: ils 
tiennent une vache par la queue. Ils re- 
gardent comme le plus:prand des crimes 
A manger de la viande de cet animal 

2 La baudruche, dont les ‘batteurs d’or 
font üfage pour interpofer ‘entreiles. lames 
où: feuilles du métal! qu'ils aminciffent à 
coups de marteau, neft ‘que la pellicule 
d’un boyau de bœuf aprêtée. Enfin, com- 
bien d'ouvrages femblables à ceux de Fi- 
voire ne fait-on pas avec les os debœufs! 
on a trouvé le mo cyen d’en:faire des bouil: 
lons, & des tablettes pour les dr rs 

Le: bélier, aries }! lagreau ; MBRUP; ; ‘le 
mouton vervex ÿ la‘brebis\, ovis. ?1510 

De tous les'animaux quadrupedes ‘cettè 
efpece eft la plus ftupide, & celle qui parmi 
les animaux: paroîtiavoir le” dernier: ‘de- 
gré de’ timidité où d'infeñfibihité.-Larbres 
bris fe:laïfle enlever fonragneaw fans'le 


\ 
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défendre, fans s'irriter , fans réfifter, & 
fans marquer fa douleur par un cri diffé- 
rent du bêlement ordinaire, Mais cet ani- 
mal fi chetif en lui-même, fi dénué de 
qualités intérieures, eft pour l’homme l’a- 
nimal le plus précieux, celui dont Putilité 
eft la plus étendue ; feul il peut fuffre 
aux befoins! de premiere néceflité ; ül 
fournit tout à la fois de quoi fe nourrir 
& fe vêtir, fans compter les avantages 
particuliers qu’on fait tirer du fuif, du lait, 
de la peau, & même des boyaux, des 
‘os & idu fumier de cet animal, auquel 
il femble que la nature n’ait, pour ainfi 
dire, rien accordé en propre; ‘rien donné 

que pour le rendre à l’homme. 

Le belier porte fur la tête des cornes, 
qui viennent fe contourner fur le devant 
en forme de demi- cercle : elles font auf 

- quelquefois contournées en fpirale, creufes 
._ & ridées. On connoît l’âge du belier par 
{es cornes : elles parorffent dès la pre- 
miere année , fouvent dès la naïflance, & 
croiffent tous les ans d’un anneau juüfqu’à 
Ja fin de fa vie. A un'an, les béliers , les 
brebis & les moutons perdent lès deux 
|Mdents de devant de la mâchoire fupérieure. 
| Ils perdent lerefte de leurs premieres dents 
ufqu’à l’âge de trois ans, où'elles font 
remplacées par d’autres qui: font égales, 
laflez blanches; mais qui à mefure que l’a: 
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nimal. vieillit, fe déchauflent, s’émouf-- 
fent, & deviennent inégales & noires, 
.… Quoique la toifon du belier foit ordinais. 
rement blanche, on prétend qu'il ne pro-® 
duit que des agneaux tachetés , lorfqu'iln 
a la moindre tache à la langue ou-aun 
palais. | Ye | { 310 
:: Les brebis & les moutonsfont d’un tem.« 
pérament:très-déliçat.. La fatigue:les abat; 
Ja grande chaleur, l'ardeur du fojeil les” 
incommodent autant que l’humidité, le 
froid & la neige; 1is font fujets à un grand 
nombre de maladies, dont ja plupart font 
çontagieufes. Notamment quand dans leur 
pâture ils ont rencontré une efpece de re-. 
noncule appellée :par.les payfans -douve, 
& en Latin ranunculus longifolius paluffris.. 
La crapaudine ( fiderisis ) n’eft pas fi dange- 
reufe pour les moutons que left cette re- 
nonçule. SITE SD SUÉ 
. On fait avec le lait de brebis d'excellents. 
fromages, fur-tout,en le mêlant ayec ce: 
lui de, vache. Les brebis &r les moutons 
atment beaucoup le fel, qui leur eft en effet. 
très-favorable ; car on a obfervéque.quel- 
ques troupeaux avoientétégarantis de ma= 
ladies contagieufes par l’ufage du {el , ainf … 
que des troupeaux, de vaches, & autres 
bêtes à cornes; ce fel produit un effet mer- | 
veilleux,, il leur facilite la digeftion; & 
ces animaux extraient de la même quan- | 
tite” 


aie” 
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tité d'herbes, une plus grande quantité de 
fubftance nutritive & de lait. On eft dans 
l’ufage en Languedoc de ne donner du fel 
aux beftiaux que pendant d'hiver. La quan- 
tité qui leur fuffit eft une livre de fel en huit 
jours pour!ingt moutons: on'a foin de 
les empêcher de boire le refte du jour où 
ils ont mangé du fel; ils ont enfuite un 
grand appéut. Les laines des moutons qui 
mia de {el ; font plus belles 8 "meilleures. 

:vLæchair des moutons ‘qui paiffent dans 
unterreinifec & dans des pacages ou prés 
falès, acquiert un goût plus agréable ; auff, 
- dans quelques bergeries ; a t-on foin de 
mettre dans quelqw endroit un fac de fel 
ouune pierre falée ; que les moutons vont 
tous lécher -tour:à-tour. 

- Rien ne.contribue;plus à engraiïffer Les 
moutons que l'eau-prife en grande quan- 
: mité; trienne s’y oppole davantage que 
V'ardeur dur foleil; mais ceux qui les ont 

engranlés de-cette maniere ; & même de 
‘tourfeautre;:doivent s’en: défaire auf: tôt 
qu'ils-font engraiffés : car-on ne peut ja- 
mais les''engraiffer deux fois ; &cils périf- 

| fre tous par la-maladie du foie, | 
* JsxLes laines d'Italie, d'Efpagne, & même 

a Angleterre ; paffent pour être plus fines 
qué:les lainés de France ; & la France fe voit 
dans la néceffté d'acheter fort:cher-de l’é> 
trangér dés laines-longues; ere ) fines 


.. 
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& foyeufes, qu’elle pourroit tirer de fon 
propre fond fi l’on multiplioit en France 
les bonnes efpeces, en tenant les bêtes à 
laine proprement, & en s'appliquant à la 
bien filer. ME É10611%0 
Bouc. Ce mot vientide l'Allemand &ock : 
d'où l'Italien a fait 4ecco, les Latins di- 
{oient hircus; chevre, en Latin capra. Le 
bouc eft le mâle de la chevre, Il différe du 
belier en ce qu'il eft couvert de poils êc 
non pas de laine, & en ce que fes: cor- 
nes ne font pas autant contournées:que 
celles du belier, De plus, 1l porte fous le 
menton une longue barbe, &:ilirépand - 
une mauvaife odeur. Du refte c'eft un 
aflez bel animal; il eft très-vigoureuxs 
mais cette vigueur: ne dure que trOIS ou 
quatre ans; & ces animaux fontiénerÿés, 
& même vieux, à l’âge: de cinq ou fix ans, 
La chevre a, de même que le bouc, un 
toupet de barbe fous le menton; & de 
plus, deux glands ou efpeces de groffes 
verrues qui lui pendent fous:le: col, Sa 
queue -eft très-courte, :ainf que celle du 
bouc. Notre efpece dechevre eft:remar: 
quable par la longueur defes deux pis qui 
lui pendent fous le. ventre. : Cet. animal « 
* étant devenu domeftique, a acquis diverfes | 
couleurs ; auf voit-ondes. chevres blane | 
ches, noires, fauves &' d’autres couleurs? ! 
ëäl y en a qui ont des cornes, & d’autres . 
gui n'en ont point, | D 
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» La chevre, dit M. de Buffon , a, de 
fa nature, plus de fentiment & de ref- 
fource que la brebis : elle vient à l’homme 
volontiers, elle fe familiarife aifément, elle 
eft fenfble aux carefles & capable d’atta- 
chement : elle eft auf plus forte, plus Lé= 
gere, plus agile & moins timide que la 
brebis «. Voyez dans Pline un fait fingulier 
qui prouve Jon indufirie. Elle eft vive , ca+ 
. pricteufe, lafcive & vagabonde ; ce n’eft 
qu'avec peine qu’on la conduit & qu'on 
la réduit en troupeau : elle aime à s’écar- 
ter dans les folitudes , à grimper fur les 
lieux efcarpés, à fe placer , & même à 
dormir fur la pointe des rochers & fur le 
bord des précipices. Toute la foupleffe 
des organes & tout le nerf de fon corps 
fuffilent à peine à la pétulance &r à la ra: 
pidité des mouvements qui lui font na+ 
 turels. Elle eft robufte , atfée à nourrir à 
prefque toutes les herbes lui font bonnes, 
& 1} y en a peu qui l’incommodent ; ce 
pendant elle eft fujette à peu près aux mê- 
mes maladies que la brebis, à Pexception 
de quelques: unes. Elle s’expofe velon2 
tiérs aux rayons les plus vifs du’ foleil, 
_ fans que fon ardeur lui caufe ni étour+ 
diflement , ni vertige comme à'la brebis 
Les chevres portent cinq mois, &c mots 
‘tent. bas'au commencement du fixieme, 
en Mars ou Avril. Elles allaitent° leurs 
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petits pendant un mois ou tinq femaines, 
Elles ne commencent à produire que de- 
puis l’âge d’un an ou dix-huit mois, juf- 
qu'à fept ans. Ellés ne mettent bas ordi- 
nairement qu'un chevreau , quelquefois 
deux , très-rarement, trois, & Jamais . 
plus de quatre. Elles n’ont point, non plus 
que la brebis, de dents incifives à la mä- 
choire fupérieure : elles ont , ainfi que 
les bœufs & les moutons, quatre efto- 
macs, & elles ruminent. Varron nous af- 
fure que.les chevres font mal-faines ; 
qu’elles ont toujours la fievre, & que ce 
mot capra vient du Latin carpere: ‘{brouter): 
«! Dans la plupart des climats chauds on 
nourrit des chevres en grande quantité, : 
En France ; elles périroient fi on ne les 
mettoit pas à l'abri pendant hiver. Il pa= 
roît cependant que celles qui font habi- 
tuées au froid, pourvu qu'il.nefoit pas 
fi exceflif qu’en Islande, y réfiftent bien, 
quoiqu'elles ne multiplient pas tant dans 
les pays froids. 

On peut commencer à traire les chevres: | 
quinze jours après qu’elles ont. mis, bas :. 

elles donnent du lait en très-grande quan- 
tité pendant quatre.à cinq mois foir &e 
matin, & même plus que la brebis. Les che- ! 
vres font fi familieres , qu’elles. fe laiffent 
aifément tetter, même par lesenfants, pour ! 
lefquels leur lait eft une très-bonne nour- 
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riture. Elles foñnr, comme les vaches & 
les brebis , fujettes à être tettées par la 
couleuvre, & eñcore, dit-on, par un oi 
feau connu fous le nom de sére-chevre où 
crapaud volant , quoique cependant cet 
oïfeau ne paroïfle faire fa nourriture que 
d'infeêtes , af que l’hirendelle. 

Les chevres d’Héraclée font de lataille 
de nos moutons, & ont de petites cor+ 
nes. Leur poil eft plus blanc que la nei- 
ge, aflez long, mais plus délié qu'un che: 
veux. La chair en eft aufhi délicate que 
celle du mouton, & ne fent point le fau- 
ee comme la ‘chevre ordinaire. Tous 
les plus fins’ camelots font faits du d' 
de ces chevres. : : 

Les chevres d'Angora, ou de Syrie, font 
| dei la même efpece que les nôtres. Ces che: 
vres, ainfi que prefque tous les animaux 
de Syrie, ont le poil très - blanc, très- 
long , très-fourni, & fr fin, qu’on en fait 
des étoffes aufli belles & auñi luftrées ue 
nos étoffes defoie, 

Ce font fes chevres de Bätbaie à | de 
_PAfie mineure & des Indes qui fourniffent 
ka plus grande quantité de ce beau poil de 
ehevre avec lequel on fait des étoffes, 
Cette marchandife eft fujette à être altérée 
frauduleufement par le mêlange de la laine 
avec le fil de chevre, 4 

La chevre nous fournit du lait qui tient 

1 Hi 3 
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le milieu entre Le lait de vache & d'âncf: 
fe :il eft moins épais que le premier, & 
moins, féreux que le fecond; ce qui le 
rend très-propre aux tempéraments pouf 
Jefquels Le lait de vache feroittrop pefant, 
& celui d’âneffe trop aqueux. Son ufage 
eft très-propre à rétablir les enfants en « 
chartré, & à donner de Pembonpoint aux | 
perfonnes qui feroient extrêmement mai- 
gres, fans être incommodées. Le lait de 
la chevre a une petite qualité aftringente , 
parce que cet animal fe plait à brouter les 
bourgeons de chênes & autres plantes’af. 
tringentes, ce qui communique à fon lait 
cette, propriété ; aufli eft-il utile dans les 
maladies confomptives accompagnées de 
cours de veritre féreux. Les propriétés des | 
plantes dont l'animal fe nourrit fe com- 
muniquent tellement au-lait , malgré tous 
les couloirs & tous les filtres au travers 
defquels 1! pale , que le lait d’une chevre 
à qu l’on a donné des purgatifs ,‘avalé 
par la nourrice, purge l’enfant doucement 
à fufifamment, EL eff donc effentiet , lorf- 
qu’on boit le lait d’une chevre, d'avoir 
attention à ne lui faire brouter que des. 
herbes dont les fucs foient benins & mo- 
dérés ; car elles font friandes des tytima- 
les, dont le fuc eft âcre & cauftique. On 
fait avec le lait dethevre des fromages 
excellents, E. 
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La barbe du bouc croît d’une fi grande 
Jongueur, qu’on s’en fert pour faire des pers 
ruques en en mêlant le poil avec des che- 
veux. Les chandeliers. font ufage du fuif 
de bouc, On prépare les peaux de bouc 
&t de: chevre de différentes manieres : on 
les rendaufli douces &t aufli moëlleufes que 
celles de daim, 8c elles font d’une aufli 
bonne qualité. On les prépare aufli en ma- 
toquin rouge & noir. Le plus beau & le 
meilleur maroquin rouge vient du Levant : 
onle rougit avec de la lacque. & autres 
drogues. Le plus beau maroquin nous 
vient de Barbarie, Ces maroquins font 
d'autant meilleurs, qu’ils font plus hauts 
en couleur , d’un beau grain, doux au tous 
cher; & qu'ils n’ont point d’odeur défa- 
gréable. On prépare auf des maroquins 
dans plufieurs villes de France ; mais ils 
n’ont ni ta bonté, nt la durée des précé- 
‘ dents. | | | 
+ Le bouc fauvage, bouc-érain où bouques 
tin, habite les Alpes vers la Suifle & la 
Savoie : 1l furpafñfe en grandeur le boucle 
plus grand. st. 4 
Le chamois j animal du genre des che« 
vres que l’on voit en troupes fur les Py= 
rénées , fur les Alpes ; dans les montagnes 
du Dauphiné, & dont la peau eft d'un 
grand ufage dans le. commerce, eft plus 
grand que.la chevre, & ME + cuit 
4 
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coup au cerfpour la forme du corps. Son 
poil eft ondé &c: frifé comme celui .des: 
chevres. 5 

Le cochon: Nous allons réunir fous un’ 
même -article le fanglier ,1le: cochon de: 
Siam & le porc, ou le cochon ordinaire, 

- parce qu'ils ne font tous qu'une même fe 
pece, L'un eft l'animal fauvage, les deux: 
autres font les animaux domeftiques ,: 8 
quoiqu ls different par quelques marques 
extérieures, peut-être aufli par quelques 
habitudes , ces différences ne font: pas ef- 
{entielles , elles ne font que relatives à: 
leur condition ; leur naturel n’eft pas mê+ . 
me fort altéré ; enfin, ils produifent en= 
iemble des individus qui peuvent en pro* 
duire d’autres: caraétere qui conftitue Pu- 
nité & la conftance de l’efpece. : 

La graifle du cochon eft différente de 
celle de prefque tous les animæux qua- : 
drupedes, non-feulement par fa confif- 
tance & fa qualité, mais aufli par fa po- 
fiion dans Je corps de l'animal. La graiffe 
de l’homme & des-animaux qui n'ont 
point de fuif, comme le chien, le che- 
val, &c, eft mêlée avec la chair aflez éga- 
tsmeet) Le fuif dans le belier , le. bouc, , 
le cerf, &c, ne fe trouve qu'aux extrémités 
de la bbair : mais Le lard du cochon n’eft 
ni mêléavec la chair ,ni ramaflé aux extré: 
mités :.11 la recouvre-par-tout,:&c forme 
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- une couche épaifle, diftinéte & contenue 
entre la chair & la peau : le cochon a cela 
de commun avec la baleine, & les autres 
animaux cétacés ( qui reffémblent à Ja bas 
keine ) dont la graïfle n ’eft qu'une efpece 
de lard à peu près de la même confiftance; 
mais plus. huileux que celui du cochon. È 
Une autre fingularité encore , &! qui | 
n’eft pas moins grande que les autres, c’eft: 
- que le cochon ne perd aucune de fes prez 
mieres dents ; elles croiflent même pen- 
dant toute fa vie. Il'a fix dents au devant 
de la mâchoire inférieure, qui font incifi- 
ves & tranchantes::il a. auffi à:la mâchoire 
fupérieure fix dents correfpondantes; mais, 
_<ontre l'ordinaire , au lieu d’être incifives 
& tranchantes comme celles de la mêr 
choire inférieure; elles (ont longues, cy- 
rar &c émouffées à la pointe. 

Il n’y a que le cochon êr deux ou trois. 
autres. efpeces d'animaux , tels que l’élé- 
phant ; la vachemmarine , qui ait des défens. 
: fes, ou dents.canines très-allongées. 

De tous les quadrupedes , le cochon 
._ paroiît être l'animal le plus brut : les im 
 perfetions de la forme femblentinfluer fur: 
de naturel ; toutes {es habitudes font grof- 
fieres; tous fes goûts fontimmondes; toy- 
-tes. fes fenfations fe réduifent à une luxure 
 furieüfe & à uné gourmandife brutale qui 
dui fat dévorer deal do à tout ce 
Ni 
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qui fe préfente, & même fa progéniture 
au moment qu’elle vient de naître. 

Sa voracité dépend apparemment du. 
befoin continuel qu’ila de remplir la gran« ‘ 
de câpacité de fon effomac ÿ & la grofiés 
æ#eté de fes appétits, de l’hébétation du 
fens du goût & du toucher. Ea rudeffe du 
poil, la dureté de la peau, épaiffeur de 
la graïfle rendent ces animaux peu fenf- 
bles aux coups : Pon a vu des fouris fe 
loger fur leur dos & leur manger le lard 
&t la peau fans qu'ils paruffent le fentir.. 
{ls ont donc le toucher fort obtus; & le 
goût auf groffñer que letoucher. Éeursau- 
res fens font bons. Les chxfleurs n'igno- . 
rent pas que les fanghiers voient, enten- 
dent & fentent de fort ÿin ; puifqu'ils font 
obligés, pour les furprendre , de les attens 
. dre en filence pendant fa nuit, & de fe 
placer au deffus du vent pourdérober à 
eur odoràt les émanations qui les frap- . 
pent de loin, &t toujours aflez vivement : 
pour leur faire, fur e champ ; rebroufler 
dhéman. 67 0 (F7 * 

Cette imperfe&tion dans Îes fens du goût 
8 du toucher eft encore augmentée par 
“divérfes maladies : favoir, d’être infeftés 
des poux, d’avoir les humeurs froides, 
d’être ble vomi à la toux, 
‘ou flux de ventre. Mais la principale ma- 


Tadie-eft celle qui les rend ladres, c'es 
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à-dire,. prefqu'abfolument infenfibles, & 
de laquelle il faut peut - être moins cher- 
cher. la premiere origine dans la texture 
dé Ja chair-ou! de la peau de cet animal, 
que dans fa mal-propreté naturelle ; & dans 
= a corruption qui doit réfultet des nourritu* 
res infeétes dont il fe remplit quelquefois ; 
€ar, le fangher, qui n’a pas de paretlles or< 
dures à dévoter , & qui vit ordinairément 
- de grains; de-fruits de glands , dé racines; 
_h’eft point fujet àcette maladie; non plus 
que le jeune cochon pendant qu’il tette. 
On ne la prévient même qu’en tenant le 
éochon domeftique dans une éfable bieri 
propre, & en lur donnant abondamrient 
des-nOurrifures faines: Sa chair devient 
même excellente auigoût ; 8c le lard ferme 
&rrcâflant.; frjcoemme je l'ai vu pratiquer» 
dit: M, de: Buffon; on le tient pendant 

: qtunze jours dans une étable pavée &r tou- 
jours-propre ; fans litiere ; en ne Jui don< 
nant alors pour toute nourriture que dut 
 $rain:de froment pur is fec s 8.ne le 
faifantboire que très-peu: Onchorfit pour 


ele un jeune-cochon d’un an; embonne 


séhair à moitié gras, 1 


re Æ& maniere ordinaire de fes éngraifler 


æftide leur donner alondammeant de l'orge 
. dumglandi des: choux; éeslégumes euits ; 
t beauchup d’eamêlée de fon, Endeux 
feois als font gras; le lardeft gone ë&e 


es 
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‘épais, mais fans être bien ferme, ni bien 
blanc ; & la chair, quoique bonne , eft 
toujours un peu fade. On peut encore les 
engraifleg avéc moins de dépenfe dans les 
campagnes où 1l y a beaucoup de æglands, 
en les mettant dans-les forêts pendant Pau- 
tomne, lorique les glands. tombent , êt 
que la châtaigne & la faine ‘quittént leur 
enveloppe : 1ls mangent également de tous 
Jes fruits fauvages , :&c1ls enpraiflent en 
peu de temps, fur-tout fi le foir , àteur re- 
tour, on leur donne de l’eau tiede mêlée 
d’un peu de fon & de farine d’ivraie. Cette 
boiïflon les fait dormir & leur donné un 
tel embonpoint , qu’on'en a vu ne.pouvoir 
plus marcher, ni prefque fe remuer: Hs’en- 
graifentaufh beaucoup plus promptement 
en automne; tant_a-caufe de l'abondance 
des nourritures, que parce qu ’alors la tranf- | 
piration eft moindre qu’en été. | 
On n'attend. pas, comme pour le: red 
du bétail ; que le cochon foit âgé pour 
'engraiffer.: ; plusal vieillit ;i plus cela eft 
difiicile ; & moins fa chair eftcbonne, 41 
eft rare qu’on laifle vivre les>cochons plus 
de deux ans ; cependant ils pourrotent 
croître encore pendant quatre outinqans ; 
ceux que l’on remarque parmi les autres 
par la grandeur & la grofleur.deleur cor- 
pulence , ne font que des cochons plus 
aps me on a mis. plufieurs fois à la glandées 
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* La durée de la ‘vie du fanglier peut sé 

tendre jufqu’à vingt-cinq ou trente ans ; 

Ariftote dit rer ans pret les cochons en 
général. ii 

Les cochons aiment beaucoup tés vers 


. deterre & certaines racines, ‘comme celles 


de la carotte fauvage ; c ’eft pour trouver 
ces vers & pour couper ces racines , qu'ils 


\ 


fouillentla terre avec leur boutoir. Le fan: 
glier ;. dont lahureeft plus longue & plus 
forte que celle du cochon ,fouille plus pro- 


: fondément ;il fouille auffi ‘prefque toujours 


en ligne droite dans le même fillon , au lieu 
que le cochon fouille çà & là, & moins 
profondément. 

Quoique ces animaux foterit fort gour: 
mandsu1ls n'attaquent &c ne ‘dévorent 
point, comme les loups, les autres ant- 
maux; cependant 1l$ mangént quelquefois 
de la chatr corrompue : mais c'eft peut: 
être plutôt nécefhté qu'inflinét; cependant 


On'ne peut,.nier qu'ils ne foient avides de 


fang 8 derchair fanguinolente & fraîche, 


puifque: les cochons mangent leurs petits, 
êt:même des: enfantsau berceau + dès 


qu'ils trouvent quelque ‘chofe dé füceus 


lent ;d'humide ; de gras & d’on@ueux , 1ls 
le: léchent &t finiflent bientôt'par avaler! 


. Farwu plufieurs: fois dit Mide‘ Buffon; 


un:ttoupeau : ‘entiers dei cestanimaux:$’arà 


- 


rèter ; à leur retour: dep ichamps- -Häutour 
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d’un monceau de terre glaife nouvelles 


ment tirée : tous léchoïent cette terre 
qui n’étoit que très-légérement on@tueufe, 
& quelques-uns en avaloient une grande 
Quantité. rasé | 
Leur gourmandife eft, comme l’on voit, 


auf groffiere que brutale ; ils n’ont aus 


cun fentiment bien diftin® ; les petits re- 


connoiïffent à peine leuf mere ; où dt 


moins font fujets à fe méprendre,. & à 
tetter la premiere triñe qui leur-laïffe fai- 
fir fes, mamelles, La crainte & ta nécefité 
donnent apparemment un peu plus d’inf- 


tint aux, cochons fauvages ; 1l femble que 
les petits foient fidéléement attachés à leur : 


mere, qui paroît être: aufh plus attentive 


à leurs befoïns, que ne left la truiedo< | 


meftique, fi is  ernatos mo 

Tout le monde fait que fe cochon eft 
utile dans toutes fes parties : on vante le 
lard du cochon dé Syracufe , & le jant- 
bon de Mayence. En général, lecochon 
nourrit beaucoup de gens de-mér 8e de la 
campagne. Hjutemps de Galien , les athie: 


tes, qui, s’exerçoient à la lutte, netoienit | 


jamais plus forts ; nx plus vigoureux que 
quand ils vivoïent de chair de cochon # 
elle convient aux gens robuftes & de gros 
travail, San@orius-a obfervé que la chaïf 
de cochon fe tranfpire peu; & on fait que 
le défaut de: tranfpiration occafñonne des 
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maladies de la peau. La graifle de l’épi- 
ploon & des inteflins, qui eft différente 
du lard, fait le fain-doux & le vieux og % 
la peau a fes ufages ;:on en fait des cri 
bles ; comme l’on fait aufli. des vergettes 
des broffes, des pinceaux avec les foies. 
Pour empêcher que les vers ne fe mettent 
au lard, 1l faut mêler du fel de nitre dans 
le fel naturel dont on fe fert pour le faler 

Le mot ferglier vient du Eatin fngula= 

#is ; parce que le fanglier marche feul, à 

la réferve des deux premieres années. 
_ Cochon d'Inde, cuniculus ; ou porcellus 
Tndieus, Cet animal eft plus petit qu’un la- 
pin : fes oreilles font tranfparentes & dr= 
rondies ; il n’a point de queue; fes. dents 
font femblables à celles: du rat ; fon poil , 
qui eft court , peut être comparé à celus 
des cochons.Il pafle fa vie à dormir, jouer 
- & manger. Ils pates beaucoup ';avec 
une. feule couple ,; on pourroit en avoir 
. un millier par an; mais ils fe détruifent aufle 

vite qu'ils pullulent ; ; le froid & COR 
dité les font mourir. : : 

Chien. .Ce mot vient du Grec . s qé 

fait au génitif kynos , & ce mot eft formé 
. de kyno, ( moveo) parce que le chien re- 

mue fans.cefle. 
| :»Lechien, dit M. de Buffon ; ‘indépen- 
damment del beauté de fa forme , de la vi. 
vacité de la forçe > de la légéreté, a par ex: 
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cellencetoutes les qualités intérieures qui 
peuvent lurattirer les regards de homme. 
H poflede un fentiment délicat , exquis que 
Péducation perfe@ionne encore;ce quirend 
cet animal digne d’entreren fociété avec 
l’homme, Il fait concourir à fes deffeins, 
veiller à fa fureté , Paider , le défendre , le 
Aatter ; il fait, par des fervices aflidus , 
par des careffes réitérées, fe concilier for 
maitre ,lecaptiver , & de fontyran fe fai- 
re un proteéteur «. Plutarque nous raconte 
que tous les ans on pendoit un chien à 
Rome, & qu'on le trainoit par toute la 
ville en cet état, tandifque-l’on condui- 
foit une oye dans une litiere fort propre :: 
parce que les chiens qui étoient dans Île 
capitole fe trouverent tous endormis lorf- 
que les Gaulois y donnerent l’aflaut, &e 
que ce fut par les: cris des oyes que les Ro: 
mains furent réveillés. Hermippe, Arifto- 
te, Plutarque, Elien , ont dit qu'il y avoit 
une contrée d'Ethiopie , où les peuples 
prenoient un chien pour leurroi. C’eft ap- 
paremment une fable : Strabon nous ap 
prend qué les Esyptiens adoroitent les 
chiens à Cynopolis, qui veut dire ville des 
thiens. Saxon le grammairien nous apprend 
qu’un chien fut établi our gouverneur de 
lä Norwege par Often, roi de Suede ;après 
qu'il Peut fubjuguée; il obligea les rebela 
kes à rendre hommage à fon: chien; qu'il 
-appelloit Suering, 


D'HISTOIRE NATURELLE. $21 
On reconnoît la jeunefle des chiens à 
Ja blancheur dé leurs dénts , qui jauniflent’ 


… & s'émouflent à mefure que l’animal vieil 


1 


ht, & fur-tout à des poils blanchâtres qui 
commencent à paroître fur le mufeau, La. 
durée ordinaire de la vie des chiens ‘eft 
environ de quatorze ans, | | 


+ Le°temps de li portée-d’une chienne 


dure deux mois & déux’ou trois jours. 
Le nouveau né s’appélle:peritichien , cartel 
Jus Les! yeux des petits chiens ne com- 
mencent à s'ouvrir: qu’au bout de quel- 
ques jours. La mere leche fans cefle fes. 
petits, &t avale leur urine & leurs excré- 
ments, pour qu'il n’y ait aucune ordure 
dans fon dir. Quand on lui enleve fes pe- 
tits elle va les chercher; '& les prend dans 
fa gueule avec beaucoup de précaution, 
On prétend qu’elle commence toujours 
par le meilleur, & qu’elle détermine ainfi 
Je choix des chafleurs, qui le gardent pré: 
férablementi'aux autres. | N 
: 1On'ne peut réfléchir fans admiration fur 
la force digeftive de l’eftomac des chiens: 
Les os y font ramollis & digérés, &c Te 
fuc nourricier en eft extrait. Quoique l’ef- 


| tomac des chiens paroiffe aflez s'’accom- 


moder de toutes fortes d'aliments , 11 eft 


rare de: leur voir manger des végétaux 


_cruds. Lorfqu'ils fe fentent malades , ils 
broutent des feuilles de gramen , qui les 
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font vomir & les guériflent. Lescrottes où 
excréments que rendent ces animaux font! 
blanchâtres , fur-tout lorfqw’ils ont mangé 
des os :.ces excréments blancs font nom- 
més par les apothicaires magnefie animale, 
Qu album græcum ; & lamédecine, qui ne: 
fe pique pas de fatisfaire le goût par fes 
préparations ; fe left appropriée, comme 
médicament : cependant on eft revenu, 
à ce quil paroïît, de l’ufage de cette fubf: 
tante prife intérieurement pour la pleu- 
rélie; on en fait tout au plus ufage à l’ex« 
térieur dans l’efquinancie comme conte= 
nant un fel ammoniacal nîtreux. On pré 
tend que ces excréments font fi âcres 
qu'ils détruifent entiérement les plantes ; 
excepté la renouée, le polygonum & leifo- 
phia des chirurgiens, & que leur cauflicité 
eft telle, qu'aucun infeéte ne s’y attache. 
De toutes les qualités que nous ad- 
mirons le plus dans les chiens , parce . 
que notre amour -propre en eft le plus : 
flatté ,,c’eft la. fidélité avec laquelle un 
chien refte attaché à fon maître ; 11 le fuit 
par-tout ; 1! le défend,de toutes fes for- 
ces ; il le cherche opiniâtrement s'il l’a 
perdu de vue, & il n’abandonne pas fes 
traces , qu’il ne l’ait retrouvé, On en voit 
fouvent qui reftent fur le tombeau de leur 
maître, & quine peuvent pas vivre fans 
hu. Voyez Pline, Liv: vaut, chap. 40 


Li 
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Lébnitz (hift. acad. 171$) fait, mention 
d'un chien qui parloit. 

Voyez dans la phyfique la raifon de leur 
admirable qualité qui leur fait guetter le 
gibier , le découvrir, ainfi que les chofes 
que leur maître a perdues. Ç 
_ Quelques auteurs prétendent que les 
chiens contraétent les maladies des per- 
fonnes avec qui on Îles fait coucher, & 
que c'eft même un excellent moyen de 
guérir les goutteux : mais comme un hom- 
me qui prend la maladie d’un autre ne le 
foulage pas pour cela , il y a toute appa- 
rence qu'un malade ne peut recevoir de 
- foulagement d’un chien qu'onilui applique, 

_ que dans le cas où la chaleur de l’animal 
attaqueroit la maladie, en ouvrant les po- 
‘res, en facilitant la tranfpiration , & en 
donnant 1flue à la matiere morbifique. 
Quoi qu'il en foit, comme les chiens en 
Jéchant les plaies qu'ils ont reçues , les dé- 
tergent & en hätent la confolidation , on 
a vu des perfonnes guéries avec fuccès 
de plaies & d’ulceres invétérés , en les fai- 
fant lécher par des chiens, | 

De tous les animaux que nous con 
noiflons , les chiens font les plus fujets à 
la rage ou hydrophobie , maladie caufée à 
ces animaux par la difette de boire & de 
manger pendant plufeurs jours, ou quel 
quefois par la mauvaife Lane des ma= 
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tieres corrompues dont ils fe nourriffent 
aflez fouvent ( fuivant M, Méad , méde” 
cin Anglois }, ou encore par le défaut d’une 


abondante tranfpiration après avoir long 
temps couru. Cette maladie terrible rend 
lé chien furieux ; 1l s’élance indifférem +: 


ment fur les hommes & fur les animaux, 
il les mord, & fa morfure leur communi- 
que la même maladie, fi on n’y porteur 
prompt remede, Cette maladie gaone d’a+ 
bord les parties du corps les plus humides, 


_ telles que la bouche, la gorge & leftomac ; 


elle y caufe une ardeur , un defféchement 
& une irritation fi grande , que le malade: 
tombe dans une aliénation de raifon , 


dans des convulfions , dans une horreur 


& une appréhenfion terrible de tout ce 


qui ef liquide. Auffi ñe faut-il pas s’éton- 


ner fi les animaux, ainfi que les hommes , 


dans cet état de fureur, ont une averfion. 


infoutenable pour l’eau. Cet effet, ainfi 
qu’on l’apprend des malades , dépend de’ 
Fimpoñfibilité où ils font d’avaler les l- 

quides ; car toutes Les fois qu'ils font effort 
pour le faire , il leur monte alors, à ce 
qu'il leur femble, quelque chofe fubite- 


ment dans Ja gorge qui s'oppole à la def: 
cente du fluide. Ce font les paffages qui 


font irrités par l’acrimonie des humeurs 
Ees fymptomes de cette maladie font des 
plus terribles, & malheureufement les res 
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medes connus ne font pas toujours des ef- 
fets certains, On emploie le plus commu: 

nément les bains froids & les immerfons 
dans la mer, quelquefois fans fuccès : on 
a imaginé aufli de faire ufage de Ja pom- 
made mercurielle , qui, à ce qu’il paroït, 
n’eft pas non -plus toujours infaillible. 
Comme cette maladie paroit yraiment fpaf. 
modique, on y a employé avec beaucoup 
de fuccès les calmants, tels que l’opium 
&z les antifpafmodiques, ainfi qu’on le voit 
dans La Let du -doéteur: Nugent ; 
médecin à Bath. Lémery confeille en pareil 
cas l’ufage fréquent des fels volatils, &c. 
Comne il arrive fouvent dans plufieurs 
maladies des hommes, que la crainte & 
l'inquiétude influent, plus: fur une maladie 
que le mal réel, M. Petit, chirurgien, 
offre dans. l’hiftoire de l'académie , année 
1723, unexpédient, pour favoir fi le chien 
dont on a été mordu, .& que l’on fuppofe 
_avoir été tué depuis , étoit enragé ou non, 
Ifaut, dit-il, frotter la gueule, les dents & 
les gencives du chien mort avec un mor- 
| ceau de chair cuite, que l’on préfente enfui- 
te à un chien vivant; s’il lerefufeenicriant . 
& en hurlant , le-mort étoit enragé, pour 
vu cependant qu'il n’y eût point de fang à 
fa gueule, Si ta: viande a.été bien reçue &c 
mangée , il ny a rien à crainüre:: }° 
.. Ceux qui élevent des chiens pour enfaire 


» 
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commerce, les divifent en trois clafles ; là 
premiere contient les chiens à poil ras ; la 
feconde,, les chiens à poils longs ; , © lai 
derniere clafle, les chiens qui n’ont point 
de poil. | 

Les chiens à poils ras font, le dogue 
d'Angleterre , ou le bouldogue (celui-ci eft 
le plus hardi , le plus nerveux & le plus vi- 
poureux de tous les chiens). Viennent en- 
- fuitele doguin d'Allemagne , forte de boul- 
 dogue de la moyenne efpece: , & le pe- 
tit doguin qui n'eft. pas Fe gros que le 
poing. 

Le grand Danois, efpece de chien très= 
belle & trègrecherchée , qui fe plait à fui. 
vre ou précéder les chevaux & les équi- 
pages. L'arlequin , le roquer, l’artois, font 
des variétés du chien Danois. - 

Le grand lévrier à poil ras, &‘qui, mêlé 
à l'épagneul, donne Le lévrier à poil Jong: 
ces lévriers n’ont point de nez, maïs 1ls 
ont l’œil excellent ; ils lancent les lievres 
& les attrapent à la courfe. ù 

- Le braque, ou chien courant, a fes oreilles 
longues > pendantes ; l’odorat excellent ; 
ik quête devant le chaffeur , 11 voit le gibier 
de lodorat ; s'il le furprend y 1lfetient er 
arrêt, & annonce au chafleur la place où 
eft l'animal , & même fon attitude défigne 
Fefpece d’ animal, 

. Le limier eft aflez. pi € ’etun chien 


à | / 
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muet qui fert à quêter & à détourner le 
cérf. | 
-u: Les baflets_font bas fur pattes ; ceux À 
Jambes torfes peuvent être Fegardés com 
me des rachitiques ; dont Pefpece s’eft per= 
 petuée. Ces chiens';/qui viennent de Flar- 
dre, font bons pour la chafle des animaux 
qui s’enterrent.- LE : À ptdr: 
Les chiens à poils longs font les épa- 
gneuls de la grande &' de la petite efpece. 
Hs:ont le poil life , de moyenne longueur ; 
ils font: d'autant plus eftimés , que les 
poils des oreilles & dela queue font longs 
&t foyeux. ARE | $. 
Le bichon éft une efpece de chien très- 
petit, qui étoit autrefois à la mode. On 
dit que le moyen de conferver dans leur 
état, de’ petitefle-ces animaux de ‘races ft 
-mipnones ; eft de: leur frotter ; lorfqu'ils 
fontencore jeunes ; l’épine dudos avec de 
l'efprit de vin, où quelque ‘huile effen- 
_ telle âcre, & de ne les nourrir que très- 
fobrements:q 5h 22128: ca h0 € 
Le chien - loup eft couvert d’un poit 
long, doux, foyeux ; 1e chien de Sibérie 
n'en differe que parceque la tête de cé der: 
 mier.eft garnie d'aufi longs poils que le 
refte du corps. 2 d e 
. Les barbets de la grande efpece font re: 
connoiffables à leurs poils frifés ; ils vont 
très- bien: à Peau ; & font excellents pour la 
“GChafle des oïfeaux aquatiques, 


} 
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Il ya des chiens qui n’ont le poil nirass 
ni long ; ce font les chiens qu’on appelle 
dogues de forte race, ou nos chiens de bou- 
cher. :Ge font là, ,ainñ-queiles doguess 
d’Angletterre & les bouldogues:les athle- 
tes du:combat dutaureau.'; :-°) d 

Les chiens tranfportés dans les- climats 
chauds y perdent leur ardeur;-leur cou 
rage, leur fagacité & leurs autres talents - 
naturels; mais comme fi la natureine vou- 
-loit } jamais rien faire.d’ abfolument inutile, 
dans les mêmes pays. où les chiéns:re peu- 
vent plus fervir aux ufages auxquels nous 
les employons : ici, on les recherche pour 
la table, où on les préihees au aeslEus | 
gibier. | 
.. On emploie les. (peaux de sk doit 
les poils font longs., fins.&, beaux, pour 
diverfes fourrures, printipalements pour 
des manchons. Pour donner plus de res 
lief à ces fourrures, .on.leur: fait, imitèr } 
au moyen de différentes préparations, !les : 
mouches ou les taches de er) de SES 
& de panthere.. 
… Le cerf, en Grec Lane) ,. ge en Latin} . 
cervus ; animal: quadrupede,, ruminant 4, - 
qui a le pied fourchu, &:.les cornes braus 
chues , non creufes & tombant chaque an- 
née. Tels font les caraéteres généraux fur 
jefquels on a établi le genre d'animaux qui 
portent le nom de, S8rÉ ; ce spy ‘com 

à : prend 
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ptend.le cerf, le daim ; l'élan, le sReRRES 
le chevreuil & là girafe. 

» Le cerf, dit. M, :de Buffon, eftun da 
ces animaux innocents & tranquilles ; qui 
ne femblent faits que pour embellir , ani- 
mer la folitude -des :fôrets, & ‘occuper 
loin: de-nous les:tetraites paifbles de ces 
yardins; de-la nature; fa formeélégante & 
légere , fa taille auffi {velte que bienprife, 
fes. mémbres flexibles 8c nerveux; fa tête: 
_parée, plutôt qu'armée d'un bois. vivants 
& qui, commérlæ cie des arbres, tous 
Tesians fe renouvelle; fa grandeur, fa lé- 
géteté, faforceile diflineuent aflez des aus. 
tres habitants des bois ; & commeul éft le 
plus noble dientr'eux , 11 ne fert qu'aux 
plaifirs desplus nobles des-hommes«... :: 

Labiche! cerva: fetnelle du. cerf ;-eft: 
plus petite quelus ;;elle n’a point de bois « : 
elle portependant: huit mois; 8£ ma qu'un 
faon, kinnulus ; Qu la fuit toujours , 8 
dont elle forme. Vimprudente jeunefle à 
#ur:aw fon de la voix des chiens: & an 
moindre danger: on dit: même: qu’elleplut 
-donne quelquefois des: coups de pieds pour 
dejfure ténirtranquille:; elle fe préfente.êz 
fe fmitochaffer-par les chiens, pourles élois 

er: de fon faon,:8c après cela elle: vient Je 
noire L& lergarder. :! 

-110 fecerf change demoin dsivebt jo els 
€b {3 nr dy inde #03 
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en la feconde daguer | parce qu'il lui pouffe . 
alors deux petites perches qui excédent 
un peu les oreilles. La troifieme année , 
les perches où mérains fe fement de petits M 
andouilliers, au nombre de deux à cha=. 
que perche. Le nombre des andouilhiers 
augmente chaque année fur le nouveau 
bois, jufqu’à la huitieme année ; pañlé ce 
temps, onne peut plus connoître l’âge du ! 
cerf a fon bois ; il y a tel cerf dont le bois 
eft femé de vingt-deux andouilliers. 

Dans le mois de Décembre, les cerfs fe 
mettent en hardes, c’eft-à dire; fe réuni 
fent en troupes; pendant les grands froids, 
ils cherchent à fe mettre à l’abri des côtes, : 
ou dans des endroits bien fourrés, oùils 
fe tiennent ferrés les uns contre les au- 
tres, & fe rechauffent de leur haleine. Au 
printemps , & mêmeplutôt pour les vieux 
cerfs , leur bois fe détache de lui- même, 
ou par un petit effort qu'ils font en s ’accro= 
chant à quelques branches ; le plus com- 
munément chacun des deux côtés tombent 
à quelques jours de diftance Jun de l'autre, 
Ce bois tombe en quelque forte de la mê- 
me maniere qu'une dent eft chaffée par 
une autre de @n alvéole , & non point par 
ges vers qui {e trouvent dans cette faifon 
vers la racine de la langue du cerf. Ces 
infe&tes doivent leur naïffance à unemou- 
che qui entre parle nez: du çerf &c va dés 
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pofer fes œufs à la racine de leur langue. 
Ces œufs deviennent des vers qui fenour- 
riflent de la mucofité des chaiïrs, & tom- 
bent enfuite à terre pour y fubir leur méta- 
morphofe & devenir mouches. Aurefé, la 
mue de la tête des cerfscavance lorfque 
lhivérieft doux, & retarde lorfqu'il eft 
rude & de longue durée. 

 Aufhi-tôt que les cerfs ont mis bas leurs 
bois , ils fe féparent les uns des autres , & 
il n’y a que les jeunes qui demerrent en- 
femble 5 1ls vont chercher des. taillis oùils 
demeurent tout:l’été pour refaire leur 
bois ; dans cetie faifon , ils marchent la 
tête bafie, crainte de fe: froiffèr contre 
les branches , car il eft fenfible rant qu'il 
n’a-pas pris fon entier accroiflement ; il 
eft:recouvert d’une peau épaifle, garnie 
d’un poil ferré , court & gris. Ce bois eft 
une fecréüon de la nourriture furabon- 
dante du cerf, & prend une teinture des 
chofes que cet animal mange. © 
: Comme la durée de la vie dans les ani 
maux eftproportionnée au temps de leur 
: actroiffement , ile cerf, qui eft cinq à fix 
ans à croître, vit:auft fept fois cinq ou 
: fixans , c’eft-à-dire ; trente-cinq à quarante 
‘ans, Cependant Pliné dit qu’on en a troue 
vé qui'avoient des colliers d’or qu’Alexane 
 dre:leur;avoit fait mettre, qu’on a pris 
plus-de'centians après fa ee >. 8t que çes 
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colliers étoïent, recouverts de AE peau 
Le même. auteur ajoute que ce font les 
-cerfs qui ontmontré la vertudu diétame 
pour guérir les plaies que font les fleches, 
Nous verrons dans:larclafle d'hiftoire ce 
qu en dir, Virgile-dans fon Enéide.- °° 
Le cerf paroïtavoirl’œitibon /Podorat 
exquis , & l'oreille excellente :! "lorfqu’ il 
fort du:bois , 1l regarde de tous côtés ;.& 
cherche enfuite le deffous du vent pour! 
fentir,.silnya:pas quelqu'un qui -puiffe: 
Vinquiétér. Cet'animal paroît écouter aveci 
plaifir le fon du ‘chalumeaw desrbergers. 
aufñ les veneuts fe:fervent quelquefois'de! 
-cet artifice pour le raflurer. Tout temon= : 
de faitavec quelle lépéreré:cet animal peut 
franchir, d’un faut; une haïe ‘ou; un. muf: 
-de plus dé fx pieds:1de ‘habteur”?! il mage | | 
parfaitement biens) & on: en.a vu pañler à | 
la nage, dans le tempsdurut, d’une isteà , 
une autre à plufiéurs lieues de diftance.: : : 
- ‘Cet animal, au: printemps, ‘fe nourrit | 
‘de jeunes bourgeons & dans l'hiver; il : 
mangel l'écorce des arbres. Le: (pére el 
eraintif 8 fusitifqu'autenit quon ra ë 
te; al s'apptivoife arfément, : La léyéreté 
& la rapidité de leur courfe-a infpiré: un, 
æiche particulier te”defir-d’en monter un£ 
Panimal: familier s’élt laiflé feller ‘87: bis 
-der; mais à l’inftantiqu'on acvoulu mons 
ter, fur lui 11 s'eft Goxiché terre; Srlaabé 
olument refufé de porter Le cavalier. 
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Le faon fôurnitun aliment tendre, agréa- 
ble ,.d'une facile digeftion ;læ chair de la: 
biche:-n’eft-pas-mauvaife 5: mais'.celle du 
cerf ne vautrien, à caufede fon odeurdéfa- 
gréable, Quelques perfonnes mangent avec 
goût enfriture, les cornichons ; ou cornes 
du: cerfs encore tendres & molles, qu'on 
appellevulgairement sére ou crue de cerf, 
sypusicerni: Leut) goût 62 ‘leur odeur ap- 
protheit} en:duelque: forte; de ceux dés 
| «champienions:dia:corne.de -cerfabonde en 
{eliivofatil:sceftun:excellent alexiphar- 
maques réduite enpoudre, elle- eft pros 
pre'à arrèter le coufside ventre', les dy- 
fenteriesi;les hémorrhagies:Les cornes que. 
des cerfscont mis: bas d° euximeites dans 
le mois d'Avril font les! meilleurs: tant 
“dans Pufage dela médecine:que des arts, 
parce :qu'elles font: plus: pefantes ) plus. 
“dures; plus formées , & plus abondantes 
en.felsivolatils que-cellesqu'ona coupées 
ax cérfs querlonda tuésodans)d’Autres 
temps: Omfaravec dela poudregle cor- 
herde cerf rapée &/bouillie/dans de Peau: 
une-gelée ; dans laquelle on ajoute du fu- 
‘cre & de la cannelle, Cette gelée 'eft proz 
pré à rétablir les forces , à artêteriles'cra 
chements de fahg, &à chafer lesihiüimeurs-. 
paru la-tranfpiratioh.*On trouve dans le 
cœur! du cerf nouvellement tué une matie- 
re cartilagineufe :qui fe’ durcit enotrès-peu: 
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de temps, & devient une fubftance offeu- 
_fe; c'eft ce qu’on appelle os de cœur du 
cerf, os de corde cervi: ILeft long comme 
la moitié du petit doigt , plat & triangu=- 
laire ; il étoit autrefois très-recherchéen : 
pharmacie, Lémery dit que los du talon : 
du cerf eft propre pour la dyfenterie ; fa 
moëile convient pouriles: rhumatifmes, 
de même que fa graïfle; On eftime fon fang 
defléché comme un;puifant fudorifique 
dans la pleuréfie.: On prépare:lapeau: du 
-cerf, & on en fait un cuir fouple & dura- 
ble. Les fourreurs font aufli des manchons 
avec fa peau ; les felliers fe fervent de fa 
bourre pour :rembourer:en partie:les fel. 
les &-les bâts ; fon bois eft employé par 
les-couteliers & les fourbiffeuts,; 250 31 
IL paroït qu'il y a des cerfs dansi pref- 
que toutes les parties du nouveau .& de 
l'ancien continent, mais qui different pour 
la grandeur :& pour la formeides bois... 
Les cerfs font fi abondants: en Ecofle, | 
qu'on y.enttue quelquefois en ‘une feule 
chafle jufqu'à mille. Il y en à un fi grand 
nombre au royaume de Siam, qu’on y 
entue tous les ans plus de cinquante mille, 
dont on envoie les peaux au Japon. Ees 
cerfs qui font au nord du Sénégal defcen- 
dent par troupeaux.des montagnes pour 
chercher des pâturages awfud de cette: ni- 
viere, Lorfqu’en Mars ou en Avril les here 
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bes commericent à fécher, les negres ÿ 
mettent le feu : ces animaux fe jettent dans. 
la rivisre-pour fe fauver, mais ils y {ont 
affaillis par les chaffeurs qui en font un 
horrible carnage. Ils en font fécher la 
chair après l'avoir bien falée, & en ven 
- dent les peaux aux Européens. © © 
Les Américains ont des troupeaux decerfs 
: & de biches qu’on laiffe fe nourrir pendant 
le jour dans: les bois, & qui reviennent la 
_ nuit à l’étable. Les Américains n’ont point 
d'autre lait, ni d’autre fromage que ce 
qu’ils en tirent du lait de leurs biches. 
_ Le daim, en Grec prox , en Latin dama) 
:-dama recentiorum Où cervus palmatus, L’ani- 
. mal auquel nous donnons le nom de daim 
reflembie beaucoup au cerf, mais il eft 
plus petit, & 1l differe fur-tout en ce que 
fes cornes font larges & plattes par le 
bout ; on a comparé cette partie ‘à la paus 
me. de la main , parce qu’elle eft entourée 
de petits andouillers en forme de doigt. 
La tête de la femelle du daim n’eft point 
arnée de bois. Fa Ep 
Quoiqu’aucune efpece ne foit plus voi: 
fine d’une autre que l’efpece du daim l’eft 
de celle du cerf; ces animaux, qui fe ref- 
femblent à tant d’égards, dit M. de Buffon, 
ne vont point enfemble, fe fuient , nefe 
mêlent jamais ,,& ne-forment , par confé- 
quent, aucune race intermédiaire, 
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+ Dans les parcs, dit M. de Buffon, lorf- 
qu'ils fe trouvent en grand nombre, ils. , 
forment ordinairement deux troupes qui 
- font bien diftin@tes , bien féparées, & qui - 
‘bientôt deviennent ennemies , parce qu'ils. 
weulent également occuper le même en=.. 
droit du parc. Chacune de ces troupes à. 
fon -chef qui marche le premier | & c’eit- 
le plus fort & le plus âgé ; les autres fui- 
vent, 6 tous fe difpofent à combattre. 
pour chafler l’autre:troupe, Ces combats. 
font finguliers par la difpofition qui paroït 
y régner : ils s’attaquent avec ordre, fe 
battent avec courage ; fe foutiennent les. 
uns les autres , & ne fe croient pas vains 
æus par un feul échec, car le combat fe: 
renouvelle tous les jours ; jufqu'à ce que 
les-plus forts chaffent les plus foibles ; 8e 
les reléguent dans le mauvais pays. Ils 
aiment les terreins élevés & les collines... 
La chafle du cerf & celle du daim ‘n’ont. 
entre.elles aucune différence effléntielle. : 
-L'élan, ou l'ellend , en Grec & en Latin: 
alce, animal du genre des cerfs, & que: 
lon regarde comme lalcée des anciens. 
L’élan eftun-animal quadrupede & cor 
nu, fauvage , grand comme un cheval, 8e 
habitant les pays feptentrionaux. On en: 
trouve en Mofcovie , en Lithuanie , en Po: 
logne, en Suede ;:en Laponie & en Ca- 
nada; plus rarement dans ces quatre der- 
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“‘niers pays, mais fur-tout en Prufle. 11 à. 
plus de cinq pieds & demi depuis le bout : 
du mufeaw. ju(queau <osnmencement de la 
# queue, qui n’a quedeux pouces de lon- 
gueur; fa tête eft fort otofle ; fes yeux font 
|.-étincelants , festlevres font grandes & 
groffes , fes dents font médiocres fes oreil- 
_ les reflemblent aflez à celles de l'âne pour: 
Ja largeur 8&:pour la longueur’; fon ven-. 
tre eftample comme celui de la vache, fa. 
‘queue eft fort petite, es jambes fout lon- 
gues &.menues ; fés.pieds noirâtres &z fes. 
- ongles fendus.comme ceux du bœuf ; fon 
poil, d’un jaune obfcut 3 mêlé. d'un gris. 
.cendré;, approche affez:, pour la couleur, 
. -de ‘celui: du:chaineau 3 tépendant: on dit: 
que Ja’couleurwarie fuivantles faifons-de 
Pannée; qu'il éft.plus pâle en été qu’en hi- 
ver, aucontrafe de cé que nous voyons 
arriver aux.daims 62'aux autres animaux. . 
L'élan, comme änimal peureux, fe re 
fire dans les profondes: Holitudes- des: bois | 
. es plus épais > Ohnrles preñd: desdiverfes 
| -manierés, foit: avec.des! baliveaux aflu= 
jettis/avec : des. cordes: qui, en: faifant. 
. leffet du reflort:, lorfque la animal vient à 
| after, ferrerune corde .qui le: faifit à la 
. gorge & l’étrangle, foitenle: ichaflant 
‘avec: des ‘chiens dans des filets jou en le 
faifant tomber dans des ‘foffése Lorfque 
get animal a été bléif£, ; f lchatteur nee: 
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fauve au plus vite, l’élan en fureur revient 
fur lui, le foule fous fes pieds, ou l’é- 
leve fur fes cornes, & vient fouvent à bout 
de le tuer. ge Fees: eue 

Le Rhenne, Où ranthier, OU ranglierr, 
ou rampier ,en Latin rangifer, ou taran- 
dus, eft un animal du genre des cerfs qui 
fe voit dans la Norwege , dans la Suede, 
& dans les pays du Nord, du côté du pole … 
arétique. | put 4 

Ce quadrupede eft le- principal bétail 
des Lapons : il a la figure du cerf, mais il 
eft plus grand & plus gros ; tous fes mem- 
bres font encore plus déhiés ; fes deux cor- ! 
nes , qui vont en arriere , font grandes & . 
branchues, rondes près de la tête ,:& tou- 
tes leurs extrèmités font.en palmes , ter- 
minées par des pointes. La femelle des 
rhennes a aufli des cornes, mais elles font 
plus petites que celles du mâle , peu lar- 
ges & moins rameufes. 

Le rhenne eft farouche de fa nature ; & 
il y en aune très-grande quantité de fau- 
vages par toute la Laponie; mais les habi- 
tans ont trouvé moyen de lapprivoifer. 
Celui qui provient d’une rhenne privée eft 
privé de même, & on en:voit plufieurs 
grands troupeaux, qu: 

Le rhenne, âgé de quatre ans, eft dans 

fa jufte grandeur : fitôt qu'il eft dans fa 
forçe , on le .dompte & on le drefle au tra: 
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_ vail On apprend aux uns à tirer les 
traineaux, à la. coûrfe &en pofte , & aux 
autres à trainer des charges, Les femelles 
fourniffent aux Lapons du lait, du fromage 
& des petits. La chair des rhennes eft ex- 
. cellente à manger fraiche ou féchée ; elle 
eft plus fucculente & plus graffe dans lau- 
_ tomne. Leur peau fait des vêtemens de 
toute efpece; celle des plus jeunes , cou: 
verte d’un poil jaunâtre un peu frifé, efk 
une pellfle extrêmement douce, dont les 
Finnois doublent-leurs habits. Les Lapons 
 filent en quelque façon les nerfs & les 
boyaux des rhennes , & ne fe fervent guere 
d'autre fil. Les Lapons les font paitre com- 
me nous faHons nos troupeaux de vaches, 
Et quand la terre eft couverte de neige 
fort haute , cet animal , par un inftinét na 
turel , fait un trou avec le pied, & ayant 
découvert un peu de terrein, 1l mange la 
mouffe qu’il y trouve toujours; cette forte 
de nourriture l’engraifle beaucoup. Tous 
les ans, vers le commencement d'Avril, 
ces animaux font attaqués d’un mal qui les 
molefte beaucoup. Ce font des vers qui 
s’engendrent dans leur dos, & en fortent 
aufli-tôt qu'ils ont pris vie. La chaleur 
leur eft fort contraire ; & les confime 
petit ä petit. A LES 
Ces animaux font deftinés par la natur 
à remplir tous Les befoins des Laposs » puifz 
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qu'ils leur fervent de chevaux; de vaches: 
& de brebis: on attache le rhenne à un 
petit bateau appellé pu/ka, pointu par de 
vant, pour fendre Ja neige fans réfiflance ,« 
 &t fur laquelle il doit glifler ; c’eft pour cela: 
qu'on lui fait une quille étroite : un hom=. 
me moitié aflis , moitié couché dans cette 
voiture , peut faire la plus grande diligen= 
ce ,-pourvu qu'il ne craigne pas de verfer,. 
ni d'être à tous moments fubmergé dans la: 
neige, 

+ Le chevreuil , en Grec dorcas:, & en Latin: 
capreolus:, reflemble affezau cerf; il eft ce-… 
pendant plus petit, & quoique la queue 
du cerf foit courte , celle du chevreuil left 
encore davantage , car on ne l’apperçoit 
pas. » Le chevreuil, dit M; de Buffon, a 
plus -de grace , plus dé vivacité , & 
même plus de courage que le cerf. Il eff 
auf plus gai, plus lefte & plus éveillé: fa: 
forme eftplus arrondie.& plus élégante. 
fa figure plus agréable : fes yeux font plus. 
beaux & plus brillants. Il ne fe plait que 
dans les pays fecs où montagneux, tels. 
. que les Alpes du côté de là Suifle : 1h eft 

“encore plus rufé que le cerf, plus adroit à: 
fe dérober, & plus difficile à fuivre : 1l a: 
plus de finefle &. plus de reflource d'inf- 
un. | 
Quoiqu'il ait le défavantage de laiffer 
après lui des émanations plus fortes, qua 
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donnent aux-chiens plus d’ardeur'& plus. 
de, véhémence dappétit, que l'odeur du: 
cerf. ÿal-ne laïfle pas de fe fouftraire à deur 
pourfuite. par, la rapidité. de fa premiere 
courfe:, & par {es détours. multipliés. Lorf 
qu'il fe [ent preflé de trop:près, 1l va , re- 
- vient, retourne fur fes pas, 8z confond: 
toutes les émanations : 1l fe fépare enfuite 
de la terre par un bond, 8x fe jette.à côté: 
il fe met. ventre à-terre;. & laifle, fans. 

. bouger ; pafler près de lu la troupe entiere. 
de fes ennemis ameutés w: 

Le chevreuil differe du cerf& du daim: 
par le naturel,.par le tempérament ; par 
les mœurs , -&aufli-par prefque toutes les. 
habitudes: de nature. Au lieu de fe mettre 
en hardes comme eux , & de marcher: par 
grandes troupes. 1l demeure en famille ; 
. lé pere, laimere.ê& les petits vont enfem- 
ble. Par la figure & par la taille , ils fe: 
rapprochent del efpece de Ja: chevre , au- 
tant qu'ils s’éloigaent de l’efpece du cetf.. 
La chevtette.&c: la chevre: portent à peu. 
ie lemême temps,, cinq mois & demi,. 


ur Le Chat: 


Fées mot vient. de caztus, ileft déve die 
Ares kacles, fignifiant, la. même chofe. Les. 
italiens difent gatto, & kes Latins difoient 
felis, Quoique les chats, fur:tout quand: 
als font jeunes aient de la genulleffe, dit 


er 


à 
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M. de Buffon , ils ont en même temps une 
malice innée, un cara@tere faux, un natu- 
rel pervers que l’âge augmente encore, & 
que l'éducation ne fait que mafquer. La for- 
me du corps & le tempérament font d’ac- 
cord avec le naturel ; Le chateft joli, lé- 
ger , adroit , propre & vohiptueux. 

Le chat, fans être dreflé, devient de 
lui-même un très-habile chaffeur : mais fon 
naturel, ennemi de toute contrainte, le 
rend incapable d’une éducation fuivie. Son 
grand art dans la chaffe confifte dans la pa- 
tience & dans l’adreffe , ilrefte immobile à 
épier les animaux , manque rarement fon 
. coup. La caufe phyfique la plus immédiate 
de ce penchant que les chats ont à épier &c 
à furprendre les autres animaux, vient de 
V'avantage que leur donne la confirmation 
particuhiere de leurs yeux : leur pupille 
pendant la nuit fe dilate finguliérement ; 
d'ovale & étroite qu’elle étoit danslejour, 
elle devient pendant la nuit large & ronde, 
elle reçoit alors tous les rayons lumineux 
qui fubfiftent encore, & de plus elle eft 
encore tout imbibée de la lumiere du jour: 
l'animal voit très-bien au milieu des téne- 
bres, & profite de ce grand avantage pour 
reconnoître , attaquer & furprendre fa 
proie. Les yeux du chat font pendant la 
nuit tellement imbibés de lumiere, qu'ils 
paroïffent très-brillants & très: lumineux, 


Lu 4 
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Comme ces animaux font très-propres, & 
que leur robe eft toujours feche & luftrée: % 
leur. poil s’éleétrife-afément ; & on en 
voit fortir des étincelles dans l’obfcurité 
lorfqu'on les frotte à rebroufle poil avec 
Ja main. 

Le chat eft tellement paffionné pour [a 
liberté , que lorfqu'il l'a perdue , tout au- 


tre roses pt céde au defir de de recou- 


vrer. M. Lémery enferma un jour dans 
une cage un chat avec plufeurs fouris ; 
ces petits animaux d’abord tremblants à 
la vue de leur ennemi, s’enhardirent bien- 
tôt au point d'agacer le chat, qui fe con- 
tenta de les réprimer à coups depattes, 
fans les empêcher de retourner à leur pre- 
mier badinage, qui n'eut point de fuites 
tragiques. 

Mathiole rapporte plufeurs exemples 
pour prouver que l'haleine du chat ref- 
pirée trop fréquemment eft un vrai poifon 


Ÿ capable de caufer la phthifie & la mort. 


Ce qu älya de certain , c'eft qu’on a vu des 
perfonnes qui avoient une antipathie mé- 
chanique & finguliere pour les chats, ainfi 
que d’autres l'ont pour d’autres objets. 
Prade, dans fon hiftoire de France, dit que 
Henri IL. avoit tant d’antipathie pour les 
chats ,qu'il changeoit de couleur, & tom- 
boit en fyncope dès qu’il en voyoit. 
On voit tousles jours qu'un chat tom= 


—! 
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bant de très:haut fe retrouve toûjours fat: 
fes pattes, quoiqu'il les eüt d’abord tour-. 
néesovers deiciel, :8-qu'il parût devoir: 
‘tombet fur le dos la fouine | le renard’, le 
putois ; le ‘tigre font dans le iniême CAS. 
Voyez dans notre PRyA SR la raifon de 
cet effet fingulier. 

Le chat lappe pour boire, comme font 
tous ceux d’entre les quadrupedes qui Ont- 
la babine où levre cr a plus courte 
que la. fupérieure. 

Le chat fauvage difere peu du chat do 
meftique. [left plus gros  & plus fort. 

La chair des chats, bien gras & bien: 
“nourris ; & particuliérement celle des chats. 
fauvages , efttrouvée par plufieuts perfon: 
nes, & fur-tout: par les habitants de quel- 
ques cantons de la Suiffe, d’un aufff bon goût 
que celle du lapin & dulievre ; mais on croit 
qu'il eft dangéreux de manger de fa cervel- 
le, &on dit que l'amiral Fromp en eft mort. 
Tout le monde fait que le chat à étéiré-- 
‘véré comme un dieu par les- Egyptiens ; & 
que celtii qui en tuoit un, foit de propos 
idéliberé, foit par inadvertance ; étoit fé-- 
‘vérément puni, S'il én mouroiït un de mort 
naturelle, toute la maifon fe mettoit en: 
deuil ;‘on: fe rafoit les fourcils; on l’em-- 
baumoit.: , & on linhumoit- avec tous les: 
honneurs ‘de Papothéofe ( cérémonie pour 
meftre au. nombre des dieux ) les Egyp= 
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tiens: croyoient qu'un dieu: s'étoit rétiré. 
dans un chat lérfque, les pe efcaladerent 
Je,cielé5 05 1272) 

Les pelletiers apprêtent la peau de déve 
& en font diverfes fourrures. Les peaux de 
chats fauvages , qu’on appelle chars. harers, 
font de couleur brüne ou grife :.on en tire 
. beaucoup de Mofcovie ; l'Efpagne fournit 
Peu beaucoup de cette pellererie, EL 


J Le Lievre... Las 
-Le motilievre vient du Létin kepus & ce 
| Jui-ei de Zevipes.( pied leger } les Grecs l’ap- 
. péllent /agos. La femelle s'appelle huge & 
-fes-petits léraurs, Ces'animaux font trop 
connus defoutlèmonde, pour avoirtber 
foin d'autre defcription que celle que nous. 
en donnerons'en parlant de léurs mœurs 
| &de leur maniere de vivre. be 

Les lievres font univerfellement & + très 
abondamment répandus dans tous lesicli- 
« mats de la:térre:; fion-en excepte:le pays. 
* du Nord;: Les :lévrauts ont les yeux our- 
. Verts .en naiflanty; : la mereæles ‘allaite pense 
- dant vingt jours; après quoi; ils: $’en fépa- 
… rent d’eux- mêmes ;. êt vont chercher leut- 
nourriture, Ils ne s’écartent pas beaucoup: 
Les uns: des autres, ni du: lieuoù ils font. 
nés; cependant ilsvivent folitairement!, & 
_fe forment chacunr-un gîte, à'une petite 
diffance, comme de forxante ou: quatre 


LT 
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vingt pas ; ainfi lorfqu’on trouve un lé- #: 


vraut dans un endroit, on eft sür d’en trou- … 
ver encore Un ou: Ares autres aux envi- 
rons, C’eft pendant la nuit que les lievres : 
mangent & fe promenent ; on les voit au 
clair de la lune jouer enfemble, fauter, 
courir les uns-après les autres ; mais le 


moindre mouvement, lebruit d’une feuille 
fufit pour les. troubler : ; ils fuient chacun 
d’un côté différent. IL n y a point lieu de 
penfer que le liévre rumine, comme quel- 


ques auteurs |’ RE avancé, cer 1l n’a qu'un 


eftomac, & de plus fon iv teftin cœcum eft 
très: grand ; ainfi que dans le cheval & l’â- 


ne, qui ne vivent que d’ herbe, &t ne pete 


vent ruminer n'ayant qu’un eflomac. 
Pendant le jour les lievres reftent à leur 
gite, queftun fillon ou quelque endroit ün 


peu creux; ils dorment beaucoup, & dor- 


ment les yeux ouverts ; parce que leurs 


paupiéres {ont trop courtes pour pou- 


voir couvrir commodément leurs yeux. Hs 
voient mieux de côtéique devant eux ; ils 


paroïfent avoir les yeux mauvais , mais 


ils ont, comme par dédommagement, Pouie 


très- fine, & l'oreille d’une grandeur déme- 
furée relativement à celle de leur corps; 
ils s’en fervent comme.de gouvernail pour 
fe diriger dans leur courfe, qui eft fi rapide 


qu'ils devancent aifément tous les autres 


animaux, Comme ils ont Les jambes de des 
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vant-beaucoup plus courtes que celles de 
derriere, 1l leur ef plus commode de cou- 
rir.en montant qu’en defcendant , auf 
quaad ils font pourfuivis , commencent:ils 
toujours -à gagner les hauteurs ils mar 
chent fans faire aucun bruit, parce qu'ils 
ont les pieds couverts & garnis de poils; 
même par deflous, ce font aufli peut-être 
les feuls. animaux .qui aient des, poils au 
| dedans de la bouche. . | 

Leshevres prennent tout rte Santo 
ment enun an, & vivent environ fept ans, 
Ils paffent leur-vie dans la fohtude & dans 
de filence, & l’on n'entend leur voix que 
.quand ones faifit avec force, qu’on les 
.tourmente.ou, qu'on les bleffe. Ils ne font 
-pasauff fauvages que leurs mœurs & leurs 
habitudes paroiflent l indiquer ; on les ap- 
privoife aifément, 1ls deviennent même ca- 
téffants, mais ilsne s’attachent jamais affez 
pour pouvoir. devenir; animaux domefti- 
ques ; ils tâchent de fe mettre en hberté, 
&t s’enfirient.à;la. campagne. Commeils 
ont l'oreille bonne:;,qu'ils s’affeyent vo 
‘Jontiers fur leurs pattes. de derriere. &. 
qu'ils fe fervent de-celles de devant com- 
me de bras; on en.a.vu qu’on avoit dreflé 
à battre du tambour, êe; à gefticuler en ca- 
dénçes shine 
.… Le lievrene manque pas d inftinét pour 
fa propre confervation ; ni de fagacité pour 
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échapper'à fes ennemis : 1l fe forme ‘un. 
gîte ;1l choifit en hiver les lieux expofés” 
au midr, & en ‘été 1l fe loge ‘au nord: 1e 
fe:cache pour n'être pas vu, entre dés” 
mottes qui font de la couleur de fon poil.” 
On en a vu quiavoient recours à diféren-M 
tes rufés; l’un partoit du gîte dès qu'il 
enñtendoit le cor-de-chaffe , alloit fe jettér 
.daris ur étang "6e fe caëhôit au milieu des® 
. Joncs; un autre , après avoir €té ‘cou?us 
-des chiens; "faifoit un faut 8 allaïit fe ca - 4 
cher ‘dans le tronc d’un arbre. Ce font-[4 
fans doute Les plus grands efforts de leur w 
afin@, Pour lordinäire , lorfqwils font … 
Jancés & pourfuivis, ils £e contentent de. 
‘courir rapidement; & enfuite de tournèr. ‘ 
& retourier fur leurs pas+ils ne dirigent \ 
“pasteur courfe contre levent; mais du 
“oppofé. Les chaffeurs prétendent: qu e le 
lievre a l’odorat très-bon; auffr lorfquon. 
fait une-battue, eftil nécefairé de Pr 
.dré 4e bon vearrt.0i u 
En général; prefque tous Îes animaux pa 
roiflent être d'habitude tous les lievres, 
ui font nés dans un même lieu où on les. 
chafle, ne s’en écartentguère ; ils revien- 
nent au pîte : fon les chaffe‘ deux jours de 
fuite’, ‘ils font le leñdemäin les’ mêmés. 
tours & les mêmes détours qu'ils ont! foie 
la veille, Eorfqu’ un lievré", relancé par les | 
chiens ; s'éloigne beaucoup! du Jieu. où if 


/ 
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aiété lancé, & va droit &c, fans: détours, 
c’eft une preuve qu'il eft étranger, & qu'il. 
m’étoit dans ce lieu qu'en pañlant. 159 3 

La,nature du terroirinflue fur les lievres, 
& fur.le. -goût..de leur; chair. , Les. Jievres 
des montagnes font.meilleurs, plus, grands, 
-&c-plus gros que, les. liévres de plaine.;,8c. 
ils varientaufh.pour la couleur. La.chair de 
ievre. étoit nufe autrefois au nombre des 
aliments les plus délicieux: Martial a. dit + 
CITÉ Interguadrupedes gloria primalepus.;; :.! 
Cependant lès médecins TT 
Pufapeifréquehtisnnc b 20 
.+La chañfle du shirt fe fé Sénilmat dé 
jour: lorfqu'il fait bien chaud, le Levre 
_neipatt phsf-tôt & félaifle plus appro- 
cher,onle rencontre fouvent äu gite ;c’eft- 
‘ædire, couché. par terre furle ventre/Lort=r 
-quiby a-dela:fraïcheur dans: air parun: 
1oleil ‘brillant 18 que le dievre vient: de 
feigiter aprèsavoir couru, la vapeur de fon 
-Corps forme une petite famée, queiles chaf< 
. feurs'apperçoivent de! fort 16in ; furtout 
“frleurs yeux fontiexercés À cette obfervas 
tion. Lorfque- les bleds font grands; le 
Hevrey établir for gîte ;:8€ pour en fortir 
Plus’ Hbrement ; 1f°en coupe les épis ée 
A pratique plufeurs avenues. : ; : 
Le /apin; en Grec: da/ÿpous:, er title”. clés 
hidu bus ‘animal quadrupede; connu detout 
le-monçge-êc.comabn dans, EEE NE 
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Ménage dit que le'mot api vient de 4e, 
pirus diminutif du mot Zepus. On nomme: 
fa femelle Zapine ou haze, & fes petits lape= 
reaux Ces animaux habitent ordinairement 
fur les montagnes où ils fe creufent dester-. 
riers. Ïls s’apprivoifent aïfément; on en 
nourrit de domeftiques que l’on nomme 
vulgairement lapins de clapier. Ces derniers 
varient pour les couleurs comme tous les 
autres animaux domeftiques. | 

La fécondité du lapin eft encore plus 
grande que celle du lievre. On voit des 
lapines domeftiques donner des petits tous 
les mois, & des portées de neuf, dix, 
onze, qu’elles allaitent pendant vingt-un 
jours, fans cefler d’êtré pleines. Les lapins 
multiplient fi prodigieufement dans les 
pays qui leur conviennent, que la, terre 
ne peut fournir à leur fubfftance ; ; ils dé- 
truifent les herbes , les racines , les grains, 
les fruits, les légumes , & même les ar- 
brifleaux. 

Les femelles quelques jours avant que 
de mettre bas, fe creufent un nouveau ter= 
nier, non pas'en ligne droite, mais en gigs 
zag, au fond duquel -elles pratiquent une 
excavation ; après quoi, elles s’arrachent 
fous le ventre une aflez grande quantité 
de poils dont elles font une efpece de lit 
pour: recevoir: leurs petits, Pendant les. 
deux: premiers: jours -ellesine les mer 


} 


ne 
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pas, elles ne fortent que lorfque le befoin 
Jes preffe , & viennent dès qu’elles ont 
pris de la nourriture ; dans ce temps elles 
margent beaucoup &e fort vite: elles foi- 
gnent: ainfi 6t allaitent leurs petits pen- 
dant: fix femaines. Jufqu’alors le pere ne 
les conncit point; la mere a eu foin de 
lui en dérober la connoiflance , parce qu'il 
les tueroit, 1l n’entre point dans ce ter- 
rier {éparé qu’elle a pratiqué ; fouvent mê- 
me quand elle en fort, & qu’elle y laiffe 
fes petits , elle en bouche l'entrée avec de 
la terre détrempée de fon urine: mais lorf: 
qu'ils commencent à être plus forts & à 

. manger l'herbe que la mere leur apporte, 
le pere femble les reconnoître, il les prend 
entre fes pattes, il leur lutte le poil, il 
Jeur lécheles yeux , &-rous les uns après 
Jes autres ont également part à fes foins, 

Ces animaux vivent huit à neuf ans: 
ils courent très-vite, ont l’ouie très fine, 
& on prétend qu'ils ont la propriété de 
ruminer, Comme les lapins pañlent la plus 
grande partie de leur vie dans les terriers 
oùils font en repos & tranquilles, ils pren< 
nent un peu plus d’embonpoint queiles 
lievres. La chair desjeunes lapereaux eft 
très-délicate; maiscelle des vieux lapios 
_eft toujours: feche & dure: on-préfere le 
pin fauvage à: celui qu’on nourrit à la 

maïfon:_il.a une faveur plus css ëe 
Fe able 4 
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Les peaux de lapin d'Amérique & de 
Tabago ont une odeur agréablement mue 
quée, ce qui les dait rechercher pour. les 
fourrures. 

-La mermette, mus nlaliaus, C eftun: petit 
animal: quadrupéde ‘moins grand: qu'un 
hévre.,; mais bien;plus trapu; 8c qui joint 
béaucoup de: force à beaucoup de fou: 
pleffz., La marmofte paroïît particulières 
mentiattachée à la chaîne des Alpes. Ces 
péndant ils'en trouve dans les Apenmins ; 
dans:les Pyrénées ; &oles montagnes d'Al 
lemagne:: Get:amimal a le nez; les levres 
8e la forme de daitête: comme lellievrez | 
le poil & les ongles du blaireau, les dents . 
du caftor ; avec lefquelles:il déchire tout, 
la mouftache du! chat ,: Les yeux: du loir 
les pieds de l'ours: {ur lefquels il fe dreffe, 
la queue courte &:les oreillestronquées, 
-La:couleur de fon poil.eft: d’unroux brun 
plus où moins foncé : la-marmotte a ‘la 
voix’ &-ke murmure d’unpetit chien, lorf- 
qu’elle joue & quand on la carefle ; mais 
lorfqu'’on ! Lirrite eu qu'on l’effraie, elle 
fatentendre un fifflet { perçant & faigu, 
qu'ik bleffeide tympan. Elle aimela pros 
preté 3-elesà comme:le-rat, fur-tout en. 
été: une: ioderir forte: qui la-rend défa, 
gtéable: Elle eft-très-grafle er automne, 
&t Leroit très+bonne à manger, f.elle n’ak 
voit passa opinsss mr pan ol une 
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ne peut mafquer que par des aflaifonne- 
ments très-forts. La marmotte prife jeune 
s'apprivoife plus qu'aucun animal fau- 
vage, & prefqu'autant que nos animaux: 
domeftiques ; elle apprend aifément à fai- 
fir un bâton, à gefticuler, à danfer, à obéir 
‘en tout: à à voix de fon maître: elle eft;, 


_ coinme le chat ; antipathique avec le chiens | 


lorfqu’elle commence à être familiere dans . 


la maifon , & qu’elle fe croit appuyée par 
_fon maître ; elle attaque & mord en fa 


préfence les chiens les plus redoutables. 
Elle mange debout comme l’écureuil; elle 
erimpe fur les arbres , elle monte même 
entre deux parois de rochers, entre deux 
murailles voifines: on prétend que c’eft 


_ des marmottes que le menu peuple de Sa- 


voie a appris à grimper pour ramoner les 


. cheminées. Quoique moins enclines que le 


chat à dérober , elles cherchent à entrer 
dans les endroits où on enferme le lait 
dont elles. font très-avides, & elles le boi- 


_ vent en grande quantité en marmottant. 
 Aurefte, le lait ef la feule liqueur qui leur 


plaît; elles ne boivent que très- rarement 


| de l’eau, & refufent le vin. 


Cet animal qui fe plait dans La région 


de Ja neige & des glaces, & qu'on ne 


trouve que fur les plus hautes montagnes, 
ef cepencant fujet plus que tout autre 
à s’engourdir'par le froid, C’eft ordinai- 
D À à 
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rement à la fin de Septembre ou au com- 
mencement d'Oëftobre que la marmotte 
fe recele dans fa retraite pour n’en fortir 
qu'au mois d'Avril. Cette retraite eft faite 
avec précaution, & meublée avec art: . 
elle eft d’une grande capacité, moins large 
que longue, &e très. profonde; au moyen 
de quoi elle peut contenir une ou plufieurs: 
marmottes fans que lair s’y corrompe; 
ces bêtes ont une efpece de fociété ; leurs 
pieds & leurs ongles paroïffent faits pour : 
‘fouiller la terre, & elles la creufent en 
effet avec une merveilleufe célérité. 
Leur habitation eft une efpece de ga- ! 
lerie en forme d’Y qu’elles fe creufent:: 
fur le penchant d’une montagne. Les deux 
branches ont une ouverture , & abou- 
tiflent toutes deux à un cul-de-fac qui eft 
le lieu du féjour. De ces deux branches, 
l'une eft inclinée, & c’eft dans cette partie 
: Aa plus baffle de leur domicile qu’elles font F 
leurs excréments dont lhumidité s’é- 
coule aifément au dehors ; l’autre branche 
ui eft la plus élevée leur fert d’entrée. 
fi fuit de cette conftruétion que leur do. 
micile eft toujours propre & fec: de-plusy 
elles le tapiflent de moufle & de foin dont. 
elles font ampl le provifion pendant Pété. 
On affure même que cela fe fait à frais ow 
travaux communs , qu’elles mettent des 
fentinelles fur toutes les avenues, que les 
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unes coupent les herbes les plus fines, que 
“d’autres les ramaflent , & que tour-à-tour 
ciles fervent de voiture pour les tranf- 
porter ; Pune, dit-on , fe couche fur le 
dos, fe laiffe charger de foin, étend -fes 
pattes en haut pour fervir de ridelles , ‘& 
enfuite fe laifle trainer par les autres qui 
la tirent par la queue, & prennent gardé 
en même temps que la voiture ne verfe. 
C’eft, à ce qu’on prétend, par ce frottement 
trop fouvent réitéré qu elles ont prefque 
toujours le poil rongé fur le dos: Elles 
travaillent en commun.à leur häbitatiôn, 
“&t y vivent enfemble les trois quarts de 
leur vie, elles. n’en forterf que dans'les 
plus beaux ; jours, &z ne s’en éloighent sue: 
re; Pune fait le guet aflife fur un rocher 
élevé tandis que les autres s’'amufent à 
jouer für le gazon, ou s'occupent à le cou- 
per pour en faire du foin, & lorfque celle 
qui fait fentinelle apperçoit ua homme ; 
un aigle, un chien, &c, elle ‘avertit les 
autres par un coup de filet, & ne rentre 
elle-même que la dernieres | 

Les marmottes ;Idit M, de Buffon, ne 
font point de provifions pour hiver y il 
_ fem ble qu'elles devinent qu’elles feroient 
inutiles : mais lorfqu'elles feñtent les pre: 
mieres approches de la faifon qui les doit 
engourdir, elles travaillent à fermer fé 3 
. deux: portes de leur domicile; &'eltes'le 
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font avec tant de foin & de folidité, qu’il 
ft plus aifé d'ouvrir la terre par-tout ail- 
leurs que dans lendroit qu’elles ont muré. 
Elles font graffes alors ; il y en a qui pe. 
fent jufqu'à vingt livres; mais fur la fin 
de l'hiver elles font maigres. Lorfqu’on 
découvre leur retraite, on les trouve ref- 
ferrées en boule, engourdies comme des 
loirs. 

Le Loir , glis, eftun petit animal qua- 
drupede, dont il y a trois efpeces: le loir, 
le lerot & Le mufcardin. | 

Le loir eft le plus gros des trois, le 
mufcardin eff le plus petit, & ces trois ef- 
peces font très-diftinétes. Le loir eft à peu 
près de la grandeur de l’écureuil ; il a com- 
me lui la queue couverte de poils très- 
courts, avec un bouquet de poils à l’ex- 
trêmité: le mufcardin n’eft pas plus gros 
que Ja fouris; il a la queue couverte de 
poils plus longs que le lerot, mais plus 
courts que le loir, avec un gros bouquet 
: de longs poils à l’extrêémité. Le lerot dif- 
fere des deux autres par les marques noi- 
res qu’il a près des yeux ; &t le mufcardin, 
par la couleur blonde de fon poil fur le 
dos. Tous trois font blancs ou blanchätres 
fous la gorge & le ventre; mais le lerot 
eft d’un aflez beau blanc: le loir n’eft que 
. blanchâtre, & le mufcardin eft plutôt jau- 
nâtre que blanc dans toutes les parties 
inférieures. 
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Voici une obtervation des plus curieu- 
fes & des plus piquantes, faite par M. de 
Buffon {ur les animaux dont on vient de 
parler. C’eft improprement que l’on dit 
que ces animaux dorment pendant l’hi- 
ver : leur état n’eft point celui d’un fom- 
mer! naturel, c’eftune torpeur, un engour- 
difflement des membres &t des fens, & cet 
engourdiffement eft produit par le ‘refroi- 
diflement du fang. (M. Spalanzi prétend 
que cet engourdiflement ne vient pas du 
fang , mais des fibres müufculaires: puifqu'il 
y a des animaux qui ont le fang chaud, tels 
que les hériflons terreftres & les chauve- 
-fouris, & qui font fujets à cet engour- 
diflement périodique ). Ces animaux ont 
ft peu de chaleur, qu'elle n’excede guere 
celle de la température de l'air. Nous avons 
plongé, dit M. de Buffon, la boule d’un 
petit thermometre dans Le corps de plu u=— 
fieurs lerots vivants; fila chaleur de Pair 
- étoit de dix degrés au thermometre, celle 
de ces animaux étoit la même ; quelquefois 
même le thermometre plongé à appliqué 
fur le cœur, a baiflé d’un demi degré ou 
d'un degré, la température de lair'étant 
à onze. Or, on. fait que la chaleur de 
l'homme & de la plupart des animaux 
qui ont de la chaleur & du fang, ex- 
cede en tout temps trente degrés : 1l n’eft 
donc pas étonnant que ces animaux , 
Aa 3 
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qui ont fi peu de chaleur en comparaïifon 
- des autres, tombent dans lengourdiffe- 
ment, dès que cette petite quantité de cha- 
leur intérieure cefle d’être aidée par la cha- 
leur extérieure de l'air, & cela arrive lorf: 
que le thermometre n’eft plus qu’à dix ou 
onze degrés au-deflus de la congélation. 
Les hériflons , la chauve-fouris, la mar- 
motte font dans le même cas. Il eftà préfu« 
mer que les mouvements vitaux-ne s’exer- 
cent pas dans l’état de torpeur, avec la 
même force , & n’agiffent pas avec la mê- 
me puiffance que dans l’état ordinaire. La 
circulation ne fe fait probablement que 
dans les plus gros vaifleaux. Ceci eft com- 
mun à plufieurs animaux : les infeétes, les. 
crapauds, les lézards, les hériflons, lestor. 
tues terreftres, les loirs, les marmottes, 
les chauves-fouris , les hirondelles dæ 
Nord, &c, font en hiver plongés dans 
une léthargie qui differe peu de la morts 
. Leloup, en Grec/Zycos, eft un animal des 
“bois, farouche & carnaffier ; 1l a à peu près 
deux pieds de longueur, à prendre depuis. 
la tête jufqu’à la naiffance de la queue, & 
autant de hauteur; fon mufeau eft allongé 
&c obtus ; fes oreilles font courtes & droi- 
tes ; fa queue eft grofle & couvertede longs 
poils grifâtres, tirant fur le jaune &t un peu 
noirâtres; fes yeux font bleus & étince- 
Jants : l'ouverture de fa gueule eft grande ; 
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il a le col fi court , qu'il ne peut le remuer, 
ce qui l’obhige à tourner tout fon corps 
quand 1l veut regarder de côté ; 1l a l’odorat 
fin : c’eft le plus goulu & le plus carnaffier : 
de tous les animaux. Le loup, tant à l’inté- 
rieur qu'à l'extérieur , reffemble fi fort au 
chien, qu’il paroït être modelé fur la même 
forme. Mais fila forme eft femblable, le na- 
turel eft fi différent qu'ils font ennemis par 
inftinét, & ne peuvent fe fouffrir. Un jeune” 
chien friflonne au premier afpeët du loup; 
il fuit à l'odeur feule qui, quoique nou- 
velle & inconnue, lui répugne fi fort, 
qu'il vient en tremblant fe ranger entre 
les jambes de fon maitre, Ua mâtin qui 
connoït fes forces, s’indigne, lattaque 
avec courage, &-ftache de le mettre en 
fuite : jamais 15 ne fe rencontrent fans {e 


… fuir ou fans fe combattre à toute outrance, 


jufqu’à ce que la mort fuive. Sile loup 


eftle plus fort, il déchire, il dévore fa 


proie; le chien, au contraire, plus géné- 
reux, fe contente de la viétoire, 
- Le loup vit plus long-temps que le 
chien; les Ilouves ne portent qu’une fois 
par an: les chiennes portent deux ou trois 
fois. | 
» Le loup, dit M. de Buffon, eft l’un de 
ces animaux dont l’appéut pour la chair 
eft le plus véhément: & quoiqu'avec ce 
goût 1l ait reçu de la nature les moyens. 
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de le fatisfaire , qu’elle lui ait donné des 


armes, de la AR de l’agilité, de la-force, 


tout ce qui ef néceffaire en un mot pour 
trouver, attaquer, vaincre, fafir & : dé-. 
vorer fa proie; cependant il meurt fou- 
vent de faim , parce que l'homme lui ayant » 


déclaré la guerre, l'ayant même profcrit 


en mettant fa tète à prix , le force à fuir 


& À demeurer dans lesbois, où ilne trouve 


que quelques animaux fauvages qui lui 


échappent par la vitefle de leur courfe, 
& qu'il ne peut furprendre que par ha- 
fard ou par patience, en les attendant 
long-temps , & fouvent en vain , dans les 
endroits où 1ls doivent pañfer. ‘eft natu- 


rellement grofñer & poltron, mais il de- 


vient ingénieux par befoin, & hardi par 
néceflité; preflé par la famine, il-brave le 


danger, vient attaquer les animaux qui . 


font fous la garde de l’homme, ceux fur- 


tout qu'il peut emporter aifément ) comme | 


les agneaux, les chevreaux ; & lorfque 
cette maraude lui réufit, il revient fou- 
vent à la charge, jufqu’à ce qu'ayant été 
bleflé ou chaflé & maltraité par les hom- 

mes & les chiens, il Je recele pendant le 
jour dans fon fort, n’en fort que la nuit, 
parcourt toutes les campagnes, rode au- 
tour des habitations, ravit les animaux 
abandonnés, vient atraquer les bergeries, 
gratte & creufe la terre fous les portes, 
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entre furieux , met tout À mort avant de 
choifir & d’emporter fa proie, Lorfque fes 
courfes ne fui produfent rien, il retourne 
au fond des bois, fe met en quête ; cher: 
che, fuit à la pifte, chañle, pourfuit les 
animaux fauvages, dans l’efpérance qu’un 
autre loup pourra les arrêter , les faifir 
dans leur fuite , & qu'ils en partageront 
la dépouille, Enfin, lorfque le befoin eft 
extrême, il s'expofe à à tout, attaque les 
femmes &z les enfants, fe jette même fur, 
les hommes, devient furieux par ces ex- 
cès qui finiflent ordinairement par la rage 
& la mort. H ne faut qu'un loup enragé 
pour caufer des défordres affreux dans 
tout un pays, tant parmi les beftiaux que 
_ parmi les hommes ; les bleflures que fait 
._ cet animal, font prefque toujours mor- 
telles , ou fuiviés delærage, Le loup cran, 
dit-on, le feu & tous les fons aigus, que 
Fon préténd faire fur lui une’impreflion 
qu'il ne peut lupporter ; & qui le contraint 
de fuir. 

Le loup eft ennemi de toute focièté: 
lorfqu on les voit plufieurs enfemble; ce 
n'eft point une fociété de paix ; c ’eft un 
attroupèment de guerre qui fe fait à grand 
-bruit, avec des hurlements affreux, & qui 
dénote un projet d'attaquer quelque gros 
“animal, commeun cerf,un bœuf, un rhen-- 
Re Ou ‘de fe défaire de quelque matin re-- 
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doutable. Nous venons .de dire que Ye 
temps de leur chafle eft Le foir, c’eft fur- : 
tout dans le temps des brouiilards ; êc s'ils. 
ont quelque riviere à pañler , ils la traver- 
fent à Ja file ; fe prenant par la queue avec! 
les dents, de peur que la force du cou- 
‘rant ne les entraîne : s’ils ont reçu quel-- 
que bleflure qui les fait faigner , ils fe vau- : 
trent dans la boue jufqu'à ce que le fang » 
foit arrêté; le plus fort d’entr'eux frappe 
à la porte des payfans pour faire fortir 
les chiens, & prend la fuite aufli-tôt , pen- 
‘dant que loup lévrier eft au guet pour les 
attraper dans le temps qu'ils fortent. Dès 
que leur expédition militaire eft confom- È 
mée, ils fe féparent & retournent: en fi- 
lence à leur folitude. 

Le loup a beaucoup de force dans les. | 
mufcles du col & de la mächoire ; il porte 
avec fa gueule un mouton fans le laiffer 
toucher à terre, & court en même temps. 
‘plus vite queles bergers ; en forte qu'il n’y 
a que les chiens qui puiffent l'attemndre,,. 
‘& lui faire lâcher prife. Il marche, court, 
rode des jours entiers. & des nuits ; 1l eft ” 
infatigable, & c’eft peut-être de tous les. 
animaux le plus dificile à forcer à la courfe, 
Lorfqual tombe dans un piege, it eft tel- 
lement & fi long- temps épouvanté, qu'on 
peut lui mettreun collier, l’enchainer , le 
œufeier, le conduire enfuite partout Où 


. 


ent 
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. l’on veut, fans qu'il ofe donner le moindre 
figne de colere ou.de: mécontentement 
Le loup a les fens très-bons, l’œil, l’o- 
reille, &:fur tout l’odorat:l'odeur the: Cat- 
nage l'attite de plus d’une Heue. Lorfqu'il 
veut fortir du bois, jamais il ne manque 
de prendre le vent ; il s’arrête fur la H- 
fiere , évente de tous côtés, & reçoit ainfr 
Jes émanations des corps morts ou vivants 
que le vent lui apporte. H put la chair 
vivante à la chair morte, & cependant 
dévore les voiries les plus infeétes , 1l dé- 
terre les corps morts, ce qui a fait dire à 
” Ariftote & à Pline qu il mangeoit la terre = 
ik aime la chair humaine , .êt peut être s'il 
toit le plus fort, n’en mangeroit-i pas 
d'autre, On a vu des loups fuivre les ar 
mées, arriver en nombre à des champs de:. 
bataille où l'on: avoit enterré. négligem- 
ment les corps, les découvrir, les dévorer 
avec une infatiable avidité; & ces mêmes: 
loups accoutumés ainfi à la chair humaine 2 
attaquer le berger plutôt que le troupeau, 
dévorer des femmes emporter desenfants.. 
+ L'on a appellé les loups les plus vora- 
ces loups-garoux, c'eft-à-dire loups: dont 
il faut fe garer. On nomme loup-matir 
reelui qui ne vit que de charogne , & l'on: 
appelle loup-levrier celui qui eft le plus: 
difpos à la courfe. 
ÆEant qnez ces animaux font jeuness,c’efé- 
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ä-dire dans la premiere & feconde années | 


ils font aflez dociles, ils font même ca- 
reffants ; & s'ils font bien nourris, ils ne 


fe jettent ni fur la volaille, ni fur Jes au. 


tres animaux ; mais à dix-huit MOIS Où 
deux ans, 1ls reviennent à leur naturel:: 


on eft forcé de les enchainer pour les em- ! 


pêcher de s'enfuir & de faire du mal «. 
On fait avec la peau du loup des fou- 
‘rures. groffieres qu font:chaudes & dura 


bles, même des manchons : on en double. 
la chauffure des goutteux, &c de ceux qui. 


craignent le froid aux extrémités: on af 
fure même que les puces craignent odeur 
de cette peau,.& qu’elles s’en éloignent. à 
Les dents de loup fervent à faire des ho- 
chets d’enfants, & à polir les ouvrages dès 
relieurs &-des doreurs. 

Renard, .en Grecalopix, en Eatin  vapet 


Le renard. reflemble beaucoup au chien, 


fur-tout par les parties intérieures ; ce- 
pendant 1l en differe par la tête, qu'iba 
plus grofle à: proportion du corps :-1la 
auf les oreilles plus courtes, la queue 


beaucoup plus grande, le poil plus-long. 


& plus touffu, les yeux plus inclinés : Hi 
en differe encore par une mauvaife odeur 
très-forte qui lui eft particuliere , & enfin 


par un caraëtere plus effentiel, par fon. 


naturel; carilne s’apprivoile pas ailémeno, 


&] Vagiass tout-à- fait, Hlanguit lorfqu'il n'a 


FF 


_— 


D'HISTOIRE.NATURELLE. ÿ6ÿ. 
pas la liberté, & meurt d’ennui quand on 
veut le garder trop long-temps en domef- 
ticité.. 

» Lerenärd, dit M. de Buffon, eft fameux 
par fes rufes, & mérite fa réputation : ce 
-que le loup ne fait que par la force, 1l le 
fait par adrefle, & réuflit plus fouvent; 
fans éhercher à combattre les chiens n1 les 
bergers, fans attaquer les troupeaux, fans 
trainer les cadavres, il eft plus sûr de vi 
vre: H emploie plus d’efprit que de mou- 
vement ; fes reflources fémblent être en 
lui- même: ce font, comme l’on fait, celles 
gui manquent Le moins, Fin autant que 
circonfpet, ingénieux, prudent même jui. 
qu’à la patience ,al varie fa conduite ; ; ila 
des moyens. de réferve, qu'il fait n’em- 
ployer qu'à propos : il veille de près à fa 
- confervation ; toujours partagé entre le 
befom & la crainte , fa marche eft pré- 
cautionnée, fouvent fufpendue ; la défian- 
ce 8e liiquiétude Paccompagnent ; quoir * 
qu'aufinfatigable ,; & même plas léger 
que le loup; il ne fe fie pas entiérement 
à la vitefle de fa. courfe ; il fait fe met- 
tre en sûreté , en fe pratiquant un afyle_ 
\ cù il fe retire: dans les dangers preflants. A 
où il s'établit ,.ob1l éleve fes petits :;il 
meft.point animal vagabond, comme le 
ei il eft-domicilié, & s'attache au mê- 
me fol; lorfque les environs peuvent lui 
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fournir de quoi vivre, & ne le quitte point 
à moins qu'une jufte crainte ne loblige 
de changer de retraite, 

Cet-animal a Îles fens aufli bons que le 
Joup , le fentiment plus fin, & l'organe de 


Ja voix plus fouple & plus parfait. Le loup: 


ne fe fait entendre que par des hurlements | 


affreux ; le renard glapit, aboiïe, & poule 
un fon trifte, femblable au cri du paon: il 


a des tons différents, fuivant les fentiments 


dont il eft aff-€té ; il a la voix de la chaffe. 


Paccent du defir, le fon du murmure, le. 


"41 


£ 


ton plaintif de la trifteffe, le cri de la dou- | 


leur qu'il ne fait jamais entendre qu’au 
moment où il reçoit un coup de feu qui 
Jui cafle quelque membre; car il ne crie 
pas pour toute autre bicffure ; 8c 1l fe laifle 
tuer à coups de bâton comme le loup , 
fans fe plaindre, mais toujours en fe dé- 
fendant avec courage : il mord dangereu- 


fement, opiniâtrement, & l’on eft obligé 


de fe fervir d’up ferrement ou d’un bâton 
pour le faire démordre. Son glapiflement 
eft une efpece d’aboïemént,, qui {e fait par 
des-fons femblables & très-précipités. Em 
hiver, fur-tout pendant la neige & la ge- 


lée , il ne cefle de donner dela voix; & 1Ë 


eft au contraire prefque muet en été «..: 3 

Voici comme M: de Buffon trace les: 

“traits qui caraétériferit l’efprit 8e la fineffe 

du renard , qui a toujours été regardé con» 
{ 


… 
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me le {ymbole de la rufe & de la fubulité. 
» Cet animal fe loge au bord des bois, à la 
portée des hameaux ; il eft attentif au chant 
des coqs, & au cri des volailles ; il tâche 
par toutes fortes de moyens d’en appro- 
cher ,1l prend habilément fon temps, ca- 
che fon deflein & fa marche, fe glifle, fe 
traine, arrive, & fait rarement des tenta- 
tives inutiles. S'il peut franchir des clô- 
tures , ou pañler par deffous, il ne perd 
pas un inftant , il ravage la bafe-cour , 
H y met tout à mort, & fe retire enfuite 
leftement , en emportant fa proie, qu'il 
cache fous la moufle, ou qu'il porte à fon. 
terrier :ilrevient quelques moments après 
en chercher un autre , qu'il emporte & 
cache de même, mais dans un autre en- 
droit , enfuite une troifieme , une quatrie- 
me fois, jufqu’à ce que le jour ou le mou- 
vement dans la maifon l’avertifle qu'il faut 
fe retirer & ne plus revenir, Il fait la mê- 
me manœuvre dans les pipées & les bo-, 
quetaux où l’on prend les prives & les. 
becafles au lacet :il dévance le pipeur,. 
va de grand matin, & fouvent plus d'une 
fois par jour, vifiter les lacets, les gluaux., 
emporte fucceflivement les oïfeaux qu 
font empétrés, les dépofe tous. en diffé- 
rents endroits. fur-tout au bord, des che- 
mins, dans les ornieres, fous la mouffe.., 
les y laife quelquefois deux ou trois jours, 


— 
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& fait parfaitement les retrouver au beloin: 
Il chafle les jeunes levrauts en- plaine, : 
faifit quelquefois les lievres au gîte, ne les 
manque jamais lorfqu'ils font bleflés, dé- 
terre les lapereaux dans les garennes, dé- 
couvre les nids de perdrix, de cailles, 
prend la mere fur les œufs, & détruit 
une quantité prodigieufe de gibier. 

Quelquefois deux renards fe joignent 
* enfemble pour chafer le lievre ou le lapin. 
Quand un renard pourfuit fon gibier, il … 
jappe comme un chien baffet après la bête; 
& pendant ce temps-là , un autre renard | 
fe tient au paflage, ou fur le bord du ter- 
rier, en attendant que le gibier vienne à 
pañler , & qu’il puife le furprendre«. 

On dit que cet animal fe débarraffe de 
fes puces, en fe mettant dans l’eau peu-à- 
peu, le derriere le premier; & les puces 
avançant toujours jufqu’au bout du mu 
feau, alors il fe plonge tout-à-fait dans 
Veau. Quelques-uns ajoutent qu'il tient 
entre fes dents un bouquet de mouffe où 
les puces fe réfugient à mefure qu'il treme, | 
pe fa tête dans l’eau, & qu’enfin:il lâche 
la moufle , & prend la fiute. El eft très- 
avide de miel, il attaque les. abeilles fau- 
vages, les guêpes, les frêlans, qui d'abord 
tâchent de le mettre en fuite, en le per- 
çant de mille coups d’aiguillons : il fe re- 
tre, en effet, mais c’eft pour les écrafer 
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en fe roulant ; & 1l revient fi fouvent-à la 


charge, qu'il les oblige à abandonner le 


guèpier ; alors il le déterre & en mange 


Je miel & la cire. Il prend auñfi les hc- 


riffons les roule avec fes pieds, & les 


force à s'étendre. Enfin, 1l mange du poif- 


fon, des écrevifles, des hannetons , des 
fauterelles , des rats, des ferpents, &c ; 
mais il mange avec une grande avidité 
des œufs, du lait, du fromage, du fruit, 
&e fur-tout des raïfins. La chair du renard 
eft moins mauvaife que celle du loup ; les 
chiens & même les hommes en mangent 
en automne, fur-tout lorfqu'il s’eft nourri 
& engraifé de raifins.; fa peau d’hiver fait 
de. bonnes fourures. Le renard dort une 


partie du jour, ce n’eft proprement que’ 


la nuit qu’il commence à vivre. Ila le fom- 
meil profond ; on l'approche aifément fans 
l’éveiller : Jorfqu'il dort, 1l fe met en rond 
comme les chiens ; mais lorfqu” il ne fait 


que. fe repoñer , 1l étend les jambes de der- 


riere, & demeure étendu fur le ventre: 
c’eft dans cette pofture qu'il épie les oi- 
feaux le long des levées. Les veais , les 
merles fur-tout, le conduifent du haut des 


- arbres, répétant fouvent le petit cri d’avis, 
& le fuivent quelquefois plus de deux ou 


trois cent pas. È 
Les mêmes renards qui fe jettent far les 
poules lorfqu’ils font en liberté , n’y tow- 


\ 
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chent plus dès qu’ils font renfermés, On 
attachera en vain auprès d’eux une poule 
vivante , ils pafferont la nuit enfemble, 
quelque faim qu'ils aient, 1ls- mattaque-# 
ront jamais la poule, | 
La fourrure des renards blancs n ft pas! 
fort eftimée, parce que le poil tombe ai-, 
fément ; ces ‘renards abondent dans toute 
la Laponie : les gris argentés font meile 
leurs; les bleus & les croilés , c’eft-à-dire 
les fourrures qui font marquées de lignes : 
noires en croix, font recherchées à caufe 
de leur rareté, mais les noirs font les plus 
récieux de tous; leur poil eft fi fin & f: 
pee , qu'il pend de tel côté que l’on veut, . 
en {forte que prenant la peau par la queue, 
le poil tombe du côté des oreilles : c’eft 
avec la zibeline la fourrure la plus belle 
& laplus chere. On entrouve auf au Spitz 
berg , en Groenland, en Laponie, en Ca- 
nada, à 
L'huile de renard, qu’ on prépare en fai- 
fant bouillir l animal'entier dans de l'huile 
d'olive, eft adouciffante, nervine , réfolu- 
tive : on l’emploie avec fuccès dans les 
rhumatifmes , dans la rétraétion des meme. 
bres, la durets des tendons. Sa graifle & 
les mêmes vertus, & eft ufitée dans les 
tremblements , Lo que dans les maux 
d'oreille, | 
L'ours, en es aréos , en Latin urfis à 
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eft un animal quadrupede & fauvage , 
d’une ftruéture informe ;"& qui le paroît 
encore davantage, parce qu'il eft couvert 
de longs poils qui cachent le contour de 
toutes les parties de fon corps ; fa tête a 
quelques rapports à celle du loup par la 
forme. & la pofñtion oblique des yeux ; 
les pieds de devant de l'ours pofent fur 
la terre jufqu’au poignet, & les pieds de 
derriere jufqu'au milieu de la plante ; fon 
garot paroit fort élevé, parce qu'il eft 
couvert d’un poil long & hériffe ; fa queue 
_a peu de longueur, & fes pieds de devant 
font un peu tournés en dedans. 

Il y a plufeurs efpeces d'ours : le blanc, 
Fours de la mer glaciale, les bruns. & les. 
noirs. C’eft dans les Alpes que fe trouve 
aflez communément l'ours brun, & rare- 
_ ment l'ours noir, qui fe trouve, au con- 
itraire, en grand nombre dans les forêts 
_ des. pays feptentrionaux de l’Europe &z 
de l'Amérique. Le brun eft féroce & car- 
naflier : le noir n’eft que farouche , &t re- 
- fufe conftamment de manger de la chair; 
celui-ci eft fi friand de miel & de lait, lor£ 
“qu'ilen rencontre, qu'il fe laiffe plutôt tuer 
» que de lâcher prife. Il y en a en Savoie, & 
‘aufli en Canada des ours rougeâtres, qux 
. font aufi carnafliers que les loups. 
_L'ours, dit M. de Buffon, eft non-feu- 
lement fauvage, maïs folitaire : 4l fuit par 
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imftin& toute fociété ; 11 s'éloigne des lieux | 
où les hommes ont accès ; 1l ne fe trouve! | 
à fon aie que dans les endroits qui appar+ 
tiennent à la vieille nature : une caverne. 
antique dans des rochers inacceffbles , une. 
grotte formée par le temps dans le tronc 
d’un vieux arbre, au milieu d’une épaifle 
forêt, lui fervent ‘de domicile : ;1l s’y retire 
feul, y paffe une partie de l’hiver fans pro: 
vifions, fans en fortir pendant plufieurs 
femaines ; cependant il n’eft point engour< 
di, ni privé de fentiment, comme le loir 
ou {a marmotte ; mais, comme 1l eft na= 
turellement gras, & qu'il l’eft exceflive= 
ment fur la fin de l'automne, temps auquel: 
il fe recéle, cette NEAREA Ne de graïfle lut. 
fait fupporter l’abfinence, & 1l ne fort de 
fa bauge que lorfqu'il fe fent afamé. | 
On prétend que c'eft environ au bout 
de quarante jours que les mâles fortent. 
de leur retraite ; mais que les femelles 
y reftent quatre mois, parce qu’elles font: 
leurs petits. Le mâle & la femelle n’habi:! 
tent point enfemble, ils ont chacun une 
retraite féparée ; & même fort éloignée. 
Lorfqu'ils ne peuvent trouver une grottes 
pour fe giter, ils éaffent & ramafñlent du. 
bois pour fe faire une loge, qu'ils recou-. 
vrent d'herbes & de feuilles, au point de 
la rendre impénétrable à l’eau. La femelle 
prépare à fes petits un lit de moufle ëz 
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d'herbe dans le fond de fa caverne : elle 
n’en a ordinairement qu'un, deux, trois 
ou quatre ; qui ont befoin du fecours de 
leur mere, & la fuivent pendant un an 
ou deux, DIET 
La voix de l'ours eft un grondement, 
un gros murmure, fouvent mêlé d’un fré- 
miflement de dents, qu'il fait fur-tout en- 
tendre lorfqu’on l'irrite : il eft très-fufcep- 
tible de colere, & fa colere tient toujours 
de la fureur & fouvent du caprice. Quoi- 
qu'il paroïfle doux pour fon maître , & 
même obéiflant, lorfqu'il eft apprivoité , 
il faut toujours s’en défier , & le traiter 
avec circonfpeétion ; fur-tout ne le pas 
frapper au bout du nez. On lui apprend 
à fe tenir debout, à gefticuler , à danfer ; 
11 femble même écouter le fon des inftru- 
ments, & fuivre groffiérement la mefure; 
mais pour lui donner cette efpece d’édu- 
cation, il faut le prendre jeune, & le con- 
traindre pendant toute fa vie. L’ours fau- 
vage ne fe détourne pas de fon chemin, 
-ne fuit pas à l’afpeét de l’homme ; cepen- 
dant on prétend que par un coup de fifflet 
bn le furprend, on l'étonne au point qu’il. 
s'arrête & fe leve fur fes pieds de derriere: 
c’eft le temps qu'il faut prendre pour le 
“tirer; fi on ne fait que le bleffer, il vient 
‘en furie fe jetter fur le chafleur, & l’em- 
| braffant des pattes de devant , 1l l’étouffe- 
toit s’il n’étoit fecouru. É 
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On chafle & on prend les ours de plus 
fieurs manñieres en Suede , en Norwegey 
en Pologne. La maniere, dit-on, la moins 
dangereufe de Les arendré, Et de Tes ent 
vrer en jettant de l’eau- de-vie fur le miel; 
qu'ilsaiment beaucoup, & qu'ils cherchent 
dans les troncs d'arbre. A la Louifiane & 
en Canada, où les ours noirs font très: coms 
muns, ils fe nichent dans des troncs d’arbres 
pourris à la hauteur quelquefois de trente 
ou quarante pieds: on met le feu à l’arbre, 
& quand la mere defcend, on la tue avant 
! qu’elle foit à terre. Les petits defcéndent 
enfuite ; on les prend en leur pañfant une 
corde au col, & on les emmene pour les” 
_ élever ou pour les manger. Pline & Plu= 
tarque difent que fa chair eft un excellent 
manger, & Michel Hérus dit qu'en Al" 
lemägne fes pattes falées &r fumées. fe fer= 
vent.fur la table des princes, 

La peau d'ours eft de toutes les fui 
res: groffñeres celle qui a le plus de prix 5 
la quantité d'huile qu'on retire de l'ours 
eft confidérable. À la Louifiane , on voit 
dans- l’automne des ours qu fe font telles 
ment engraïfiés , qu'ils n’ont pas la: force, 
de-marcher. Les ours/noirs-de ce pays 
s’engraiflent en mangeant des patates du 
mais, @ les fruits des plaqueminiers fur: 
lefquels ils grimpent , fe mettent à cali= 
fourchon-fur: une branche. | Lay tiennent 


Ya 
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d'une patte, & de l’autre cueillent les 
fruits. La graiffe dont les ours font char- 
_gés les rend très-légers à la nage : on leur 
trouve en automne jufqu’à dix doigts d’é- 
paiffeur de graiffe aux côtés & aux cuifles : 
le: deflus de leurs pieds eft gros & enflé; 
lorfqu’on le coupe, Nen fort un fuc blanc 
. & laiteux, Cette partieeft compofée de pe- 
tites glandes , qui font comme des mame- 
 lons; & c’eft ce qui fait que pendant l’hi= 

ver , dans leurs retraites, ils fucent con- 
tinuellement leurs pattes. 

On prépare la-graifle d'ours , on la pu- 
tifie, on en retire une huile claire qui - 
 furnage, qui eft auffi bonne que la meil- 
Jeure huile d'olive, qui fert au même ufage. 
Le caflor, en Grec kafor, en Latin, fiber 3 
animal quadrupede, amphihie ( qui vit 
tantôt fur terre & tantôt dans l’eau } dans 
… les pays déferts il fe réunit en fociété , & 
| alors nous préfente la'plus grande induf- 
trie dans la conftrudion de fes ouvrages. 

Le caftor a au plus trois ou quatre pieds 
de longueur : tout fon corps, à l'exception 
de fa queue , eft recouvert de poils de 
n deux fortes ; le poil long & le duvet. Le 
. duvet eft extrêmement-fin & ferré, long 
d’un pouce, &c fert à conférver la chaleur 
de l’animal. Le long poil fert à préferver . 
Me duvet de la boue & de l'humidité. La 
tête de cet animal paroït prefque quarrée, 
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{es oreilles font rondes &t fort courtes : fes. 
yeux font petits. La bouche du caftor eft 
armée en devant de quatre dentsincifives, 
fortes & tranchantes ; deux en haut & 
deux en bas, comme les écureuils , les rats! 
&& les porcs-épics. [la de plus feize dents _ 
molaires, huit en haut & huit en bas, Ce! 
font-là, comme nous le verrons, les feuls’. 
inftruments dont il fe ferve pour couper. 
des arbres, les abattre &t les trainer. Il fe. 
fert de-fes pieds de devant comme de: 
mains , avec uneadrefle au moins égale àl 
celle de] l’écureuil : les doigts en font bien 
épares, bien divifés , armés d’onglés longs. 
& pointus ; au lieu que ceux des pieds de: 
derriere font réunis entr’eux par une forte 
membrane :1ls lui fervent de nageoires , 8: 
s’élargiflent comme ceux de l’oie, dont le 
caftor a auff en partie la démarche: furi 
terre; mais 1l nage très bien. Comme les 
pattes de devant de cet animal font plus 
courtes que celles de derriere, il marche 
toujours la tête baiflée, & le dos arqué. 
‘Ia les fens très-bons, fur-tout Podorat. 
très-fin : iine peut fupperter ni la mal-pro4, 
preté, n1 les mauvaifes odeurs, La queue 
de cet animal eft remarquable & très-ap+ 
propriée aux ufages qu'il en fait: elle eft 
longue, un peu platte , toute couverte d'é= 
cailles , garnie de mufcles, & toujours 
humeëtée 
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‘humeëtée d'huile. 8 de graifle qui empè-. 
‘chent l'humidité de pénétrer. 

. Les caftors, foit mâles, foit femelles, 
portent quatre poches, placées fous les 
inteftins dans lefquelles fe trouve une li-. 
_ queur défagréable, fluide, mais qui s’épaif- 

fit hors de là ; c’eft ce qu’on nomme le caf- 
Loreum + dont on fait ufage en médecine; 
&t dont les caftors fe fervent probablement 
pour fe graifler le poil, afin de fe garantir 
de l'humidité, 

C'eft dans les mois de Juin & de Juillet 
que: les cafors commencent à fe raflem- 
bler pour fe réuniren fociété: ils arrivent 
de plufieurs côtés vers lebord deseaux , 
& forment bientôt une troupe de deux ou 
trois cent. Si les eaux fe foutiennent tou- 
jours à la même hauteur, comme celles 
des lacs, ils neçonftruifent point de digue; 
fi ce font des eaux courantes, fujettes à 
haufler & à baïfler, ils conftruifent une, 
chauffée ou une digue, qui puife . tenit. 
leau à un niveau toujours égal, Cette 
chauffée a fouvent quatre-vingt ou cent 
pieds de longueur, fur dix ou douze pieds 
d’épaifleur à fa bafe. ; 

. is choïfiflent , pour établir leur digue ; s 
ün endroit de là riviere qui foit peu 
profond, $il fe trouve fur le bord.un gros 
_ arbre qui puiffe tomber dans l’eau , ilscom- 
mencent par l’abatre pour en faire la piece 
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principale de leur conftruétion. Ils s’af- 
feyent plufieurs autour de l’arbre, & fe 
mettent à ronger continuellement l’écorce 
& le bois , dont le goût leur eft fort agréa- 
ble; car 1l préferent l'écorce fraiche & le 
bois tendre à la plupart des aliments ordi- 
naires. Psrongent ainf le pied de l’arbre ; 
& fans autres inffruments que leurs quatre 
dents incifives , ils le coupent en aflez peu 
de temps, & le font tomber en travers 
dans la riviere. Lorfque cet arbre, qui 
quelquefoiseft de la groffeur d’un homme, 
eftrenverfé, plufieurs caftors entrepren- 
nent de ronger les branches & de les cou- 
per, afin de faire porter l’arbre par-tout 
également: Pendant cetemps, d’autres par- . 
courent le Bord de la riviere, coupent des 
morceaux de bois de différentes grofleurs ; 
les fcient à la hauteur néceflaire pour en 
faire des pieux £& après les avoir traînés! 
fur le bord défa riviere, ils les amenent : 
par eau en les‘tenant entre les dents. Par le 
moyen de ces pieces de bois, qu'ils en- 
foncent dans la terre, & qu'ils entrelacent 
avec des branches, ils font un pilotis ferré : 
tandis que les autres maintiennent les pie- 
ces dé bois à peu-près perpendiculaires , 
d’autres plongent au fond de l’eau, creu- 
fent avec les preds de devant un trou, dans: 
leauel ils font entrer le pieu: 1ls entrela- 
cent enfuite çes pieux avec des branches. 
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Pour empêcher l’eau de couler à travers 
tous ces vuides, ils les bouchent avec de 
laglaife, qu'ils gâchent & pêtriflent avec 
leurs pieds de devant , & qu'ils battent en- 
fuite avec leur queue, qui leur tient lieu 


de truelle. 2 A4D 

r La pofition dupilotiseft bien digne de: 
remarque ; les pieux, qui font tous de mê- 
me hauteur, font plantés verticalement du 
côté de la chüte de l’eau: tout l'ouvrage, 
au contraire, eft en talut du côté qui en fou 
tient la charge ; en forte que la chauflée , 
qui a douze pieds de largeur à fa bafe., fe: 
réduit à deux ou trois pieds d’épaiffeur au 
fommet : elle a donc non-feulement toute 
la fohiditénéceflaire, mais encore la forme 
Ja plus convenable pour retenit Peau, l’ems 
pècher de pafler ; en foutenir le poids & en 

. rompreiles: efforts, | 
A: la partie: fupérieure de la chauflée 
font deux ou trois ouvertures. en pente, 
qui font autant de décharges de fuperficie, 
qu'ils élargiffent ou retrécifent fuivant que 
la riviere vient à hauffer ou baïfler, Si la 
force de l’eau, ou les. chaffeurs qui cou- 
rent fur: leur ouvrage , yfont par hafard 
quelque crevañle , ls rebouchent bien vite 
Je trou ;vifitent tout l'édifice, réparent & 
entretiennent tout avecune vigilance par- 
faite; mais. quand les chaffeurs les tour- 
mentent trop, ilsne ARE plus que de 
2 
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nuit, OU méme ils ‘abandonnent tout Feu 
vrage. , 
Lorfque les EE fors ont Nayallé tous 

en corps pour édifier le grand ouvrage 

ublic, ils travaillent par compagnies pour 
édifier des habitations particuleres. Ce: 
font des cabanes bâties dans l’eau furun 
pilotis plain , tout près du bord de leur 
étang , avec deux iflues , l’une pour aller à 
terre, l’autre pour fe jetter à l’eau. Il fe 
trouvede ces édifices qui ont deux ou trois 
étages & dix pieds de diametre. Les mu- 
railles ont deux pieds d’épaiffleur, & lé: 
difice eft terminé en forme de voûte. 
Les parois font revêtues d’une efpece de 
ftuc appliqué à laide de ieur queue , avec 
tant de folidité êcde propreté, qu'on croi- 
roit y reconnoîitre l’art humain. Dans cha- 
que cabane eft un magafin qu'ils remplif- 
fent d’écorce d’arbres & de: bois tendre ; 
leur aliment ordinaire, a} 

Quelque nombreufe que foit la fociété 
des caftors , la paix s’y maintient fans alté- 
ration. Amis entr’eux ; s'ils ont quelques 
ennemissau dehors, er fayent les éviter 3; 
ils s’avertiflent en frappant avec leur queue 
fur l’eau , qui retentit au loin dans toutes 
les voûtes des habitations ; chacun prend 
{on parti, ou de fe plonger dans le lac, 
ou de fe receler dans leur mur. 

Le sfr 3 ae nous avons dit être 


" 
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ane fubftance!de couleur brune fituée dans 


tes aines du caftor, eft, fort. célebre-dans 


a médecine: tantrancienne que: moderne. 
C’eft un remederéfolutif ,incif ,; propreà 
lever les obftru@ions occafronnées par des 


humeurslentes & vifqueufes. Il eft nuifible 


- aux perfonnes dont les humeurs fe raré- 


fient aifément. Le cafioreum trop vieux eft 


un poifon: | 


La fourrure du caftor eft plus belle 8 


plus fournie que celle de la loutre : elle eft 
compofée de deux fortes de.poils; l'un 
pus court, mais très-fouffu , fin comme 
le duvet , impénétrable à l’eau &e qui revêt 
immédiatement la peau; l’autre plus long, 
plus ferme , plus rare, & ne fert qu’à 
garantir celui de deffous. Ce fecond poil 
n’a que peu de valeur; ce n’eft que le du- 
_vet que l’on emploie à faire des bas, des 
bonnets , des chapeaux. 

La fouine , foyna & la marte, martes ;. 
animaux qui font une grande guerre aux 
pigeons, aux poules, aux œufs. La fouine 
differe dela marte par le naturel, & même 
un pew par les couleurs: extérieures. La 


fouine differe de la marte par la couleur, 


en ce qu’elle eft plus brune , qu’elle a la 

queue plus grande &r plus noire : fa gorge 

eft blanche ,; & celle de la marteeft jaune: 

les martes fuient les lieux découverts 

habitent au fond des bois, fur les arbres 
| B b 3 
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“8 ne fe trouvent en grand nombre que 
dans les climats froids ; au lieu quie la fouine 
s'approche des habitations, s’établit mê- 
me:dans les vieux bétintents , dans. les 
greniers à foin, dans des trous de murai- 
les ; fon efpece eftrepandue.dans les pays 
tempéres & dans lesclimats chauds, mais 
elle ne fe trouve-pas , comme la marte , 
dans les.pays du Nord :elles differentdone 
- par lesnaturel'& le tempérament, La four- 
rure de la fouine eft moins eltimée que 
ceile de Ja marte. | 

* L'hermine., muflella armellina , eftun anie 
mal qui de trouve. dans Îles : Says froids du: 
Nord, qu approchede la figure d’unerbes 
lette dont le poil eft blanc ;: & le bout de- 
la queue noir, & qui fournit une fourrure 
précieufe, Ceft avec le bout noir de fa. 
queue que les pelletiers font ces agréments. 
qui pendent à la bafe de l’'aumufce des cha 
noines: . * 

Ecureuil, Le mot écureuil vient du Latin. 
Jüiurus ; êt celui-ci en Grec:skiouros, com-. 
polé de fcia (ombre) aura ( queue) ; parce: 
qu'il fe couvre tout entier de fa. queue: 
pour fe garantir des ardeurs du foleïl: &c. 
elle lui fers de voile, quand il pañle quel- 
que riviere fur une écorce. 

Cet animal eft connu de tout le mich 
il a la tête & le dos de couleur fauve ,'8&z 
le ventre blang, Ses doigts font garnis d'on- 
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gles aigus, aufli grimpe-t-ilayecla der- 
niere agilité, fur les arbres, même fur 
ceux dont l'écorce eft la plus Life, [l y æ 
dans divers pays des écureuils de plufieurs: 
autres couleurs, maïs 1l eft inutile de les 
décrire, Nanion 

L’écureuil eft un joli petit animal qui 
n’eft qu’à demi-fauvage, & qui par fa gen- 
tillefle ; par fa docilité, par l'innocence 
même de fes inœurs , mériteroit: même 
d'être épargné ; il n’eft ni carnaflier , nt 
- Auifble, quoiqu'il faififfe quelquefois des 
oifeaux.: fa nourriture ordinaire, font des 
fruits , des amandes, des noifettes, du 
gland, &c. Il eft propre , lefte, vif, très- 
alerte, très-éveillé, très -induftrieux ; il æ 
les yeux pleins de feu, la phyfionomie fine,, 
le corps nerveux, les membres très - dif= 
pos ; fa jolie figureeft rehauflée & parée 
par uneibelle queue, en forme de panache., 
qu'il releve jufque deffus fa tête, le dei, 
fous de fon corps.eft garni d’un appareil 
tout aufli remarquable. ÿ 

IL eft, pour ainf dire, moins quadrupede 
que les autres; il fe tient crdinairement 
aflis , prefque debout , &c fe fert de fes 
pieds de devant, comme d’une main, pour 
porter à fa bouche. Au lieu de fe cacher 
fous terre, 1lefttoujours en l'air: 1l ap- 
proche des oifeaux par fa légéreté : il de-- 
meure comme eux. fur la cime des arbres. 

B b 4 
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parcourt les forêts, en fautant de l’un à 
Fautre , y fait fon nid, cueille les graines, 
“boit la rofée, & ne defcend à terre que 
quand les arbres font agités par‘ la violen- 
‘ce des vents. On ne le voit jamais que fur 
les grands arbres de haute futaie. Il ne s’en- 
gourdit pas comme le loir, pendant lhi- 
ver ,il eff en tout temps très-éveillé , &e 
‘pour peu que l’on touche au pied de l’ar- 
bre fur lequel 1l repofe , il fort de fa petite 
bauge , & fuit fur un autre arbre. 
Il ramañle des noïfettes pendant lété ,en 
remplit le tronc & les fentes d’un vieux 
arbre, & a recours en mver à fa provifion ;, 
Ales cherche auffi fous la neïge , qu'il dé- 
tourne en grattant. Il a la voix éclatante, 
& plus perçante encore que celle de læ 
fouine : 1l a de plus un petit grognement 
de mécontentement qu’il fait entendre tou- 
tes les fois qu’on l’irrite : il eft trop léger 
pour marcher , il va ordinairement par 
petits fauts, & quelquefois par bonds. 
On entend les écurewils , pendant les 
‘belles nuits d’été , crier en courant fur 
Tes arbres les uns aprèsles autres : ils fem- 
blent craindre l’ardeur du foleil : ils de- 
meurent pendant Je jour, à l’abri, dans 
eur domicile, dont ils fortent le foir pour | 
s'exercer, jouef & manger: ce domicile 
‘eft chaud, propre & impénétrable à la 
pluie, C'eft ordinairement fur l’enfonr- 
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chure d’une branche qu'ils s’établiffent ; 
ils commencent par tran{porter des buchet- 
tes ;qu'ils mêlent, qu'ils entrelacent avec 
de là mouffe ;:1ls la ferrent enfuite, ils la 
foujent, & donnent aflez de capacité & 
de folidité.à leur ouvrage , pour y être à: 
Vaife avec leurs petits : 1l n’y a qu'une ou-. 
verture-vers-le haut ;jufte, étroite, & qui 
fuit à peine pour pafler. Au deflus de l’ou-- 
verture eft une efpece de couverten cône: 
qui met le tout à l'abri, & fait que la pluie: 
découle-‘par les côtés &.ne pénetre. pas. 
Ces animaux.font propres, fe peignent &: 
fe poliffent avec leurs mains &:leurs dents: : 
ils n’ont: aucune. mauvaife odeur ; leur 
chair eft-aflez bonne à.manger: le poil de 
leur:queue fert à faire des pinceaux ; mais 
leur peau n’eft.pas. une fort bonne. four- 
rure.. fs dis 

Le Zion,en Gfec;.leon; en Latin,. Zo.. 
Cet animal a-la figure impofante, le regard 
_afluré; la démarche fiere , la voix:terrible: 
fa taille eft f:bien-prife:8c-f. bien. propor- 
tionnée , que fon-corps.paroïît être le mo- 
dele de la force, jomte.à.lagilité :-auf: 

folidé que.nerveux, .n’étant chargé ni de 
chair, ni de graifle, &.ne.contenant rien- 
‘de : furabondant , 1l:ef tout.nerf: &. tout: 
mufcle. Cette grande force. mufculaire fe: 
marque au dehors par les fauts & les bonds. 
prodigieux.qu'il fait aifément ; par.lé mous- 
À B= 553, \ 
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vement brufque de fa queue qui eft aflez: 
fort pour terrafler un homme ; par la fa-. 
cilité avec laquelle il fait mouvoir la: peau. 
de fa face, & fur-tout celle de fon front: 
qui eft traverfée de rides profondes, ce: 
qui ajoute beaucoup à la phyfionomie , ou. 
plutôt à expreflion de la fureur ; 8 enfin. 
par la faculté qu’il a de remuer fa criniere,, 
laquelle non-feulement fehérifle, mais fe 
meut & s’agite en tous fens., lorfqu’ilteft 
en colere. Sa langue eft grande , rude ;très- 
âpre,. & parfemée de quantité de petites. 
pointes aufli dures que de la:corne, lon- 
gues d'environ un quart de pouce, & re=. 
courbées vers le gofier : c’eft cette difpofi: 
tion des parties de la langue qui rend le lé- 
chement du lion extrêmement dangereux ! 
caril a bientôt endormi la chair, & excorié: 
Pépiderme, Au refte, Pon-doit être en gar- 
de contre les léchemens de cet animal, 
même le plus appfivoifé ; car dès qu'il a. 
fenti le fanig} fon naturel fanguinaire sir- 
rite, & l’excite-X mordre 8c:à faire de- | 
cruelsravages. Fes lions de la plus grande. 
taie ont environ huit-où neuf pieds de: 
longueur, depuis le muffe jufqu'à Porigi- » 
ne de la queue’ qui eft elle même-longue 
d'environ quatre pieds ;. ceshorands lions. : 
ont quatre ou‘einq pds de hauteur. Les. 
Hons de ‘petite taille nt environ cinq: 
“pièds-& denm de longueur, &g la queue 
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Jongue d'environ trois pieds; elle eft ter- 
minée par une efpece de houpe. La lionne 
eft dans toutesles dimenfions d'environ un: 
quart plus petite que le lion, Prefque tous. 
les voyageurs paroïffent s’accorder à dire 
que la couleur du lion eft.fauve {ur le dos. 
&blanchâtre furles côtés & fousle ventres. 

Le lion porte une criniere , ou plutôtun: 
long poil qui couvre toutes les parties an=- 
térieures de fon corps, & quidevient tou 
jours plus long: à méfure qu'il avance en 
âge. La lionne n'a jamais ces longs poils ;. 
quelque vieille‘qu'elle foit. 

Les lions n’habitent que lesclimats brü- 
lants de l'Afie &. de l’Afrique ; mais ceux- 
de l Afrique font les:plus grands &c les plus 
féroces. ; & ce qui prouve évidemment 
que l’excès de leur férocité vient:de l'excès. 
de la chaleur, c’eft que, dans le même pays; 
ceux quihabitent leshautes montagnes où: 
l'air eft plus tempéré, font moins forts. 
ou d’un naturel moins féroce que ceux qui 
demeurent dans les fables brûlants du Bile- 
dulgerid'ouù du Zaara: Dé l’aveu-de-ceux 
.quiont parcouru cette partie de l’Afrique,. 
il ne s’y trouve-pas aétüellement autant: 
de lions, à beaucoup:près, qu'il y'en avoït: 
autrefois, Les Romains tiroientde la Eybie- 
pour l’ufage de leurs fpeétacles.cinquante- 
fois plus de lions qu'on ne pourroit y: en: 
trouver aujourd'hui, Ga a remarqué. de 
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même qu'en Turquie , en Perle & dans. 
JIndeles lions font maintenant beaucoup. 
moins communs qu’ils ne l’étoient ancien-. 
nement ; & comme ce pyiflant & coura- 
geux: animal fait.fa proie de tous.les autres. 
animaux, & n’eft lui-même la proie d’au- 
un , on-ne peut attribuer læ diminution 
du nombre dans fon-efpece qu'à l’'augmen- 
tation du nombre dans celle de l’homme: 
car il faut avouer que la force de ce roi. 
des animaux ne tient pas contre l’adrefle 
d’un Hottentot:ou d’un Negre, quifouvent: 
ofent l’attaquer tête à tête avec des armes, 
aflez:légeres, 

C’eft une erreur de croire que le lion ait 
peur du coq. Le roi Jacques en voulut 
faire l'expérience en fa préfence, le coq. 
fat déchiré par le lion. 

. Cette fupériorité de nombre &c d’induf- 
trie dans. l’efpece humaine qui brife la 
force du lion , en énerve auffi le courage. | 
Cette qualité, quoique naturelle, s’exalte 
ou fe tempere dans l'animal, fuivant lu 
fage heureux ou malheureux qu'il a fait de 
fa force. Dans les. vaftes déferts-du Zaara, 
& en général dans toutes les parties méri- 
dionales de l'Afrique & de l’Afe, où 
Fhomme a dédaigné d’habiter , les lions. 
font encore en-aflez grandnombre, & tels 
que la nature les-a produit, Accoutumés. 
à mefurer leurs forces, avec tous les ani= 
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maux qu'ils rencontrent , l’habitude de 
vaincre les rend'intrépides & terribles; 
ne connoïffant pas la puiffance de l’hora- 
me ; ils n’en ont nulle crainte; n'ayant 
pas éprouvé la force de fes armes’, ils fem- 
-blent les braver ;. les bleflures les irritent 
-même fans les.effrayer : un feul de ces lions. 
du défert attaque fouvent une caravane 
entiere; & lorfqu’après un combat opi- 
niâtre & violent 1l fe fentaffoibli, au heu 
de fuir , continue defe battre en retraite, 
fans jamais tourner le dos. Au contraire, 
les ions qui habitent aux environs des vil- 
les & des bourgades de linde & de la: 
Barbarie, ayant connu l’homme &e la for. 
-ee de fes armes » ont perdu leur courage. 
au point d'obéir à.fa voix menaçante ,. de. 
n'ofer l'attaquer,, de ne fe jetter'que fur. 
le menu bétail, & enfirrde s'enfuir en fe. 
Jaïffant: pourfuivre par des. femmes ou par 
_des enfants qui. leur font , à coups de bà- 
ton, quitter prife & lâcher indignement. 
leur proie. 

Ce changement, cet adouciffement dans 
le naturel. du lion prouvent qu'il eft fuf- 
ceptible d’être apprivoifé jufqu’à un cer- 
tain point; aufh l’hifioiresnous parle-t-elie. 
des lions attelés à des chars de triomphe, 
des lions conduits à la, guerre Ou: menés.à. 
la chaffe, & qui, fidelles à leur maïtre:,. 
ne déploient. leur force & leur. courage 
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que contre fes ennemis. Ce qu'il y a de: 
très-sür, c’eft que le lion pris jeune &c 
élevé parmi les animaux domeftiques,,. 
s’accoutume aifément à vivre & à jouer 
innocemment avec eux ; qu'il eft doux: 
pour fes maitres ,. & même careflant, fur- 
tout dans le premier âge ; & que, fi fa fé: 
rocité naturelle reparoiït quelquefois ; il 
la tourne rarement contre ceux qui lui ont 

fait du bien. Comme fes mouvements font 

très-impétueux, &t fes appétits très-vé- 
héments, on ne doit pas préfumer que les 

impreflions de l'éducation puiffent tou- 
jours les balancer ; auffi y auroit-il du. 
danger à lui laiffer trop long-temps fouf- 
frir la: faim, ou à-le contrarier en le tour-- 
mentant-hors de:propos ; non - feulement: 
il s’irrite contre les mauvais traitements, 
mais 1l en garde-le fouvenir, & paroît en: 
méditer la:vengeance , comme il conferve: 
auf la mémoire & la reconnoïffance des. 

‘bienfaits. On peut conclure de différents. 
faits, que fa colere eft: noble, fon cou- 
rage magnanime, fon naturel fenfible. On 

l'a vu fouvent pardonner‘à de petits enne-- 
mis des libertés offenfantes, donner quel- 
quefois la- vie à‘ceux qu’on avoit dévoués- 
à la mort, en les. lui jettant pour proie; 
&t commes’il fe füt attaché par cet aéte 

généreux, leur continuer enfuite la même: 

prote@ion, vivre tranquillement aveceux,.- 
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leur faire part de fa fubfiftance , fe La lait. 
fer même quelquefois enlever toute en= 
tiere , 8. fouffrir-phütôt la faim que de 
perdre le. fruit de:/fontpremier bienfait.. 
L'année prochaine, ;dans votre. Seite à: 
prophanis Hiflorie,.vous verrez:un exem- 
ple bien frappant de la reconnoiflance du. 
lon. : 

: On pourroit dire and que le LE n'eft 
pas cruel. puifqu'il ne. l’eft:que. par né- 
ceflité ;.qu? Elne-détruit qu'autant qu'il con-. 
fomime, & que dès qu'il eft:repu 1l. eft en. 
pleine paix ;.tandis que le tigre. .le loup &c. 
tant d’autres animaux d'efpece inférieure, 
tels que, le renard:, la fouine, le putois,. 
le furet ,.&c , donnent: la-mort, pour :le 
{eul plaifir. de la donner, 8t.que dans-leurs. 
maflacres nombreux. ils: femblent. plutôt: 
vouloir affouvir leur rage que leur faim. 

Quoique le lion ne fe trouve.que dans. 
les climats les pius chauds « il, peut cepen- 
dänt. fubffter: & vivre aflez: long-temps: 
dans les pays tempérés ; peuit-tre.même, 
avec beaucoup: de foin, pourroit - il y 
multiplier :-on-en-avurnaitre dans la més 
nagerie de Florence8s à. Naples , mais ces. 
faits font très-rares. Les anciens & les mo-- 

sdernes conviennent queleslions nouveaux: 
més font.fort petits.,.de la grandeur à peu. 
-près d’une-belette”, c’éft-4-dire de-fix ou: 
fept pouces. de longueur : sils difent auf: 


] 


392 COURS ABRÉGÉ:! 

que les lionceaux ne font en état de mar 
cher que deux-mois après leur naïffance.. 
Sans donner une entiere confiance au rap: | 
portde ces faits ,.dit M. de Buffoæ, on peut 
préfumer:avec alle de vraifemblance que 
le lion , attendu la grandeur de fa taille, 
eft au moins trois ou: quatre ans à croi | 
tre, & qu'il doit vivre environ fept fois 
trois où quatre ans, c'eft- &dire, à peu 
près vingt-cinq äns: On en a gardé quel: 
ques-uris au combat du taureau pendant: 
feize ou dix-fept ans. 

Dans les lions, toutesles paflions , mêt 
me les. plus: douces , font: exceffives 6e 
l'amour maternel: ef extrême. Lalionne: 
naturellement moins forte ; moins coura-. 
geufe, plus tranquille que Le lion , devient 


terrible: dès: qu’elle a. des petits :’elle ne: 


connoît point le danger ; elle fe jette 11. 
différemment fur les hommes & fur’ les: 


“animaux qu’elle rencontre :‘elle les met à 
moft ;.elle fe charge enfuite de fa: proie’, 
‘la porte & la partage à: fes. lionceaux’, 


auxquels elle apprend dé bonne heure à. 


fucer le fang 8 à déchirer la chair. D'or-- 


dinaire elle met bas dans des lieux très- 
écartés. & de difficile accès; &-lorfqw’elle - 
craint. d’être découverte , elle cache fes. 
traces , en retournant plufieurs fois fur {és 
pas, ou bien elle les efface avec fa queue;. 
quelquefois même , lorfque 1on inquiétude : 
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eft grande , elle tranfporte ailleurs fes pe- 
tits, & quarid on veut les lui enlever ; 3 
elle devient furieufe, & les défend jufqu'è à - 
-k derniere extrémité. 

On croit que le lion n’a pas l’odorat auff 
parfait, ni les yeux auffi bons que la plu- 
part des animaux de proie. On a remar- 
qué que la grande lumiere du foleil paroiît 
‘Fincommoder, qu'il marche rarement 
dans le milieu du: jour ; que c’eft pendant 
Ja nuit qu'il fait toutes fes courtes ; que 
quand 1l voit des feux allumés autour des 
troupeaux, 1l'n’en'approche guere, &cc. 
-On a obfervé qu’il n’évente pas de loin les 
autres animaux, qu'il ne’ les chaffe qu’à 
-vue ; & non pas en les fuivant à la pufte , 
comme font les chiens & les loups dont 
Podorat eft plus fin. 

, Comme tous: les animaux fuient en fa 
| préfence du lion, 1l eft fouvent obligé de 
fe cacher & de les attendre:au pañlage ; il 
fe :tapit fur le ventre dans un endroit four- 
ré, d’où il s’élance avec tant de force, 
qu'il les faifit fouvent du premier bond. 
- Dans les déferts & les forêts, fa nourri- 

ture la plus ordinaire font les gazelles & 
iles finges, quoiqu'il ne prenne ceux - ei 
‘que lorfqu'ils font à terre, car il ne grim- 
pe pas fur les arbres. Il mange beaucoup | 
à la fois , & fe remplit pour deux outrois 
jours: -1] a Les dents Res comme celles. : 


594. COURS ABRÉGÉ 
du chien, mais elles font fi fortes, quil 
brile aifément les os , & il lessavale avec” 
la chaire On prétend qu'il fupporte long. * 
temps la faim. Comme fon tempérament. 
eftexceffivement chaud , ilfupportemoins’ 
patiemment fa foif , & boit toutes les fois … 
qu'il peut, Onde prend fouvent par adrefle 
dans une fofle , commeles: loups :.le lion 
-devient: doux dès qu'ilæeft pris ; & fi: lon: 
profite de$-premiers moments de fa fur- 
prite ou-de fa honte, on peut l’attacher, 
le mufeler ,-& le conduire où l’on veut, - 
La chair du lion-eft d’un goût défagréa. 
le & fort; cependant les. Negres & les. 
‘Indiens ne la trouvent pas mauvaife,. 
Quditque le cœur du lion, mis en pou. 
-dré, eit propre pour guérir l’épilepfe ; fon 
fang eft fudorifique & alexitere( contre le” 
venin), fa graifle émolliente & nervale: 
&t propre contre la goutte. 

: La peau du lion , qui faifoit autrefois la 
tunique des héros, fert maintenant aux 
Maures de lit & de manteau : nous lem- 
ployons aufli à faire des houffes pour les 
chevaux de carroffe & de main. 

Le Hériffon, en Grec echinos & en Latin: 
echinus., eft un petit animal terreftre, gros. 
comme un lapin moyen, &r qui fréquente 
ordinairement les bois. IL eft long de huit 
à neuf pouces. Tout le deffus du corps, 
“favoir, le:dos,. les côtés & le fommet de: 
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la tête font couverts de piquants: durs & 
pointus-, comme:.le, font les coques des 
châtaignes, Ces piquants Lont>wariés::de 
brua.& de blanchâtre : les plus Howgs: ont 
“environ un pouce ét demi. Le Rérifion 
Jéve,& abaïfle, à fon gré ; cesiépines qui 
font fes armes nafutelles: | 
+ ne faut pas confondre cette: efpece de 

Rériflon avec le porc-épic, ou porte-pi- 
he, liffrix , quife trouveien Afrique ; 6e 
-qui a.deux pieds &:demi detong.: 

On diftingue plufieurs efpeces de héri(- 
ne terreftres ; dont le caraétere eft d'a 
voir, deux dents incifives à chaque mä- 
-Choire, desidents canines,:les doigts on 
guiculés. &t le .corps couvert de Ipiquanés.. 
I y ades-hériffons qui-ont le mufeau long, 
pointu, femblable au grouin d’un pour- 
ceaus dans les autres, 1l'eft plus court, 
plus applati, & [emHMable au mufeau d’un: 
Chien... | 
Quand: le Ré tio: a peur, : Ë met-en. 
| sonde, -&t par cé moyen.il caché fa. tête: 

& fes pieds, & n’offre de:toute part qu’une: 
boule épineufe. Dans cet état , il fe dé- 
fend tres-bien contre les chiens & les au- 
tres bêtes; fion l’arrofe d’eau, fes poin-" 
-tes fe rebaiflent auf: tôt. Cet animal ne. 
fort que la nuit ,al fe nourrit de fruit 5al 
détache avec fes pattes les grappes de ra1- 
fins ;. rien de fi fingulier que de le voir fe: 
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rouler fur ces grappes qui font à fleur de 
terre, ou fur les fruits que le vent a ab 
battus. Dès qu’il fent que fes pointes font. 
entrées dans ces fruits , 1l s'enfuit avec fa 
charge dans les lieux où il fe retire, foit 
dans les creux des arbres, foit dans les 
cavernes ou aux pieds des vieilles mafu- 
res. Cet animal pañle le fort de l’hiver à 
dormir. 070 
Le hériffon eff d’un naturel froid, & :l 
. abonde en excréménts ; fa chair eft aftrin- 
gente, difficile à digérer, & nourrit peus. 
mais dans les Indes , où la chair du hérif-.. 
fon eft blanche, les Indiens s’en nourrif- 
fent , & la trouvent égale en bonté à celle. 
des poulardes éngraiffées. Commes. ces 
animaux ne vivent que de fruits, d'œufs 
de fourmis , d'herbes & de racines, les 
-Efpagnols les plus riches en mangent pen. 
dant le carême. | LÀ 
Le cigre, tigris, animal quadrupede du 
genre du chat, qui a cinq doigts à chaque 
pied , fix dents incifives à chaque mâchoi- 
re, les doigts onguiculés &c féparés, les 
ongles crochus , & qui peuvent être re=. 
tirés 8 cachés entiérement : fa queue eft 
Jongue. | VU 
Le véritable tigre, qui ne fe trouve que 
dans l’Afie & dans les parties les plus mé- 
ridionales de Afrique , n’eft pas mouche- 
té ; mais il a, dit M. de Buffon, de lon- 
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gues:&t larges, bandes en forme de cer- 
cle, Ces bandes prénnent fur le!:dos ; fe: 
‘rejoignent par deflous.le ventre, & con: 
tinuant le Iong.de la queue, y font. com 
me des anneaux blancs & noirs giinte al- 
ternativement. Fa 

Le plus grand de: tous.Jes Arr eft:ce- 
lui qu'on nomme rigre. royal ; ileft grand 
comme un cheval. | 

-#1Dans.la claffe des animaux carnaf- 
fers, pourfuit M.de Buffon, le lion eft 
le premier, le tigre eft le fecend; mais le 
tigre .eft: plus à craidre que le lion. Celui- 
ci oublie fouvent qu'ileft le-roi, c’eft-a= 
dire, le plus fort des amimaux : marchant 
d'un pas tranquille, 1l n’attaque jamais 
homme, à moins qu'il ne foit provo- 
qué ; 1l ne précipite point fes pas, dl ne 
court, 1l ne chafle que quand la faim Je 
prefle, Le tigre; au contraire, quoique 
raflafié de chair, femble toujours altéré 
de fang ; fa fureur n’a d’autres interval- 
les quie ceux du temps qu’il faut pour-dref- 
fer des embüches. Il défole le pays qu'il. 
‘habite , il ne craint ni l'afpeét, ni les ar- 
mes. de l’homme sil égorge , il dévañte les: 
troupeaux d'animaux domeftiques , metà : 
mort, toutes les bêtes fauvages, attaque. 
les petits éléphants , les jeunes rhinocé- 
ros , & Rpélanious se même ofe braver le 


lion, j'4"Fm 0 "1 
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Le tigre n’a pour tout inftinét qu une 
rage conftante , une fureur aveugle , L qui, 
ne connoit,-qui ne diftingue rien , &t qui 
lui fait dévorer {es propres enfants , & 
déchirer leur mere lorfqu’elle veut les dé: 
fendre. Il rugit à la vue de tout être vi 
vant: Chaque objet lui paroît une nou-. 
velle proie :qu'il dévore d'avance de fes. 
regards avides, qu’il menace par des fré 
miflements affreux ; raêlés d’un grince- 
ment de dents, & vers lequel il ‘nee 
gr des bonds prodigieuxs ? 1111: 

Heureufeiment! pour le refte de: la : na 
ture; lefpece-n’eneft pas nombreufe:, 8 
paroit confinée aux climats les plus chauds! 
de lInde orientale. 

La pañthere , l'once & le léopard. Nous 
allons réunir fous cet article ces trois efa 
peces d'animaux: qui ont été pris les uns 
pour les autres par les: naturaliftes.  Cés! 
animaux font propres À l’ancien contineriti 
& auxclimats chauds de ’Afie ;ilsne fe Me 
jamais’ répandus dans les pays du Nord 
ni même dans les régions tempérées. 

La:premiere efpece de ce: genre. eft la! 
grande panthere. Le corps dercet animal} 
lorfqu'il a pris fon accroiffement entier ;! 
a: cinq ou fix pieds de longueur, en! le 
mefurant depuis l'extrémité du mufeau! 
jufqu'à l'origine de la queue , laquelle ef 
longue de deux DFE Sa peau eft, Pape ler 
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fond du poil, d'un fauve plus ou moins 
foncé fur lé dos & fur les côtés du corps, 
&t d’une couleur blanchâtre fous le ven- 
tre : elle eft marquée de taches noires en 
grands anneaux, ou en forme de rofe;, 
ces anneaux font bien féparés les'uns des 
autres fur les côtés du corps , évuidés 
dans le ‘milieu, & la plupart:ont une ou 
-plufieurs taches au centre, de la même 
couleur que le tour de Panneau : il n’y 
a que dés taches pleines fur la tête, fur 
la poitrine ; fur leiventre |; & fur les 
jambesz sin éme 19 Maison 
: La feconde efpece eft l’oxce, Cet animal. 
eft beaucoup plus petit que:la panthere., 
n'ayant lecorps que d’environ trois pieds: 
&t demi de longueur : il a le poil plus grand 
que la panthere, la queue de trois pieds de 
longueur & plus. Le fonddu poil de l’once 
éftd’an gris blanchâtre fur le dos &c fur les 
- côtés du cofps, & d’un gris encore plus 
blanc fous le ventre ; & les taches font à 
peu près de la même forme & de la même 
grandeur que celle de la panthere, 

La troifieme efpece eft le léopard. C’eft 
üñ animal du Sénégal , de la Guinée, & 
des autres pays méridionaux : il eftun peu 
plus grand que l’once , mais: beaucoup 
moins que la panthere, n’ayant guere plus 
de quatre pieds de longueur : fes taches 
fontten anneaux ou en rofes; mais.ces an< 
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neaux-font beaucoup plus petits que ceux. 
dela panthere ou de l'once ; & la plupart « 


font :compofés de quatre ou cinq petites 


taches pleines ; il y a aufli de ces taches 


_ pleines -difpofées irrégulierement 


L’éléphant, en Grec, elephas , en Latin | 
elephantus, Le plus grand des quadrupedes; 


comme la baleine eft le plus grand .des 


poifflons, & le cuntur le plus grand des 


oifeaux: L'éléphant eft un des plus fingu- 
hers d’entre les quadrupedes , pour la con- 
formation de plufieurs parties du- corps. 


En confidérant cet animal , relativement: 
à l'idée que nous avons dela jufteffe des 


proportions, 1l femble mal proportionné, 
à caufe de fon corps gros & court , de fes 
jambes roides & mal formées, de fes pieds 


ronds & tortus, de fa grofle tête, de fes. 


petits yeux & da fes grandes oreilles : on 


pourroit dire aufhi que l’habit dont il eft, 
couvert eft encore plus mal taillé & plus: 


mal fait : fa trompe, fes défenfes , fes 
pieds le rendent aufli extraordinaire que 


Ja grandeur de fa taille. La defcription de. 


fes parties, & l’hiftoire de leurs ufages ne 


LA 


donnent pas moins d’admiration que leur. 


afpe& caufe de furprife. : :4 18-00 
Les pays-chauds de l'Afrique & de A: 
fie font les Heux où naïflent les éléphants; 
ceux des Indes font beaucoup plus grands, 
& par conféquent plus forts que ceux de 
l'Afrique. 
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Afrique. C’eft fous ces climats brûlants 
que fe trouvent toujours les plus grands 
animaux, .ainfi qu’on l’a obfervé. 
: Quoique lescclimats tempérés foïent peu - 
propres à l’éléphant, on:en a cependant 
vuun vivre, dans la’ ménagerie du roi, 
pendant treize ans. Cet animal a jufqu’à 
treize , quatorze, ou quinze pieds, & mê- 
me plus, de hauteur. Il nage aflez bien, 
tant à caufe du grand volume d’eau que fa 
mañle déplace, que parce qu'il eft fujet à 
avoir le ventre enflé par des veines qui le 
lui rendent fort gros. Quelques auteurs 
ont ditque le peu de fouplefle des jambes 
empêchoit l’éléphant de fe relever ‘lorf- 
qu'il étoit coufrbé : on°a appris de ceux . 
Qui ont gouverné celui de.la ménagerie, 
_ Que les huit premieres années qu'il a vécu , 
il fe couchoit. & fe relevoit avec facilité, 
êt que les cinq dernieres années il ne fe 
couchoitplis pour dormir, maiss’appuyoit 
contre le mur de fa loge. Il paroît donc 
probable que la méthode pour fe rendre 
maître de ce pefant animal en fciant pref- 
que tout-à-fait l'arbre, “où il vient s’ap- 
. puyer ne peut avoir lieu que pour les vieux - 
. éléphants. ou 
L'organe le plus admirable & le plus 
. particulier à l'éléphant, eft fa trompe dans 
. laquellé on remarque des mouvements & 
. des ufages qui ne fe trouvent point dans les 
| her: 
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autres animaux ; {a ftruture eft tout à fait 
finguliere. 

_ Cette trompe eft très-longue, & Pani- 
mal l’allonge & la raccourcit à volonté. 


Cette partie qui ,à proprement parleryn’eft : 


que fon nez.,-eft.charnue, nerveufe ,.creu- 
1e commeun tuyau, extrêmement .flexi- 


ble dans tous les fens;; l’extrêmité de cette 


trompe s’élargit comme le haut d’un vafe, 
& fait un rebord dont la partie, de deflous 


eft plus épaifle quelles côtés; ce rebord | 


s’allonge par,le defflus , & forme alors 
comme lebout d’un doigt. Aufond de cette 
efpece de, petite tafle on apperçoit deux 
troux qui font les narines; c’eft par. le 
moyen de ce.rebord qui eft à l'extrémité 
de, la trompe; ou de cette efpece de doigt 
que l'éléphant fait tout.ce qu’on peut. faire 
-avec la main, mifqu’au point que éléphant 
de la ménagerie dénouoit les cordes qui 


l'attachoient , qu'il prenoïit avec ‘adrefle » 


les chofes les plus petites , & qu'il les 
rompoit et Fi St 


Lorfque cet animal-applique les bords 


de l’extrêmité de fa trompe fur:quelque 
corps, &. qu'il retire: en même temps fon 
haleine , ce corps refte collé contre la 
trompe, & en fuit les diversmouvements; 


- c'eft ain que l’éléphant enleve des chofes | 
fort pefantes, .&. même jufqu'au poids:de 


deux cent livress;, +: 2} 04 imp 


APE 
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. .L’éléphant a le col trop long pour pou 
voir baiffer fatête jufqu’à terre, & brouter 
l’herbeavec fa bouche, ou boire facile- 
ment, mais lorfqu'ila foif, il trempe le-bout 
de fa trompe dans l’eau , & en afpirant, 
il en remplit toute la cavité, enfuite il la 
recourbe en deffous pour la porter dans fa 
bouche , & l’enfonce jufque dans le gofier 
au-delà de lépiglotte. L'eau pouffée par 
- la fimple expiration defcend dans l'œæfopha: 
ge., & par:cette admirable prévoyance de 
la,nature , 1l n'entre point d’eau: dans le 
larynx, ce qui feroit arrivé néceffairement 
fans cela. Quand l'éléphant veutmanger, il 
arrache l'herbe avec fa trompe &.en fait 
des-paquets qu'il porte dans fa bouche. 
Tout cela peut, faire penfer que le petit 
éléphant tette avec fa trompe, .& qu'il. la 
recourbe enfuitedans fa bouche pour ava- 
ler leJait. Cette trompe lui fert non-feule 
ment de main, mais encore d’ un bras très- 
nerveux : car On. dit qu'il:s’en fert pour 
arracher les. arbres médiocres, .&..brifer 
les branches d’arbres lorfqu'il veut fe faire 
un paflage dans les forêts. L fait jaillir au 
loin; .&. dirige à fon gré.l’eau dont il a 
rempli fa trompe : on.dit qu’elle, Lane en . 
contenir plufieurs feaux. | 
… L’éléphant'a des yeux.trés- petits; ;- fes 
paupieres-font, garnies. de poils ,.ce qui lui 
eft particulier. avec Ahong le :finge > 
ce2 
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Vautrüche &le grand vautour. Son corps 
eft couvert d’une peau toute compoñfée de 
rides , fés oreilles , grandes, larges & épaif- 
{es d’ailleurs , font difpofées à peu près 
comme cellés de l’homme.Sa bouche femble 
plutôt être jointe à fa poitrine qu'à fa tête, 
_parce qu’ellé én eft la partie la plus baffle, 
Un ‘éléphañt confommé plus en huit 
jours qué ñe cônfommeroient trente Ne- 
pres, [Il mañge cent livres de riz par jours. 
JIs’accommodedetout, éxcepté de la vian: 
de : Teür boiflon eft de l’eau, qu'ils ont 
foïn dé troubler avant que de la boire, 
ainfi que faït le chameau : on remarque 
Ja même chofé dans les oies, les ducs & 
autres oïfeaux qui avalent de pérites 
pierres, & mêlent fort fouvent du fable & 
du gravrer avec l’eau qu'ils boivent, 
L’éléphänt à beaucoup d'inftinét & de 
docilité : on dit qu'il eft fufcéptible d’atta- 
chement, d’afé@ion & dé reconñoiflance, 
jufqu’à fécher de douleur lorfqu'ita perdu 
fon gouverheur. On lapprivoifé fi aifé- 
ment, &' on lé foumet à tant d'exercices 
différents , que l’on eft furpris qu’une bête 
aufli lourde prenne fi facilement les kabr- 
tudes-qu'on lui donné, : 2 © 0 
Ces animaux font fort tranquilles & ne … 
s’irritent que Forfqu’on les cffenfe. Suivant | 
le rapport de ceux qui gouvernoient l’élé: 
phant dé laméhagérie ; il fembloit connoi< 
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tre quand on fe moquoit de lui, & s’en 
ouvenir pour s’en venger, quand il en 
trouvoit l’occafion, Voyez-en des exem< 
ples. dans Pline & dans M.-Valmont de 
Bomare, La fureur de ces animaux eft très: 
dangereufe ;. mais; comme ils craignent 
_ beaucoup le feu, on arrête cette fureur en 
leur jettant des pieces.d’artifice enflams 
mées, 

Das nationsentieres ontifait ds guerres 
longues & cruelles 8e des-milliers d'hom- 
mes fe font égorgés pour. la conquÊte dé 

’éléphant blanc, qui n’eft qu'une variété 
accefloire à la nature. Cent officiers foi- 
gnent un éléphant de cette couleur à Siam; 
il eft feryi en vaiffelle d’or, promené fous 
un dais , logé dans un pavillon magnifique; 
dont les lambris font dorés. Plufeurs rois 
d'Orient préferent à tout autretitre celui 
de poffeflenr de l'éléphant blanc. 

On prend les éléphants en les féifant 
tomber dans des pieges ou des creux cou 
verts de claies .& d’un peu de terre : mais 
s'ils en font échappés une fois, 1s arras 
chent une branche avec leur trompe: 8e 
fondent le terrein pour voir s’ileft ferme, 
On les prend aufli avec des barricades fai- 
tes dans des lieux étroits, où 1l ya une 
femelle qui les appelle. * nt) 

Ces animaux rendent des fervices pro= 
* portionnés à Jeur force, Ils portent toutes 

Ce 3 
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fortes de fardeaux d’un poids énorme, ju: 
qu’à de petites pieces de canon fur leur 
affut. En Perfe & aux Indes les femmes de 
qualité & les grands feigneurs voyagent 
fur ces animaux ; on difpofe fur leur dos 
de larges pavillons richement ornés, dans : 
lefquels plufieurs perfonnes peuvent fe 
coucher ou s’afleoir. $ a F: 

On leur fait auf porter dés tours de 
lefquelles on place plufieurs hommes ar- 
més pour la guerre. On les drefle à fair 
les hommes avec leurs trompes, & à les 
jetter dans la tour qu’ils portent. Lorfqu'on | 
menoit autrefois ces animaux au combat, 
on attachoit à l’extrémité de fa trompe unè 
chaîne ou un: fabre nud , dont ils fe 
fervoient fort adroitement contre les en- 
nemis. 

La charge du plus fort éléphant eft de 
plus trois mille livres;- lorfqu’on le pref 
fe, il peut faire;en un jour le chemin de 
{ix journées. 

Comime la trompe & les dents de l’élé- 
phant feroient une'trop foible défenfe, la 
naturelui en a encore donné deux autres, 
qui fortent de la mâchoire fupérieure , && 
qui font très-fortes. Elles font longues de 
quelques pieds & un peu recourbées en 
haut ; l’animal s’en fert pour attaquer & 
fe défendre vivement contre fes ennemis. 
Ces grandes défenfes font ce qu’on nomms 


ta; 
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Fivaire , dobt on fait ufage en médecine 
mais fur-tout danses arts. On'en fait les 
ouvrages les plus jolis.en fculpture &c-en: 
marqueterie,. L'ivoire pour l’ufage inté- 
rieur a à peu près les mêmes propriétés que 
la corne du cerf. La majeure partie de 
Pivoire qui fe voit dans le commerce fe 
üre des côtes d'Afrique, L’ivoire de Ceylan: 
eft le plus eftimé , parce qu'il eft moins 
fujet à jaunir. On tire de ivoire , ainfi que’ 
de la corne‘du cerf, en les faifant brüler 
dans des vaifleaux:clos , une poudre d’un 
trés-beau noir, qui eft: d’ufage dans la: 
peinture , & qu’on nomme noir d'ivoire. Il 
eft à remarquer queplus Jés matieres dont: 
on fait les noirs, font blanches, plus les 
noirs  qui.en proviennent font beaux & 
hauts en couleur. 

Rkhinoceros , en François, en Grec, & en° 
Latin; c’eft le‘plus curieux & le plus grand 
de tous les animaux quadrupedes, après 
 Péléphant:: on le trouve dans les déferts 
de l'Afrique & de l’Afie, ileftnommé 7r#- 


_. noceros à Caufe d’une corne qui lui fort du 


nez. Pline dit que c’eft l’ennemi de l’élé: 
phant; qu'il s’'aiguifé la corne , quand il 
_ veut le combattre , tâchant de le frapper 
au ventre, oùaila la peau: la:plus tendres 
Eerhinoceros a les jambes plus courtes que 
Véléphant , & les ongles des pieds fendusi 
Il a quelque chofe de femblable au: fan=- 
Gorz., 


_ 
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glier , fi ce n'eft qu'il eft beaucoup plus 
grand , que les pieds en font plus gros & 
le-corps plus lourd. Sa peau eft toute cou- 
"verte de larges & épaifles écailles de cou 
leur noirâtre & d’une-dureté extraordi- 
naire ; elles font divifées en petits quarrés. 
ou boutons, élevés environ d’une hgne 
au deflus de la peau, à peu près comme 
celles du crocodile, Ses jambes paroiffent 
engagées dans des: efpeces de bottes , & 
ja téte enveloppée par derriere d’un capu- 
chon applati ; ce qui hi a fait donner par 
les Portugais le nom de moine des Indes : 
fa tête elt grofle , fa bouche peu fendue ; 
{on mufeau allongé'& armé d’une groffe 
6 longue corne, qui le rend terrible aux 
tigres mêmes, aux buffles & auxéléphants, 
Mais ce qui paroît encore-de plus merveila 
leux en cét animal , eft la langue que la 
pature a couverte d’une membrane fi rude 
qu'elle n’eft guere différente d’une lime ; 
ainfi 1l écorche tout ce: qu’il veut lécher, 
Le chameau & le: dromädaire, en Grec 
Kamelos ,| en Latin camelus, Quadrupe= 
des domefliques, particuliers aux chmats 
chauds de l'Afrique & de l’Afie. Onnom- 
me vulgairement chameaux ceux qui n’ont 
qu'une boffle fur le dos , dromadaires ceux 
quien ont deux qui leur forment une efpece 
de felle. Nous allons donner la defcription 
abrégée d’un dromadaire que l’on difoit 
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âgé de quatorze ans, & d’un chameau fe- 
melle de trois ans, que lon.a amenés à 
Parisen 1752. 

Le dromadaire avoit fix pieds de ha 
teur, non compris fes deux. boifes, & dix 


pieds de longueur. Il avoit aw bout du 


mufle quatre nafeaux , dont les deux plus 
grands étoient percés d’outre en outre» 
afin d’y pouvoir pafler un anneau de fer 


pour conduire l’animal à volonté ;.en def- 
_ fous de ces premiers nafeaux font deux | 


autres beaucoup plus petits qui fervent à 
la refpiration, Les yeux.de cet animal font 
gros & faillants ; le front eft revêtu d’un 
poil touffu & reffemblantà de la laine ;le 
refte du corps éftrecouvert d’un poil doux 


au Ru, de couleur fauve , un peu çen- 
dré & guere plus long que .celui: d’un 


bœuf; les oreilles courtes & rondes , le 
col très-long &corné d’une belle criniere,, 
les genoux gros , les pieds fendus, les jam- 
bes de derriere trèshautes &très-menues. 
Sa queue eft courte & La garnie de poil, 


excepté à l’extrêmité, & il eft aflez à re- 


marquer que cet animal, ainfi que tous les 
animaux ruminants, n’a point de dentsin= 


cifives à la mâchoire fupérieure , mais feu 


.: Jement.deux grandes.dents de chaque côté, 


#" 


dontla poftérieureeft recourbée en arriere, 


femblable aux défenfes d’un fanglier , &c 


-qui dèvient quelquefois f. longue qu'on.eft 
Ce; 


re 
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obligé de la fcier : la mâchoire inférieure eff 
bien garnie de-dents. Tant que cet animaf. 
eft en appétit il mange du fo, dé la paille, … 
de l'orge, de lavoine ; ik peut manger 
vingt ou trente livres dé foin par jour ; : 
s'1l eft dégoûté, les chardons , les ronces 
lui réveillent l’appétit. Il boit rarement; 
mais lorfquil a foif ; il boit beaucoup à la 
fois: | 

Lé chameau femelle n’étoit qu’à la moitié 
-de’fa grandeur lorfqu’on la examiné pour 
en fairé Ja defcription. Ii reffembloit beau: 
coup au dromadaire , à l’exception d’une 
bofle unique qu’il'avoit fur le dos ; fon poil 
étoit brurätre & plus long que celi du 
dromadäaire, LUE et ee Ë 

-Peut-l fe trouver un animal-plus propre 
que le chameau , à fupporter les plusrudes 
fatigues au milieu des fables arides de l'A 
frique,-# pouvoir refter quelquefois des. 
quatre ou cinq 'jouts fans boire, en faifant 
cependant chaque jour vingt-cinq à trente 
heues, & en portant dès poids énormes, 
de plus de mille livres pefant: * - °° 

On a obfervé dans le fecond ventriculé 
de ces animaux , environ une vingtaine 
de cavités, faites en forme de fac, placées . 
entre les deux membranes qui compofent 
la fubflance de ce ventricule. Ea vue de 
ces facs fit croire aux académiciens obfer.- 
vateurs que ce pourroiëent bien être les ré- 


\ 
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férvoïrs oùPline dit que les chameaux gar: 
dent fort lone- temps l'eau qu ils boivent: 
en grande quantité lorfqu'ilssen rencon- 
trent, pour fubveniraux béfoins qu'ils en 
peuvent avoir dans les déférts arides où 
Jon a accoutümé de les faire pafler. Où 
prétend même que: la derniere reflource 
des caravanes eft d'ouvrir le ventre de ces 
animaux pour fe fervir de certe eau. 

Le chameau eft un animal fort docile : 
on le: dreffe, dès fon enfance, à fe baiffer & 
s'accroupir lorfqu’on veut lecharger. Pour 
Fy:former , dès qu'ileft né, on'lui plie les 
quatre jambes fous le ventré 8z on le cow 
vie d'un tapis, fur les bords duquel on met 
des pierres’afin delle‘pouvoir charger plus 
“aifément, On le ‘laiffe auffi pendant quel- 
que temps fans Hi permettre de-tetter, 
afin qu'il contraéte de bonne heure l’habi- 
tude: de boire rarement :on ne fait point 
potter: de fardeaux à ces! animaux-avant 
l’âge de troisouquatre ans. Quand ils ferr- 
tent qu'ils font:aflez chargés, 1l ne faut 
pas :penferà:leur en donner davantage, 
autrement ils fe: rebutenr, donnent: de la: 
tête, &t-fe relevent: M iniftant. =) ADI Y 

Ok dit qu'il y a-en Afrique dé petits- 
«dromadaires qui font jufqu'à quatrerviogt 
dieues par'jours [ne faut point frapper les 
‘chameaux. pour les faire avancer ; il fufit: 
de chanter:8c.de fifler-; lorfqu’ils font en : 

Cc 6 
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grand nombre, on bat des tymbales. On 
fe fert du fumier de ces animaux que l’on 
. fait fécher,, pour préparer la cuifine au 
milieu des déferts. | 

Les chameaux font des animaux domef- 
tiques doublement utiles ; en Afe, en Afri- 
que on fait un grand ufage de leur lait, qui: 
eft apéritif, & propre à chaffer les impu- 
retés du fang par la voie des urines:;:on 
attribue même à l’ufage contisuel que! es 
Arabes font de ce lait, l’exemption de 
plufieurs maladies , telles que les dartres, 
Ja gale , la lepre : on mange aufli la chair 
de ces animaux, «tré 

Outre l’ufage que l’on fait de leur poil 
pour les chapeaux , on le file & onen fait 
desétoffes. Ce poil nous vient du Levant 
par la voie de Marfeille, :,. v 

Le buffle, efpece d’animal du genre des 
bœufs. Îl leur reflemble affez ,, maïs:il eft 
plus grand. Il y a des buffles en Afie ,-en 
Grece, .en Egypte ,à Siam, en Allemagne, 
en Italie, On dompte cet animal quieft 
laborieux, & dont on fait ufage en Itahe 
pour labourer la terre ; on le gouverne à 
volonté en lui paflant aux narines un an- 
neau de fer, auquel on attache une efpece 
de bride. S'il eft trop chargé, il tombe , 
fans que les coups puiflenit le:faire relever, 
à moins qu'on ne lui Ôte fa charge. A:Ro- 
me, on vend la chair de cet animal que l'on 
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dit être-fort gluante : on fait avec le lait 
de la femelle du buffle d’excellent fromage, 
On prétend que ft l’on préfente au buffle 
comme au bœuf un morceau tid'écarlate } 
il: fe met en colere. | 

La gazelle, antilope ,ou animé 2 mue 
en Latin gazella, C eft un joli quadrupede 
à pied fourchu , d’une taille fine, bien. 
prife , & des plus légers à la courte, IE 
fe trouve communémenten Afrique & aux 
Indes orientales. 

La gazelle des Indes, celle qui donne le 
bezoard , eft de la grandeur de Ja chevre 
domeftique ; ; fon poil eft court , & d’un - 
gris mêlé de roux: elle a une barbe fous 
le menton comme notre chevre : fes cornes 
font rondes, aflez longues , droites , com- 
- Me garnies-d’anneaux prefque du haut en 
bas’, excepté le bout quieft life. Voici la 
maniere cruelle dont:on obtient le mufc, 
On frappe la gazelle à coups de bâton, 
… quiqu'à ce qu'il fe forme fur fon corps des 
bofles & des contufions où le fang fe ra- 
mafle: On lie enfuite la peau dans les en 
droits où le fang extravafé la fait élever ; 
& on ferre tellement le nœud ; que le fang 
qui eftrenfermé dans.ces efpeces de poches 
n’en peut plus fortir : oh laiffe enfuite {é- 
cher ces poches fur Panimal jufquw'à cé 
qu' ‘elles tombent d’elles-mêmes. C’eft : là 
qu'on trouve ce fang parfimé, qui s’eft 
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convertien mufc au bout d’un mois: D’aw:. 
tres difent-qu'auprès du nombril de Fani- 
mal du mulceft une.:efpece de petitebour+ 
fe, qui contient.la fubftance appellée mufc2 
Cette bourfe a près de trois pouces de long 
& deuxide large, -.&s’éleve au deflus. idu 
ventre d'environ un pouce :elleeft garnie 
de poil extérieurement.  C’eft pour cela 
que Penveloppe qui contient:le mufc doit 
êrre couverte d’un poil brun; Joriqu’ elle 
.eft d’un poil blanc , il indique que c’eftdu 
_mufcdu Bengale ,.qui éft'inférieur en qi 
bte Aiceluisde Tunlan 

Le Singe, en Grec pithecos-, en Eatin;,. 
fimia. Avimal quadri pete à à. figure humai- 

ne, dit Limnæus. 

Ce que les finges ont de particulier, c ft 
qu'ils ont des. cils aux deux paupieres; les 
jambes de derriere, & celles de devants 
femblables aux bras Bg aux jambes de lhom: 
me; leurs pieds de. devant reflemblent:à 
la main de l’homme , & en font l'office ; 
ceux du. derriere font: comme de grandes 
mains, leurs doigts font femblables à.ceux 
des mains; celui du milieu eft auffi le plus 
long: ils fe fervent; felomile befoin, & des 
pieds & des mains. Les.finges n’ont point 
de poil aux.fefféss. & dans l’organe: delo: 
reille il manque, l’étrier , lenclume &:le 
marteau, qui fonttrois petits. os qui fe 
trouvent dans les oreilles des autres nir- 
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maux, Vo,ez notre OR a l’article dr 
SON. 

Les finges ont:, des deux côtés de 14 
mâchoire, des poches appeltées Jailes par 
les néturaliftés ; ceft dans ces endroits 
qu'ils ferrent tout ce qu’ils veulent garder. 

Ces animaux font par-tout-d'un même 
naturel; mais ils different entreux par 
Jeu forme 8e par leur couleur. Les uns font 
fans queue ; les autres en ont une longue; 
d’autres. Ont une tête de chien, avec des 
dents aiguës. Il ÿen a de hauts de quatre 
ou cinq pieds , & qui ont les épaules lar 
ges comme celles des hommes. 

L’on ne peut difconvenir que les finges 
en général ne foient fort laids : ils ontles 
membres très - forts, &-font très -enclins 
à voler, à déchirer, cafler, mais ‘très 
ingénieux dans toutes leurs (Has , fen< 
_ fibles au bien - être & à la détrefle , ils té: | 
moignent en tout temps leurs paflions par 
leur trépignement, & d'une manière très: 
expreflive. Sron les bat, ils ont l’art de 
._ foupirer , de gémir, de ‘pleurer » € de 
pouñler , faivant les cas, des-cris d’épouz 
vante, de douleur , de éétere on d’ irrifion: 
‘Al fävent faire des grimaces & des pofs 
tures fi ridicules , que homme le plus 
mélancolique ne POUrroit s nn es de. 
pirec Pr 

Ces: animaux obfervent entr'eux. une 
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certaine difcipline, & exécutent tout avec 
une adrefle, une fubrilité & une prés 
voyance admirables,' Quoiqu’habiles au. 
pillage, 1ls ne font guere d’expédition im- 
portante qu'entroupes. S'agit-il de dévaf- 
ter une melonniere corfidérable ?ils en= 
voyent à la découverte; une grande partie 
d’entr'eux entre dans le jardin, fe range 
. enhaïie, à une diflance médiocre les uns 
des autres ; 1ls fe jettent de main en main 
les melons, que chacun reçoit adroite- 
ment & avec une rapidité extrème.. La 
ligne qu’ils forment finit ordinairement {ur 
quelque montagne: tout cela fe fait dans 
un profond filence. | | 
Ces animaux ont-un inftinét particulier 
pour connoître ceux quileur font la guer- 
re, & chercher les moyens , quand1ls 
fonr attaqués, de fe fecourir & de fe dé- 
 fendre. Leurs armes font:des branches d’ar-. 
bresqu’ils caffent, des cailloux qu'ils ramaf. : 
fent , & leurs excrémenis qu'ils recoivent 
dans leurs mains ; ils jettent tout. cela à la 
tête de leurs ennemis. Point de déferteurs 
ni de traîneurs, ils courent en plaine , fau- 
tent d'arbre en arbre très-rapidement ; f 
quelqu'un d’entr'eux eft bleflé, ils crient 
tous d’une maniere épouvantable, & re- 
doublent d’ardeur. Ils s’aflemblent autour 
de lui, mettent leurs doigts dans la plaie 
pour la fonder, enfuite ils la tiennent fer- 
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mée , pendant que d’autres apportent quel- 
ques feuilles qu'ils mâchent. & pouffent 
adroitement dans l'ouverture,’ : 

S'is’agit de pafler une riviere, ils s’af- 
femblent en cértain nombre ‘grimpent fur 
un arbre , fe prennenttous par la tête 8 
par la queue ; ils donnent beaucoup de 
mouvement & de branle à cette chaîne, 
puis à un fignal, ils s'élancent & fe jet- 
tent en avant. Le premier ouledernier s’at- 
tache fortement à un tronc d'arbre êt at- 
tire les autres. 

Soit que les finges dorment , travaillent 
ou maraudent ,1lyen à toujours en fenti- 
nelle, dont l'oreille, la vue & le cri fer- 
vent à la streré commune ; ils font un cri 
particulier qui {ert de fignal ; alors toute 
la BP s’enfuit avec une vitefle éton- 
nante : les jeunes, qui ne font pas bien 
accoutumés au manege ; montent fur le 
dos des plus vieux; où ils fe tiennent d’une 
maniere fort plaifantei: on a des éxemples 
qu ils, pumifient de mort les Ferelles ai 
n’ont pas fait leur devoir. 


Th Oifiaux, î 
L'oifeau , avis, eft un animal couvert de 
plumes, qui a deux pieds ; deux ailes, & 
un bec. Ses plumes font renverfées en ar- 


riere, & couchées les unes fur les autres 
dans ua ordre régulier : fon corps n’eft nt 
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extrèmement maflif , ni- également épais! 
pär-tout., mais bien difpofé pour le vol : 


aigu par devant, grofhffant peu à peu, pan à 


Qil eft-plus propre à fendre: l'air, Tous les 
oifeaux viénnent.d’œufs : leur maniere de 
vivre, la variété: de leurs couleurs fuivant 
les faifons, leur chant, leurs différentes f= 
gures & grandeurs, tout pique la curiofité: 
de l’homme qu cherche à s’inftruire. Nous 
en tracerons quelques efquifles dans le ta- 
bieau raccourci que nous nous propofons 
d'en donner ici, d’après les naturaliftes 
quien.ont. traité. 4e 

On peut tRINurE les:oifeaux à fix familles 
principales, 1°, Ceux du gezre corbin, c’eft: 


à-dire, qui ont le bec courbé & les on< | 


gles crochus : ; tels font les oifeanx de proie 


qui: font carnivores ,: c'eft- à - dire, qui 


vivent de rapine & de. meurtres comme 
les aigles, le faucon , le chat + huant ; 
le duc, lemilan , lelanter, le hobereau, 


le vautour, l’épervier,:le coucou & mês 


me les perroquets, &c les pies-grieches ; 


&c, quoique ceux-ci vivent plus commus : 


nément de fruit que de chair. On diftingue 
ces oifeaux en diurnes ou Oifeaux de jour,. 
&c en noëurnes. ou oïfeaux de nuit. On 
connoît les oïfeaux de- rapine , fur- tout 
les. diufnes, par leur tête. &t leur col court, 
par leur bec & leurs ongles crochus , par 


+ 


leur langue large &c.épaifle ;. &:. par leur 
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vue perçante. Les oifeaux de proie noc- 
.turnes, qui ne volent que la nuit pour 
butiner ont la tête groffe, & faite à peu 
près comme celle des chats, tels font les 
hibous cornus ou chats- titeéée, la fréfaie, 
_ le fauconde nuit, lachevêche ‘&ec. Pref- 
que tous ces oifeaux vivent folitaires . ' 
multiplient peu; ils font très-garnis de plu 
mes, & vivent plus long-temps que les: 
autres efpeces d’oifeaux, Comme les repas 
de ces oifeaux ne font pas toujours aflurés,. 
- Ja nature leur à donné la faculté de Pabfti- 
nence, Dans ce genre d’oifeaux , les femel- 
les font plus grandes queiles mâles, d'un 
plus beau plumage, plus fortes, plus coura- 
geufes , & plus féroces » parce qu elles ont. 
feules foin de leurs petits, Ces oifeaux font 
non-feulement les tyrans des airs, ils chaf- 
fent aufli dans les plaines, On divife les 
oifeaux de rapine diurnes en grands &t en: 
petits : les grands font les aigles êc les vau- 
tours ; leur. caraétere eft fi féroce, fi in- 
domptable q’on ne peutles drefler pour 
la fauconnerie. Les petits Gifeaux de proie 
diurnes font encore confidérés cemme pol- 
trens , tels quele milan, où comme cou- 
rageux & dehaut vol, tels que l’autour , 
. Pépervier, le gerfault 6 l'émerillons CEUX 
de bas vol font le faucon , le lanier, le ho: 
bereau &t lefacre. 

Lafeconde famille comprend les oifeaux 
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à bec de pie, tels que les corbeaux, les 
corneilles, les pies, les pics , le geai , la 
huppe , le loriot , l’étourneau , les merles, 
&c. Quelques uns de cette famille ontle 
bec un peu oblong, fort & gros:on les ape 
pelle dent o'feaux dé proie où demirapaces! 
Ces oileaux fréquentent indifféremment les 
paus , les guêrets , les raillis, de mêmeque: 
Jes prairies & les rivages ; ils vivent de " 
fourmis ; de moucherons, de fruits 82 de: ” 
graines. 16: | ist 

La 3e. famille contient les oifeaux qui 
fréquentent les bords deseaux douces , 8a 
les rivages de la-mer, qui volent autour ? 
de cet élément pour y trouver du poiffon, ” 
dont ils font leur nourriture, & qui ce- 
pendant ne nagent pas ; ils ont les pieds 
fendus ( fifipedes } , les jambes & les cui: … 
fes fort longues ( inrontopedes ), un bec 
long & portu (fcolopaces }; ils n’ont 
point de plumes au deffous des genoux, 
afin d'entrer plus facilement dansles eaux # 
bourbeules ; tels font le héron, la grue, … 
le phœnicoptere.ou flamen , le butor, la 
cigogne ,le courlis. Quelques - uns d’eux 
font haut montés fur leurs jambes & ontle 
bec court, comme le vanneau, le chevalier, 
le pluvier, &c. Souvent ces oifeaux fe 
tiennent fufpendus en lair fur les eaux, 
& guettent d’en haut, fi, par hafard , quel- 
que poiffon remonte vers la furface de 


L 
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Peau, & quand ils en apperçoivent, ils 
plongent fur le champ avec üne rapidité 
étonnante, & il eft rare qu'ils manquent 
leur proie. :. 
© La 4e, famille renferme les oifeaux aqua: 
tiques par excellence ; c’eft:à-dire , qui 
marchent fur terre & nagent dans l’eau; 
tels font le pélican, la palette, le cygne, 
les oyes, le canard, lé morillon , la ma- 
creufe , le cormoran, l’alcamie, &c. En 
un mot, tous les oïfeaux dont les doigts 
des pieds font unis par une membrane , ou 
même qui peuvent nager fans être pal- 
més , comme la foulque, Piufieurs d’entre 
ces oïfeaux, qui ne fe nourfiflent que de 
poiffons , ont le bec dentelé', crochu à fon 
extrèmité : 1ls font, la plupart, podicipez 
des , c’eft-à-dire, qu’ils marchent en fete: 
nant prefque fur leurs pieds droits com- 
me l’homme ; ils paroiflent boiter.… 

On comprend. dans la se. famille Les 
oïfeaux qui n’ont point d'habitation fixe, 
&t qui fréquentent rarement les. rivages, 
es prairies; les hautes futaies ; ils vontin- 
différemment dans lestaillis, les guérets, 
les buiflons , les haïtes , où ils fe nourriflent 
d'infeêtes, de graines, de baïes, &c : tels 
font les pigeons ; la tourterelle , les efpe- 
. ces de piñçons, l’alouette, le chardonne- 
et , le verdier'; le ferin,' lortolan , la 
hnotte , la-bergeronette , le bréant , la 
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fauvette, le roiteler , l’hirondelle , le 
tarin, & tous ces petits oifeaux dont le 
bec eft aflez droit , quelquefois courbé , 
plus ou moins long, qui ont les jambes | 
courtes, les ailes-fort étendues , un vol 
fort & rapide, & une queue longue. Ceux 
qui ont le bec grêle , foible &c pointu , vi- 
vent d'infeétes ; ceux qui vivent de grai+ 
nes, d'herbes épineufes, l’ont fort:court. 
& propre à broyer. : - 

La.6e. & derniere famille renferme ss 
oifeaux du genre des poules , tels que: le 
paon, le coq-d’Inde , le coq privé &.Ces 
Jui de bruyere, le faifahs la perdrix:, la 
gélinote ,-êtc : ces oifeaux ont le bec af. 
{ez court, un peu recourbé , le corps gras, 
charnu 8e pefant, des act. courtes, COnr 
caves, ce qui fait qu'ils ne peuvent pas 
voler fort haut.n1 long -temps; leurs pieds. 
font , ainfi que ceux de la premiere, fa- 
mille, .garnis. d'une peau écailleufe :1ls 
fe retirent dans les lieux fecs , & vivent 
d’herbes , quelquefois d’infectes : ils font 
leur nid à terre; leurs petits ;. qui. font 
couverts de duvet:, fuivent la mere, cou: 
rant çà & là, & tamaflent. -ce qu ls peur 
vent avec. leur petithééus sh ul 


De la ponte G des nids des re 


Les, femelles des oifeaux pondent les 
œufs: elles les couvent.jour &inuit avec 
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ane conftance fbguhere jufqu' W'à ce que le 
és vienne à éclore. > 

La poule, qui eftun tréfor pour l’ houte 
mé, pond prefque tous:les'jours en cer 
taines faifons ; d’autres oifeaux -pondent 
indifféremment toutel'année , d’autres une 
fois l'an, La quantité: des: œufs eft déter: 
minée à chaque efpece ; car fi on en cafle 
quelques-uns , ils en: font bientôt un pa- 
tel nombre:pour completter la couvée : 
c’eft , fur-tout ,:ce qu'ontremarque dans.les 
canards , les hirondelles 82 les moineaux, 
Enfin, lesoifeaux qui font les moins nui: 
. fibles & les Meilleurs à manger de tous 
les animaux, font ceux qui multiphent le 
plus. Au réfle ion: a remarqué que:ceux 
de ces añnimayx:qui nourtiflent leurs pe= 
tits n’en. ont «ordinairement: qu’un petit 
nombre; ceux, au contrairé, dontlespetits 

mangent feuls dès qu’ils voient: le jour, 
” en onf des-bandes de-dix-huit, 8 quels 
quefois plus: Mais quels foins ne prennent: 
is pas de leursæufs ! L'on: ne peut qu'être 
t. + enchanté. diméchanifme même de l'œuf, 
de la naïffance 8 de l'éducation des: pe- 
tits. Commençons par examiner les nids. 

Les oïfeaux conftruifent leurs «nids &z 
les façonnent avec un art admirable ; les 
“uns les font fous l'herbe à platte terre ;les 
autres au hautcdes arbres ; oules fufpèn- 
dent à: des branches: d'arbres d’autres 
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dans des arbrifleaux ; d’autres dans des 
creux d'arbres ; d’autres dans la terre ; " 
d’autres dans des fentes de rochers ; enfin, 
en quelqu’endroit qu'ils les logent , c’eft 
toujours fous quelque abri, fous des'her- 
bes , ou fous une groffe branche, fous des 
feuilles doublées dans des rofeaux:, alors 
als les attachent avec autant de folidité que … 
nous pourrions faire. AU SET 
On ne peut trop admirer la parfaite ref- 
ferhblance qui fe trouve entre les nids des 
Oïfeaux d’une même efpece, quelque part 
qu'ils fe trouvent, & linduitrie, la pro 
preté quiregnent par-tout. Les dehors du 
nid font des mâtures groflieres pour fer- 
vir de fondement : ils y emploient les épi- 
nes , les joncs , le gros foin , 5&c: la moufle 
la plus épaifle : fur cette premiere affife, en- 
<oreinforme ; ils étendent , entrelacent: & 
plient en rond des matériaux plus délicats, 
&t difpofés de maniere à fermer l'entrée 
aux vents & aux infeétes, Mais chaque ef- 
pece a fon goût'ou une façon pour fe meu- 
bler:1ls ne manquent point de tapifier le 4 
dédans de petites plumes, ou de létoffer 
avec :de la laine’, &c, de peur:que leurs 
œufs ne fe froifflent ou ne fe caflent, & 
* pour entretenir la chaleur autour d'eux: 
& de leurs petits. he! 
L’étendue du nid eft proportionnée ‘au 
nombre des-enfants quiidoivent pra. 
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£t jamais la ponte n’en prévient la ftruc: 
ture. Les outils des oifeaux font leurs becs; 
avecuntel inftrument ; is fabriquent des 
ouvrages où l’on trouve la propreté du 
vannier, & l’induftrie du maçon ;il yen 
a dont les pieces font proprement atta- 
chées & liées avec un fil, que l’oifeau fe 
fait avec de la bourre, di chanvre , du 
crin, de la toile d'araignée telle eft la mé- 


fange. 


> 


D'autres oifeaux, comme le merle & la 
buppe , enduifent l'intérieur du nid d’une 
petite couche de mortier ; qui colle & 
maintient tout ce qui eft deflous, ce qui, 
à l’aide d’un peu de bourre ou de moufle 
qu'ils y attachent quand il eft encore frais, 
forme par dedans une muraille ou un 
appartement meublé d’une propreté pars 
faite ; d’autres, enfin , comme l’hirondelle, 
font un nid fans bois, fans foin, fans liens ; 
ils gachentla pouffiere avec l’eau qu'ilsont 
prite en en rafant la fuperficie, & conf- 
truifent un logement d’une frudure tout- 
a-fait finguliere. 

-C'eft ainfi que les oifeaux fabriquent 
pour leurs petits une habitation folide , & 
qu'ils ne la bâtiflent pas indifféremment 
en toutes fortes d’endroits, mais toujours 
dans un lieu où ils puiffent être tranquil- 
les & à l'abri de leurs ennemis, Tous cou- 
vent leurs œufs avec tant Fe patience , 
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qu'ils aiment mieux fouffrir la faim que 
Ae les expofer en allant chercher leur nour- 
ture, L’oifeau, cet animal fi âgile, fiin- 
quiet, fi volage, oublie en ce moment fon 
naturel, pour fe-fixer fur fes.œufs pen- 
.-dant le temps néceflaire. Mais paflons à 
Jhiftoire de l’œuf. 

Les œufs des -oifeaux different par la 

<ouleur de leur robe & par la grofleur; 
1ous Ont une coque ou écorce aflez dure, 
blanche, fragile, calcaire ,| & en dedans 
une membrane qui enveloppe tout l'œuf. 
Prenons pour exemple œuf d’une poule,où 
les parties font plus fenfibles : on y diftin- 
gue facilement le jaune , qui eft au centre; 
le premier blanc, qui environne le jaune ; 
un fecond blanc, dans lequel la maffe du 
milieunage ; les ligaments qui foutiennent 
Je jaune vers le centre de l'œuf ; les mem- 
branes qui enveloppent lune-le jaune, 
l’autre le premier-blanc, & une-troifieme 
-& une quatrieme qui environnent le tout; 
enfin la coque qui fert de défenfe à tout 
le refte. Tout ce qui eft intérieur eft fa- 
conné le premier ; la coque fe-forme la 
derniere, &c fe durcit-d’un jour à l’autre: 
l’ufage decette croûte eft double; 1°. elle 
met la mereenétat de-fe délivrer de l’œuf 
fans l’écrafer; 2°. elle met le petit à cou- : 
vert de tout accident , jufqu’à ce qu’il 
{oit formé & en.état de fortir. On peut 
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dire de même , que l’œuf tient lieu aux 
petits oifeaux de la mamelle & du lait 
qui nourrit les petits des autres animaux, 
parce que le poulet quieft dans l'œuf fe 
nourrit d’abord du blanc de l'œuf, & en- 
fuite du jaune lorfqu’il eft un peu:fortifié, 
& que fes parties commencent à s’affer- 
mir. C’eft fur la membrane qui environne 
le jaune que fe trouve la cicatricule ou 
petite tache blanche ,:qui eft feule le vé- 
ritable germe où réfide le poulet en petit. 
Ia dès-lors tous fes organes , mais appla- 
tis, repliés & enveloppés dansun point, 
dés que la moindfe portion de lefprit vi- 
tal qui éft deftiné à l’animer , a pañlé au 
travers des enveloppes jufqu’au cœur, 
alors le poulet vit, & tout commence à 
fe mouvoir en lui ; tous ces petits canaux, 
auparavant applatis, fe gonflent; tout 
prend nourriture, & le poulet commence 
à croitre. C’eft ainfi que s’opere la géné- 
ration de tous les: êtres: vivants. 

Le petit fe nourrit.à l’aife du blanc.li- 
quide & délicat, qui eft à portée-de-lui; 


 enfuite il tire fa vie & fon‘accroifflement: 


du jaune ; quieft:une nourritnre plus for- 
te, Lorfque fon bec eft durci, & qual a 


rempli toute la capacité de fa maïfon, il 


fe met-en devoir de: rompre la coque : il 
fort ayant: le ventre rempli de ce jaune 


. qü'hu tient Leu denourriture encore.quel- 
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que temps, juiqu'à ce qu'il puiffe s’affer. | 
mir fur fes pattes, & aller chercher lui- | 
même à vivre, ou que le pere &r la mere 
Fur en viennent apporter. | 

- Avec quel empreffement les oifeaux mâ- 
ds partagent & adouciflent la peine de 
leurs compagnes? l'un réirerefes voyages 
fans fe rebuter, & met dans le bec de la 
femehe la mangeaille toute préparée; un 
autre accompagne ces petits fervices de 
{on ramage; par-tout l’on voit Pinquié- 
tude officieufe du mari, & l’afiduité pé: 
nible de la mere, | 

On remarque que la plüpart des ess el 
quand ils font obligés de quitter leurs 
œufs pour aller chercher à manger , s’ar: 
xachentune bonne quantité de plumes pour 
les couvrir & les garantir du froid. Quel 
foin , quelle follicitude pour pourvoir à la 
nourriture de leurs petits nouvellement: 
éclos ! 

Les petits pigeons ne pourroient pas at 
gérer des graines dures, fi le pere & la 
mere ne les avaloient auparavant pour les. 
ramollir dans leur gofier ; enfuite de quoi, 
ils les dégorgent dans le bec des pigeon- 
neaux. | 

Le hibou fait fon nid fur le haut de 
_ quelque montagne efcarpée, dans Pendroit 
qui eft le plus expofé aux ardeurs du fo 
leil, afin qe les cadavres qu’il y apporte 
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fe changent par la chaleur, en une efpecë 


de bouïilie propre à nourrir fes petits. 


l 


Souvent le coucou pond fes œufs dang 
le nid des autres oifeaux : il lanffe à ceux. 
ci le foin de les couver & de les faire 
éclorre. Mais quelle étrange furprife pour 
la mere, qui croit trouver de laffétion 
dans le nouveau-né ! À peine celui-ci a til : 
quelques jours, qu’il dévore-les petits de 
l'oifeau dont le aid lui a fervi de berceau, 
& fouvent il extermine 6 mange fa pres 
tendue mere, 

Tous les oifeaux (excepté lé coucou ) 
font très-attachés à ieurs petits : :ils fentent 
alors ce que c’eft que d’être chargé de fa. 
mille ; il faut trouver à vivre pour fix où 
dix , au lieu de deux, Dans le temps que 
Teurs petits srandiflent, le roffignol & la 
fauvette fufpendent leurs concerts accou: 
tumés ; le befoin les fait aller en quête dès 
le foleil levant : de retour , ils difiribuent 
la nourriture aux petus avec beaucoup.d'é- 
galité. Au devoir ‘de nourrice fuccede ce- 


lui de fentinelle , & Pamitié change les hu: 


meurs, en corrigeant. les défauts ; c’eft 


ainfi qu'une poule gourmande & infatiable 
n’a plus rien à elle quand elle a des petits, 
Cette mere, naturellement timide , ne fa- 


_ yo que file auparavant ; mais à la tête d’u- 


ne troupe de pouffins , c’eft une héroïne qui 
Di 3 
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affronte tous les dangers pour la défenfè 
de fes petits. 

La poule d’Inde:, fuivie de fa petite fa- 
mille , a lart de poufler un cri lugubre 
qui oblige tous fes. enfants à fe tapir fous 
les buiflons , && de contrefaire les:morts, | 
Ce cri annonce qu'il y a dans l'air un oi. 
feau de proie prêt à fondre fur eux. L’oi- 
feau de proie difparoit-1l? l’allarme cefle, 
& la mere de famille poufle un autre cri 
qui retire les petits de la confternation. | 

Les perdrix blanches habitent les Alpes, 
oùelles fe nourriffent de femences du bou- 
leau nain ;. & afin qu’elles fuflent plus en 
état de courir parmr les neiges , la natu- 
re leur a donné, des. pattes couvertes de- 
plumes. | 

Le pélican habite dans les déferts arri- 
des; &: comme il fait fon nid dans les 
lieux fort éloignés de la mer, & qu'il lui 
faut aller chercher bien loin la: provifion : 
d’eau qui lui eft néceflaire , tant pour . 
lui que pour fes petits , la nature l’a: pourvu 
d’uninftrument propre à cet ufage:: il por: * 
te fous la gorge une-efpece de fac ample 
.& profond : il le remplit d’une quantité 
d’eau, qui.lui eft fufifante pour s’abreu- 
ver pendant plufeurs jours. | 
- Les oies, les:canards & les plongeons; 
qui vivent dans l’eau, y trouvent à fe 
nourrir d'infeétes aquatiques , de petits. 
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poiflons , d'œufs de poiflons , &c. La for- 
me de leur bec, de leur.col, de leurs pat: 
tes & de leurs plumes répond admirable 
ment bien à l’inftinét & au genre de vie 
qui leur font propres. Li même remarque 
fe peut faire dans toutes les autres efpeces 
d’oifeaux. | | 

Un oifeau palmé de Norwege , qui efb 
le f/runs-jager de Ray , a une façon de vi- 
vre tout-à-fait particuliere, Comme il n’a: 
pas la même facilité que les autres oifeaux 
aquatiques de plonger: dans l’eau pour 
prendre des poiflons , 1l fe nourrit aux dé-- 
pens des mauves, qui, fe voyant pourfui- 
vies, rejettent une partie de leur proie: 
_dont il fait fon repas. Comme les poiflons- 
fe tiennent en automne au fond de l’eau ;. 
une efpece de plongeon, qui a la facilité. 
_de s’y enfoncer encore plus avant que les 
mauves ,. fournit aufli.de quoi vivre à cet: 
oifeau.. Fr 
La nourriture la plus ordinaire des pe-- 
tits oifeaux eftle polygone vulgaire, plante 
fort commune qui fe trouve par-tont juf- 
ques dans les. grands chemins , & quiaprès. 
la moiflon ,. eft. très- latte dans”‘les 
champs. Les femences dont elle eft toute 
chargée, tombent.à terre , &:.font recueil 
lies durant toute l’année par les oifeaux qui 
portent le nom.de graminivores. Sur la fin 
de l'automne ; quand les infetes commen:- 
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LE à difparoître, les hirondelles ne tron- 
vant plus rien à manger, cherchent ailleurs 
un Éma & des vivres. 

Les grog oifeaux de rapine vivent de pe: 
tits quadrupedes & de divers petits oïfeaux. 
Ceux d’entr'eux qui font foibles & plus 
Jäches que les autres, fe contentent des 
cadavres que le hafard leur fait trouver. 
Dans tous les animaux qui paflent Phiver 
fans prendre de nourriture , on obferve 
que le mouvement périftalrique (*) des 1a- 
teftins eft fufpendu , ce qui fait que pen- 
. dant ce temps-là ils ne font nullement pref 
fés de la faim : telle eft l'expérience qu’en 
a fait Lifter. Leur fang ne fe coagule point 
dans la palette, comme celui des autres 
ammaux, & en eft par-là plus propre à en 
entretenir la circulation. 

Les Cogs de bruyere fe creufent fouvent 
des retraites fous la neige, où 1ls fe pro- 
menent pendant l'hiver ; mais ils muent en 
été, de forte que ne pouvant plus voler 
au mois d'Août , tls font contraints de 
courir à travers les bois pour chercher: 
leur nourriture, qu'ils trouvent néanmoins 
fans peine, parce que le fruit de l’airelle, 
qui eft alors en fa maturité, leur fournit 
abondamment de quoi manger. Les petits, 

(*) Mouvement propre aux inteftins par lequel i's fe 


retirent & fe compriment pour poufler dehors les excré=” 
ments, 


_ 


Le 
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ât Contraire, ne muent point au commen< 
£ement de l'été, parce que n étant pas en= 
core en état de bien courir , ils ont befoin 
de leurs ailes pour s'éloigner en cas de péri 

Les autres oifeaux quife nourriffent d'ir.s 
feétes, vont vivre chaque année fous un 
climat plus tempéré, tandis qué toutes les 
terres fituées plus près du nord; où ils ire 
paflé l'été fort agréablenrent , font! cht 
vertes de neiges & de glaçons. Rien de 
plus fingulier que la maniere dont voÿa- 
gent les ‘oïfeaux de paffage. Le jour du 
départ eft marqué pour chaque efpece : ils - 
s’affemblent par troupes, laréfolution étant 
prife & annoncée à chacun d’êux ; rs {€ 
inettent en route, @& maintiennent üné 
forte de di ifcipline ; nuls träineurs ; aticuns 
déferteurs ; fans bouflole & fans" éarte ÿ 
mais par linftiné®æ des befoins ; SI fn 
Vent invariablement la route qui éonduit 
au lieu où ils fe propofent d’arrivef: 

Ces migrations régulières d’oifeaüx 
de toute efpece font très-avantagetrfes à 
plufieurs nations différentes , qui prof- 
_ tent de la vifite de cés nouveaux habi: 

_ fants. Ces oïfeaux fe nomment pallägers 3 
êt prefque tous rétournent chacun dans 
Jeurs climats à jour marqué: il erf refte ces 


pendant Po qùi ne fortent pornt dut 
PS oùt ils font nés: 
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.… Bien des auteurs. penfent que les. hiron-. 
delles paffent: l'hiver dans. des trous fous 
l’eau , M, Frifch, pour s’aflurer de ce fait, 
aftacha aux pieds de quelques hirondelles, 
un peu avant leur départ, un fil rouge 
teint en détrempe, ces hirondelles revin 
rent l’année fuivante, & leur fil n’avoit. 
pas perdu fa. couleur ; cependant il l’au 
roit perdue fi ces oifeaux avoient pañlé 
l'hiver dans l’eau. D'ailleurs, comment les 
hirondelles pourroient-elles refpirer fous 
Veau, ou y vivre fans.refpiration ? n’eft-1l 
. pas plus probable qu'elles pañfent comme- 
les autres dans différentes contrées, fuis- 
vant l’inftinét admirable que l’auteur de la. 
nature leur a donné pour trouver.en tout 
temps la nourriture & la température qui 
leur conviennent? 

Les grives, les.érourneaux., les pinçons &e 
les cailles, nous quittent Se Pautomne ; 
&t pour nous dédommager en quelque forte 
de leur abfence , le froid nous amene les 
becafles, les becaflines, & toutes fortes 
d’oifeaux aquatiques. 

L’étourneau, dit M. Linnæus,ne trouvant 
plus en Suede, fur la fin de l'été, une auf 
grande quantité de vermiffeaux qu'aupara- 
vant, defcend chaque année dans la Scan- 
dinavie , l'Allemagne & le dDannemarck. 

Les femelles des pinçons paffent en gran: 
des troupes par la Hollande aux environs 
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de la St. Michel, & vont habiter, tous Les 
hivers, les pays méridionaux. 

Les Bud aquatiques quittent les RÉ PAaUS 
du Nord avant que les eaux foient glacées. 


“& fe retirent l'hiver dans celles du bé 


Les grues quittent pendant l'hiver les ré- 
gions feptentrionales, pour vivre dans les. 
campagnes ;. & après l'hiver elles retour- 
nent à leur premiere demeure,.où repré: 
un froid plus fupportabie.. 


On voit, eñ automne, fur les marais de 


la Pologne une multitude innombrable de 
canards, d'oyes & de cygnes, qui, par dif-- 
férentes rivieres, vont ferendre à la mer. 
noire, dont l’eau .falée ne fe gele point, 
&t quireviennent, au retour du printemps, 
vers les. marais. feptentrionaux , pour y 
pondre leurs. œufs; parce que dans ces 
régions, fur-tout.dans la Laponie, ils trou: 
vent une grande quantité. de moucherons. 

La becajfe refte dans les. vallons-&c les 
bois en Angleterre & en France pendant 
Phiver, & en {ort aux approches du prin- 
temps , enfuite elle retourne fur les.mon- 
tagnes. 

. Le canard à’ pi pafle en Suede au 
mois d'Avril,.& continue fa courfe juf- 
qu'à la mer blanche. L'oifeau nommé 
bec recourbé jfe retire en Italie tous les. 
ans, chaque automne, Le colymbe pañle 
tous les. étés. ainfi que toutes les automnes. 

LT 
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en Allemagne. La grive remplit les forêts 
de Suede aw printemps, & les quitte en: 
hiver pour paffer en France & ailleurs. 
Le morneau de neige abandonne les Alpes 
pendant tout lhiver, & pañle en Allez 
muaone & en Suede. Ea mauve pendant 
Jhiver voyage ‘en Efpagne, en ftalie & 
en France, L’hirondellé pourfuit les dif- 
férentes efpeces d’infeétes qui voltigent 
dans l'air. £e pic, pour fe nourrir, tire 
avec fa langue les infeëêtes qui fe tiennent 
cachés dans l’écorce des arbres, Les cor- 
beäux vivent de cadavres, & fuivent quel- 
quefois les armées. | | à 

Les oifeaux évitent les rufes de leurs 
ennemis par le vol qui leur eff particulrer, 
& par ce moyen ils échappent même fou- 
vent aux oifeaux de prote; car f le pr- 
geor, par exemple, voloit de la même ma: 
-miere que l’épervier, il ne pourroit prefque 
jamais éviter fes grifles, | 

Les cigcgnes & les faucons {ont des oi- 
feaux de rapine très-néceffaires pour empée 
cher la trop grande multiplication des ef- 
_peces. Ces oïfeaux, au rapport de Belon, 
nettoient l'Egypte d’une multitude inf- 
nie de grenouilles dont tout le pays eft 
couvert après les inondations du Nil. Ils 
détruifent aufl les rats qui infeftent la Pa 
latine, | 
_ Les oïifeaux qui ont le bec plat & qui 
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cherchent leur nourriture en tâtonnant 
où en fouillant dans la terre, ont trois: 
paires de nerfs, quis’étendent juiques dans- 
jeur bec: c’eft par ‘ces nerf qu'ils diftine 
guent avec tant de fagacité & d'exaétitude 
ce qui eft propre à leur fervir de nour- 
riture, d’avec ce qu'ils doivent rejetter ; 
choix qu ils font uniquement parle goût , 
fans qu'il voient. les aliments : ces nerfs 
paroifientavec plus d’évidence dans le bec 
& dans la tête du canard; aufñi n’y at1l 
pas d’oifeau qui fouille autant pour trouver 
fa nourriture, Oa trouve aufh deux de ces: 
nerfs dans.la partie fupérieure du bec de 
Ja corneille ; &, probablement , les autres 
oiféanx à bec rond ont ce même avantages 

La nature a auffi placé fous le gofier 
de ces animaux une poche qu’on nomme 
jabor , où ils mettent leur mangeaille en 
réferve : la liqueur où elle nage dans ce 
jabor, aide à en faire la premiere digef- 
tion ; le géfier,obiln’entre que très- peu i de 
_ nourriture à la fois, fait le refte, De 
à l’aide de quelques peuts cailloux rabo- 
teux ,que l’oifeau avale pour mieux bri- 
fer fa nourriture , & pour tenir les paffages. 
hbres. 

Les oiïfeaux ont fur le bec deux trous 
qui leur fervent pour l’odorat. 
La queue de l’oifeau fert à contreba- 
lancer fa tête & {on col; eïle lui uent 
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lieu de gouvernail, tandis qu'il rame avec: : 


fes ailes. Mais ce: gouvernail ne fert pas. 
feulement à maintenir l'équilibre du vol, 
il fert aufli à haufler , baifler, tourner où: 
loifeau veut ; car la queue ne fe porte pas. 
plutôt vers un côté, que la tête fe porte: 
d’un autre. 

Quand on confidere un oïfeau qui vole, 
rien de plus naturel aux yeux de ihabi- 
tude, rien de fi étonnant aux yeux de la. 
raifon. Cette mafle qui s’éleve dans l'air, 
malgré le poids de cet air qui pefe fur tous: 
les corps, eft emportée, non par une force. 


étrangere, mais. par un mouvement qui 


lui eft propre, & qui sy. foutient long-. 
temps. avec vigueur & avec: grace. Les, 
aros & grands oifeaux ont l’art de s’enfler, 
& d’avoir toujours des provifions.d’air en: 
volant. 

Les plumes du côté du corps font gar- 
nies d’un duvet mou, chaud ; du côte de: 
Pair, elles font garnies d’un double rang 
de barbes plus longues d’un côté que de 
l’autre, Ces barbes font une enfilade de 
_ petites. lames minces ; plattes, couchées &c: 
ferrées dans un alignement aufh jufte, que 
fi on en avoit taillé les extrémités avec, 
des cifeaux. Les plumes, fur-tout celles 
de l'aile, font outre cela difpofées de fa- 
çon que le rang des petites barbes de l’une 
fe glifle, joue, & fe découvre plus ow 
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moins fur les grandes barbes de l’autre 
plume qui eft au deflus: un nouveau rang 
de moindres plumes. fert. de couverture 
aux tuyaux des groffes : l'air ne peut paffer 
nulle part; & par-là, limpulfion des plu- 
mes fur ce fluide devient très-forte & très- 
agiffante : on nomme les plumes de laile 
le pennage. Mais comme cette économie 
fi néceflaire pourroit fouvent. être altérée 
par la pluie, les great ont aufh un 
moyen.de les en préferver au moyen d’une 
bourfe pleine d’un fuc huileux, faite com- 
me un mamelon, lequel compofe pref- 
que tout le croupion : ce mamelon a 
plufieurs. ouvertures ;. & lorfque l’oifeau 
fent. fes plumes defféchées , gâtées ;. eng 
tr'ouvertes ou prêtes à.fe mouiller. UE 
prefle ou. tiraille ce, mamelon avec on 
bec : 1l'en exprime une humeur. grafle qui 

eft en réferve dans des glandes , & faifant 
gliffer fuccefivement la plupart de fes plu 
mes par fon bec, 1l les pañle à l'huile, 
il les luftre,. il remplit tous les vuides 
avec. cette matiere vifqueufe, après quoi 
Veau ne fait plus que couler fur l’oifeau, 
La poule de nos baffes-cours. eft moins 
fournie de cette liqueur que les. oifeaux 
qui vivent au grand air ,.d’où 1l arrive 
qu'une, poule mouillée: eft un oifeau fin- 
gulier à voir: au contraire, les cygnes, 
les oies , les. canards, les macreufes OS 
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tous les animaux deftinés à vivre fur l’eatt, 
“ont la plume enduiîte d'huile dé; leur naïf: 
fance ; d’ailleurs, leur réfervoir graïffeux 
eft abondänt') & une de leurs plus grandes 
OcCupations et de fe pañler à lhuile con- 
tinuellement, 1 

Il y a des oifeaux qui chantent : d’au- 
tres ne chantent pas ; tels que les oifeaux 
de proie, & pluñeurs femelles de divers 
oifeaux. C'eft lorfque le temps eft férein , 
qu’on entend ces animaux chanter dans 
les bois. Le printemps eft la faifon de leurs 
mélodieux concerts: ris font alors, & fur 
tout la nuit, l’agrénient des bois. L'un 
chante à minuit & au point du jour, Faus 
‘tre à l'aurore & à midi, un autre au {o- 
lei! couchant, &c. Tels font le coq, l’oie, 
les farcelles, Falouette, le vanneau, Île 
courlis , le pluvier, la grue, le roffgaol, 
la pérdrix, & plufreurs autres, qui fes 
vent d’ horloge aux payfans. 

En général, les oïfeaux qui fe nourrif< 
fent de grains, d'herbes & de fruits, four 
niffent un meilleur fuc & plus facile à 
digérer, que ceux qui fé nourriffent d’ins 
féêtes de viandes ou de-poiffon. La chair 
des premiers n’eft ni trop terreftre nt trop 
aqueufe. Au refte les favears font analo- 
gues aux goûts des différentes nationsi - 
c’eft ainfi que l’autruche eft un régal chezles 
Africains; comme left le poulet parmi nousy + 
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‘Dans tous ces animaux es os font ft 
vuides & fi minces, qu'ils n’ajoutent x 
que rien au poids des chairs. 
Les oifeaux vivent aflkz long- temps 


. Un auteur rapporte qu'un pigeon avoit D 


. vécu pendant vingt-deux ans; qu'un cygne 
avoit vécu trois cent ans ; qu’une oie avoit 
été tuée l’âge de quatre-vingt ans, étant 
encore faine & robufte, êcc. 


Les Poifons. 


: Poifon, pifeis , eft un animal fanguin 
aquatique qui vit continuellement dans 
l’eau : & n’en fort } jamais volontairement, 
qui n’a point de pieds, mais des nageoires , 
_ couvert d'écailles ;: ou d'une peau unie; 
& fans poil, qui refpire ou par les poû- 
mons , ou: par les owes, & He n’a qu'un 
ventricule. 

On voit avec étonriement êc Are 
tion que des poifflons de mer qui fe nourrif- 
fent d’une eau dont le goùt nous paroit 

ÿ mfupportable qui eft chargée de fe] fiinti- 
. mement uni à l’eau que rien ne peut l'en 
féparer , ont cependant une chair ééli- 
cieufe, & que bien des gens préférent à aux 
volailles les plus exquifes. nm É 
On remarque dans un poiffon fes na 
geoires & fa ‘queue , à Yaide defquelles 1Ë 
exécute tous les mouvements qui lux font 
RTS on le Mur séiever, s'abaifier 


æ d À 
on : ; 
® =" - Le 
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-agiter fes ouies. d’un mouvement conti- 


nuel: tout le jeu de cette méchanique pis 


que la curiofité. 


On obferve d’abord que le poiflon eft- 


couvert d’écailles artiftement arrangéess 


Jeur ufage eft de garantir le poiflon, & 
de lui conferver toute la flexibilité de fon 
corps. Tous les poiflons, plus encore ceux 
de la mer que ceux des rivieres, font enve- 
loppés d'un enduit gras & huileux, quiles 
rend d’une foupleffe infinie, avec cela très- 
propres à paffer par les lieux les plus étroits. 


Cet enduit fe renouvellé à chaque inftant je 


& il eft fourni par une infinité de perits vaif: 
feaux.excrétoires,. qui viennent aboutis 
aux vuides prefqu’infenfbles: que les écail- 
Les laiflent. entr'elles..Il y a apparence que 
çes vaifleaux charient.un fuc qui leur eft 
particulier, & qu fert non-feulement à 
nourrir & à accroitre les écailles, mais 
encore à.les teindre de diverfes couleurs ; 
quelques-unes font fi brillantes, que l'art 
le plus recherché auroit de la peine à les 
imiter, Cet enduit gras & huileux étant 
impénétrable à l’eau, eft encore propre 
à défendre le fang des poiflons du froid 
de ce fluide, & à redoubler leur chaleur 
naturelle par le renvoi des exhalaifons-du 


“ 2 + 
PES, 


corps; ce qui devient tout-à-fait né- 5 


ceffaire dans l’Océan feptentrional, ou le 
froid n’épargneroit aucun poiflon, 
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Le poiflon pouvoit-il avoir uhe robe 
qui füt à la fois plus légere & plus im- 
pénétrable? la figure des. poiffons étant 
toujours un peu aiguifée pärMatête, les 
, rend propres à traverfer un liquide; la 
ù queue par fon impulfion alternative de 
droite & de gauche, fait avancer le poif- 
fon en ligne droite; la queue eft donc leur 
principal inftrument pour nager ; les na- 
eoires qui fent fous le ventre du poiflon 
cs auffi un ‘peu à repouffer l’eau pour 
faire aller le corps & l'arrêter enfuite, 
« quand le poiflon les étend fans les remuer, 
Mais leur principale fonétion eft de diri- 
ger les mouvements du corps en le tenant 
en équilibre; en forte que fi le poiflon 
joue des nageoires qui font à droite, 8 
qu'il couche fur le corps celles qui font 
à gauche ; tout le mouvement eft auffi- 
rôt déterminéwers la gauche; de même ». 
qu’ un bateau à deux rames , f. on cefle 
… d'en faire jouer. une, tournera toujours 
». du côté où la rame n’eft plus appuyée con- 
- tre l’eau, Otez les nageoires aux poiflons, 
le dos qui eft plus pefant que le ventre, 1% 
n'étant plus tenu en équibbre, tombe fur 
« jun côté ,.ou defcend même deffous, com 
_ meil arrive aux poiflons morts qui vien 
nent fur l’eau les. nageoires. en haut. 
On voit des poiflons monter, defcendre, > Æ 
fe tenir dans les eaux à une hauteur SR 288 | 


. 


. 
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conque ; c’eft à l’aide d’une vefie d’air 
qui eft dans fon corps, qu’il exécute tous 
ces motivements ;: ‘fuivant qu'il enfle ou M 
jar reflerre cette veflie. ÿ , 
Pour comprendre cette méchanique ob- 4 

fervons avec M. Pluche, 10. Que fiune # 
planche qui a un pied en quarré fur deux 
pouces d’épaiffeur , fe trouve égale em » 
poids à un pied d’eau en long & en larges ! 
fur deux pouces de profondeur, elle na- 
‘gera à fleur d’eau : fi elle eft une fois moins 
pefante qu’une même mefure d’eau, elle 4 
m’entrera dans l’eau qu'à moitié : f elle” 
eft trop compaëte & plus pefante qu'une 
pareïlle maffe d'eau, elle enfoncera. 
2 Ua corps eff plus pefant à prôpor- 
tion que fes parties font plus ferrées, ou 
qu'il contient moins d'air; & 1l eft plus 
éger à proportion qu'il ’eft plus picia 
de pores NS qu'il admet#plus d'air, Uae 
bouteille pleine de liqueur more dans 
l'eau, parce que laliqueur & la bouteille 
enfemble pefent plus que le volume d’eau 
qu'elles remplacent.. La même bouteilie 
pleine d’air furnage parce que la bou- 
teille & l'air enfemble ne pefent pas tant 
que la mafle d’eau dont ils oÉcupent la 
piace the 
Cela fuppofé, le corps du poifon dé 
eft plus pefant que la quantité d’eau dont 
il remplit la place, devroit totjours tom 
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ber au fond, &c il ne pourroit en effet que 
s’y trainer, s'iln avoit dans fesentraillesun - 
_vafe plein d'air qui lui fert à fe foutenir 
à tel endroit de l’eau qu'il lui plait. Cette 
bofgille gonfle un peu le poiflon, & le 
rend, plus gros qu il n’eft naturellement 
fans rien ajouter à fon poids. Il occupe 
donc plus de place qu'il n’en occuperoit 

ns fa bouteille. [left donc foutenu par 
un plus grand volume d’eau. IL eff facile 
par ces principes de comprendre tous les 
môliyements des poiflons. .: 
peut penfer que les. mufcles du poif- 
fonf font les moyens ordinaires dont 1l fe 
fert pour reflerrer ou élargir fa vefñe, 
S'il les relâche, Pair fe dilate par fon ref- 
fort naturel, & la veflie s’enfle; s’il les 
reflerre, in fe comprime, & la veflie . 
devient plus petite..[l y a de grandes dif- 
férences entre ces veflies dans différents 
poiflons ; car les unes font compofées d’une 
feule:cavité, comme celles de l’anguille, 
des truites, des brochets, des merlans , 
&c; dans d’autres, la veflie deux cavités, 
comme dans le ARR a carpe, &c; 

d’autres l'ont à trois, comme la. tanche 

de mer, la gavotte ; pitfieurs efpeces de 
poiflons n'ont point ces veflies d'air; la 
lamproie, l’anchois, le dauphin, ‘Ja tor- 
pille , la rouffette , legoujon-d’ eau douce, 
&c ; font. de çe nombre » alorsils exécu. 
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tent ces mouvements par des moyens dif 
férents: ils ont des poñmons ‘qui peu- 
vent fe gonfler d'air, & fe mettre en équi- 
libre ‘avec l’eau; telle eft la grenouille: 


dans les animaux amphibies, la retra@on - 


& l’impulfion des pattes font mifes en ufa- 
ge pour nager. | 1 
‘Les ouies que l’on remarque dans les 
poiflons, font leurs véritables poûmon 
& les organes de leur refpiration ; ca ils 
ont befoin d’air pour vivre, & ils font 
conftruits de maniere à pouvoir extfgire 
de l’eau Pair néceffaire à leur refpiration. 
Les ouies des poiffons font des efpetes 
de feuillets compofés d’un rang de lames 
étroites, rangées & ferrées l’une contre 
l'autre , qui forment comme autant de bar- 
bes ou franges, femblables à ‘celles d’une 
plume à écrire: ce font ces franges qu’on 
peut appeller proprement le poûmon des 
poiflons. Ces ouies font recouvertes d’un 
couvercle qui s’éleve & qui s’abaifle, & 
qui en s’ouvrant donne paflage à l’eau que 
l'animal a refpiré: un nomibre prodigieux 
de mufcles font mouvoir toutes ces parties. 
L’aorte, qui dans les autres animaux 
porte le fang du centre à la circonférence 
de tout le corps, ne parcourt de chemin! 
dans ceux-ci que depuis le cœur jufqu’à 
lextrêmité des ouies, qui font les poù- 
mons des poïflons; alors les veines dw 


s 
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poümon devenues arteres font la fon@tion 
de laorte. 

. «Le poiflon avale l’eau continuellement 
par la bouche c'eft fon infpiration }, il 
la rejette par les ouies( c’eft fon expira- 
tion ): c’eft dans ce pañlage que le fang 
s’abreuve d'air. Le fang qui fort du cœur 
du poiflon fe répand de:telle maniere fur 
toutes les lames dont les -ouies font com- 
pofées, qu’une -très-petite quantité de fang 
fe préfente à l’eau fous une très -grande 
fuperficie, afin que par ce moyen chacune 
de fes parties puifle facilement, & en 
moins de temps-être pénétrée par les pe- 
 tites particules d'air:qui fe dégagent de. 
l’eau par l’extrême divifion qu’elles fouf- 
frententre ceslames. C’eft pour cela qu'ila 
: fallu non-feulement que chaque feuille en 
eût un fi grand nombre, mais aufli que 
toutes leurs furfaces fuflent couvertes des 
rameaux capillaires traverfaux de l'aorte, 
. C’eft à peu près la même méchanique dans 
les poumons des autres animaux; mais 
le rombre des vaiffleaux dans les véfi- 
cules des poümons n’approche pas du 
nombre de ceux des lames des ouies : aufhi 
eft-1l plus dificile detirer l’air de l’eau, 
que de refpirer l'air .pur tel qu'il entre 
dans les poümons véficulaires, | 

Le nombre des-œufs que donnent les 
poiflons eft prodigieux : on a calculé ceux 


X 
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=, 


que pouvoit donner une morue, & on a N 


‘#rouvé pour total neuf millions trois cent 
quarante - quatre” mille œufs. Quelle fé- 
condité À mais, auffi, quelle deftruétion ! 


“ELA : 


Combien de ces œufs as dévorés ! com- 


bien de petits poiflons font détruits! C’eft 
ainfi que fe conferve la balance dans la 
produëtion des êtres animés. 


La laite eft une partie compofée de deux: 


corps blancs très- “irréguliers : : 1ls font pref- 
qu “aufli longs que la cavité du bas-ventre. 
C’eit ce qui féconde les œufs des poiflons, 

: Quoiqu'il ne foit pas facile de découvrir 
l'organe de louie des poiffons , il eft ce- 
pendant démontré qu'ils entendent : la 
preuve en eft que dans certains lieux on 
habitue les poiflons à accourir au fon d’une 
cloche, pour venir prendre leur nourriture. 


Dans les poiflons qui refpirent, tels que. 
la baleine, Je dauphin, le veau-marin , il. 


n'eft point difficile de fuivre la route du 


conduit auditif extérieur de ces animaux; 


mais dans ceux qui n'ont point de poü- 
mons ni d'oreilles , L organe où réfide le 
féAside l’ouie eft plus difficile à découvrir. 


On eft fort indécis fi ces derniers n’en-- 


tendent pas par le fentiment du taét excité 
par l’agitation de l'air communiquée à 
l’eau. 

Les poiffons fe livrent des guerres en- 
tr'eux ; les foibles deviennent la proie des 


d | 1 forts, 


$ 
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forts. On'en voit des bandes entieres, fo 
cées de quitter par une loi naturelle, les 
abîinres de l'Océan! où 1ls font en sûreté, 
pourapprocher des riyagesohlhommeleur 
tend des pieges : d’autres ne fuient pas le 
inilieu des mers feulement Pour éviter la 
pourfuie des-cétacées ; mais ils fe fauvent 
vers les côtes,-étant chafés par-des trou- 
pes de plongeons ou de mauves, qui vo- 


dént-fur-la furface.des. eaux ; c'eft alors 


qu'ils viensent tomber dans les filets-des 
pêcheurs ; : d’autres, tels que les morues 
&c les harengs, paflent d’un promontoire 
à l’autre, & marchant comme des armées; 
leur marche eft réglée; ces poiflons pa- 


_roïflent dans des temps marqués, le Jong 


de-cértaines côtes, attirés par.une. multi= 
tude1nnombrable de.vers &'de petits poif. 
fons qui habitent ces endroits. Nous ver- 
tons: aux:mOts Morue & Hareng la defcrip- 
tion: détaillée de ces marches fi curieufes, 

Baleine, balæna, La baleine tient fans 


tte dE Le premier rang satre lés. poif- 


dons. C'eft le - plus grand.de tous les ani- 
maux connus; & on peut le regarder come 
me-leroi des:merss :. 

Ce genre de poiffon fe diflingue F un2 
-manieré très-marquée. de tous les, autres, 
1! nienporte, en-effet, que la figure, quant 
au déhers; mais. pour la ftrudture , il rel- 


femblé en fout aux. animaux terreftres, 
” Ée 
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# Le fäng des baleines eft chaud : elles ref. 
pirent par le moyen des poümons ; & c’eft 
pour cette raifon qu’elles ne peuvent refter 
fous l’eau. Elles ont du lait, & leurs petits 
tettent. Tous les poiffons du genre des ba: 


leines ont fur la tête une du deux ouver= 


tures par où ils rejettent, en forme dejet, 
l’eau qu'ils ont avalée. Ces ouvertures fe 
nomment events, 


La nature a pourvu ces animaux -de- 


nageoires d’uné ftru@ure & d’une force 
proportionnée à leur mafle. Les nageoires 


des autres poiffons font compofées d’arê- 


tes jointes les unes aux autres par des 
membtanes fort minces ; les baleines’ ont 
à leur place des os articulés, figurés com- 
me ceux de la main & des doigts de lhom- 
me, & qui font mis ent mouvement ge des 
mufcles vigoureux. 

Tout le genre de cés poiflonsa ; outre 
ces puiffantes nageoires, une queue'lar- 
ge& épaifle, couchée horizontalement fur 
l’eau ;-elle leur a été donnée pour diriger 
leur courfe'& modérer leur defcente ; afià 
que l'énorme mafle de leur ‘corps ne fe 
brisât pas contre les rochers, lérfqu elles 
plongent. 7 

La nature a conftruit ces: Anafles: Orpa- 
nifées; de maniere qu elles peuvents ‘élever 
‘ou s’abaiffer dans les-eaux à volonté! Du 
fond de leur gueule part un°gros inteftià 


4 
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fort épais , fort long & fi large', qu’ux 
homme y pafleroit tout entier. Cet intef: 
tin eft un grand magafn d’air que ce poif- 
fon porte avec lui, & par le moyen duquel 
il fe rend plus léger ou plus pefant, felon 
qu’il Pouvre ou qu'il le. comprime, pour 
augmenter ou diminuer la quantité d’air 
qu'il contient. 140028 
: Le tiflu énorme de graifle qui enveloppe 
les baleines allége beaucoup la mafle de 
leur corps, qui auroit été trop pefante 
pour pouvoir être mufe en mouyement ; 
d’ailleurs, cette enveloppe de:graifle tient 
J'eau à une diflance convenable du fang, 
qui, fans cela, pourroit fe refroidir ; & elle 
fert ainfi à conferver la chaleur naturelle 
du poiflon. ù 
- On’ne peut rien dire de, bien certain 
fur la grandeur des différentes efpeces de 
baleines. On en a vu qui avoient jufqu’à 
cent trente, & même jufqu'à deux cent 
- pieds de long. Quelque énorme que foit 
réellement ce poiflon, l'amour du mer- 

veilleux a, fans doute, fait dire qu’on en 
avoit vu dans les mers de la Chine qui 
_avoient'jufqu’à neuf cent foixante pieds 

de longueur ; aufh les a:t-on comparées à 
des écueils ou à des isles flotantes. On 
ignore la durée de la vie de ces animaux ; 
mais,1l y a apparence qu'ils vivent très- 
long-temps. On voit quelquefois ces ani 
| US Ée2 
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maux dormir fur la furface des eaux, où | 
ils font comme immobiles. 

La baleine du Groënland', dont on re- 
tire tant de profit, & pour laquelle fe font 
proprement toutes les expéditions de la 
pêche, eft très groffe &c très-mafhve. Sa. 
tête feule fait un tiers de fa mafle : elle 
parvient jufqu’à foixante.dix pieds de long. 


Lorfque la baleine eft couchée fur le 


côté , elle donne des coups terribles de fa 
queue, capables de renverfer & de fub- 
merger un navire. On ne peut voir {ans 
étonnement avec quelle vîtefle cette maffe 
énorme & pefante fend les flots de la mer, 
à l’aide de fa queue, qui lu fert comme 
d’une efpece de rame. 

Ce poiffon ne fe fert de fes nageoires 
que pour tourner dans l’eau; mais la fe- 
melle en fait ufage , lofqu’ elle eft en fuite, 
pour entraîner avec elle fes petits, en les 
entrelaçant entre les añes faillantes de fa 
queue, 

Ea chair de cet animal qu'on trouÿe 
fous la graifle qui à buit ou dix pouces 
d'épaifleur , eft rouge, &c femblable à celle 
des animaux terreftres. La mâchoire d’en 
baut eft garnie de deux côtés de fortes 
barbes qui s’ajuftent obliquement dans les 
barbes d'en bas comme dans un fourreaw, 
“& qui embraffent, pour ainfi dite, la langue 
des deux côtés. Ces barbes font garnies 
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du-côté de leur tranchant de plufieurs 
appendicts, qui fervent en partie à empè- 
cher les levres & la langue d’être coupées 
par les barbes, & en partie à prendre & 
à contenir, comme dans un filet, les in- 
feêtes que ce poiffon attire pour fa nourri- 
ture, & qu'il'écrafe entre les feuilles de 
fes barbes.. Les barbes les plus grandes 
ont fix à huit pieds de longueur, & nfême 
davantage. | Nu: 

. Contre l’économie animale des autres 
poiflons, les yeux de la baleine font pla- 
cés fur le. derriere de la tête, afin que ce 
poiflon d’une fi longue étendue puiffe voir 
également en avant comme en arriere, & 
perpendiculairement au deflus de lui; ce 
qui, femble convenir le plus à fes befoins 
journaliers, : 
Ces cétacées ont un inftiné naturel & 


convenable à leur sûreté, qui eft de fete. , 


nir volontiers cachés fous les glaces ; mais, 
comme d’un autre côté, ils ne fauroïent 
vivre long-temps fans refpirer, ils cher- 
chent au-deflus d’eux des endroits où la 
lumiere traverfe la glace , & où par con- 
féquent, celle-ci eft la-plus mince. Ils font 
en ces endroits des efforts ; & quoique 
la glace ait fouvent deux ou trois pieds 
. d'épaiffeur, ils la rompent avec leur tête 

pour refpirer un nouvel air. Sans cette 
adreffe, ils feroient dans la nécefité de 

| FT Éels 
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fortir chaque fois des glaces , & de s’ex- 
pofer aux pourfuites de leurs ennemis. 
La baleine a l’ouie extrêmement fine’, 
& apperçoit de fort loin le danger qui la 
menace, On n'apperçoit au dehors aucun . 
veftige d'oreilles ; mais on découvre fous 
lépiderme derriere l’œil une forte de con. 
duit, par lequel le fon pénetre fans doute 
qufdu’au tympan. C’eft par ce conduit que 
les marins introduifent leurs crochets juf- 
qu’à environ quatre pieds de profondeur, 
où 1ls rencontrent la coquille qui eft un 
os fervant à louie, & qu'ils nomment 
oreille de baleine. ’ . | 
La baleine ne porte ordinairement qu’un 
petit, rarement deux. Lorfqu’elle veut don- 
ner à tetter, elle fe jette de côté fur la fur- 
face de la mer, & le petit s’attache à la 
mamelle. Son lait eft comme le lait de 
vache. La baleine a un foin particulier de 
fon petit : elle l'emporte par-tout avec elle 
- Aorfqu’on la pourfuit, en lé ferrant étroite- 
" ment entre fes nageoires ; elle ne le quitte 
pas même étant bleflée. On a remarqué 
que quand elle fe plonge au fond de l’eau, 
où elle pourroit refter pendant plus d’une 
demi-heure fans revenir prendre Pair, elle 
remonte beaucoup plutôt, malgré le dan- 
ger qui la menace, parce qu’elle fent que 
fon petit ne peut pas refter fi long-temps 


fous l’eau fans refpirer, : 


= 
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 Oncne peut apprendre fans étonnement 
-qu’une bête zaufh énorme que la baleine, 
re fe nourrit que d'infeétes, de petits vers, 
de quelques poiffons aflez petits, & que 
malgré cela, elle: erigranis: PA pius 
ne les autres animaux! 

Ce que les anciens ont dit fur le poiffon 
condiéteur de: la baleine, paroït abfolu- 
ment fabuleux; car les modernes n’ont rien 
obfervé de femblable. Peut-être ontals pris 
pour guide de læ baleine le baleineau jque 


Ja mere fuittoujours jufqu'à ce qu'elle 


Fait. fevré, ce: qui arrive one il a tetté 
un an. : 
--uLe blanc W mini eft le cerveau pré- 
paré de Fefpece de baleine appellée cæ- 
chalor. C’eftun des meilleurs remedes pour 
Ja poitrme ;alren adoucit les âcretés , 1l 
déterge &-confolide les ulceres : appliqué 
extérieurement ! il eft adouciflant , émol- 
lient, confolidant. On l’emploie auffi dans 
lé fard & dans les pommades, pour adou- 
cir: la peau, & pour embellir le teint. 
Voict en peu dermots la maniere dont 
fo fait la pêche dela baleine: | 
Lorfqu’un bâtimenteftarrivé dansie lieu 
-où fe fait le paflage des baleines, un ma- 


 telot, placé au haut de la hune en tEdeité 


ravertit auffi-tôt qu'al voit une baleine, Les 

… chaloupes partent à l'inftant. Le. plus F hardi 

_-8ede!plus vigoureux pêcheur, armé d’un 
E e Æ 
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harpon de cinq ou fix pieds de: bné fe 
place fur le devant de la chaloupe , & 
lance avec adreffe le harpon fur Fendroit 
le plus fenfible de la baleine. Le harpon- 
neur court de grands #iiques ; car la ba- 
leine, après” avoir: été blefée, donne de 
furieux coups de queue 18e. dei nageoires ». 
qui tuent fouvent le harponneur & ren . 
verfent la chaloupe. Ge 

*  Lorfque ie harpon: a: bien pris, on fife 
bien vite la corde auquel Hitient, & la 
cha! oupe fuit. Eorfque: la baleine revient 
fur l’eau pour refpirer;:ontâche. d'ache- 
ver de la tuer, en évitant avec grand foin 
fa queue & fes nageoires qt donnent:des-. 
oups mortels. Le bâtiment toujours a la 
‘voile , fuit de près, afin d’être à portée de 
mettre à bord la-baleéine harponnée. Eorf- 
qu’elle eft morte ; on l’attache: aux côtés 
du b'édindtisamée deschaînes de fer. Auf 

1ôt les charpentiers fe mettent deflus avec * 
des bottes qui ont des mn at de: fer 
aux femelles, cramte de güfler : ilssenle- 
veut ke lard de la baleine fufpendué!, & : 
on le porte: à l’inflaat dans Àe FAQ 
pour ke frire fondre. 

Lorfqu’on à tourné & retourné la he: 
leine pour en-enlever la graifle, on retire 
les barbes ou fanons qui font cachés dans 
la gueule. 


l’huiie & les fanons font les grands pe | 


D'HISTOIRE; NATURELLE, 6$7 
duits due l’on retire de la baleine. L'huile 
fert à brûler à la lampe, à faire le favor, 
à la préparation des laines des drapiers, 
aux, corroyeurs pour adoucir les cuirs, 
aux peintres pour, délayer cértaines cou- 
Jeurs:, aux. marins. pour graifler le braï qui 
fert à galère & ;efpalmer les vaifleaux, 
aux architeétes & aux fcul;teurs-pour faire 
une efpece de maftic avec de la cérufe &c 
.de la chaux, lequel durci fait une croûte 
fur la pierre ; & la garantit, des injures 
du:temps. | 

: À l'égard des finobs ide Btéses leur 
| ufage s'étend à une infinité de chofes utiles: 
on en fait desbufcs, des parafols,.des corps, 
_ & mille autres-ouvrages. 

Les Islandois prennent la baleine ap- 
pellée nord: capsr d’une autre maniere. Lorf- 
qu'ils apperçoivent cette baleine. donner 
Ja chafle aux harengs , &:les poufler adroi- 
tement fur les côtes pour. en attraper un 
plus grand nombre à la fois , ils fe jettent 
à l'inftant dans leurs eanots; ils pourfui- 
vent-la baleine:par; derriere à. force de 
rames, & fi le vent fouffle fur la côte, 
ds verferit -dans-la mer quantité de fang 
dont ils ont-fait bonne provifion. La ba- 
Jeine qui veut regagner la haute mer s’ef- 
fraye lorfqw’elle voit.ce-fang, & plutôt 
-Que de nager à:travérs, elle retourne en 
fuyant. vers/laccôte.oùellé échoue, & alors 
ils s’en emparent ailément, 
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L'Efpadon eft une forte de baleïde 
qui porte encore divers autres noms, tels 
que ceux d'épée de mer, de poiffon à fe “ 
de poiffon empereur, Tous ces noms lui ont. 
été donnés à caufe de. l'efpece defcie qu'il 
porte au devant de la tête. Cette fie eft 
longue ;‘dentelée des deux côtés; commé 
‘un peigne double, | < 
-L’épadona neuf à dix pieds de longueurs 
&, malgré fa petitefle fon afpeét eftrer- 
tible à a baleine ,: &c la fait trembler: Auffi 
eft-il fon plus cruel ennemi :.il fa pour: 
fuit partout oùilla trouve ; il Jui hvre 
affaut, & là combatde toutes fes forces: 
La batdinc fe défend avec force ; il eft. 
vrai qu’elle n’a que fa queue pour défen- 
fe; mais cette ärme eftiterrible : &frelle 
-en attrape fon ennemi ; ‘elle l’écrafe dg 
‘premier coup} Celui-ciplus agile, bon- 
dit , s'élanéee & évite ordinairement le 
‘coup mortel, retombe avec fureur fur le 
corps de la balèine ; & la fcie avec les 
“dents dont fon armure eft munie. La mer 
ceft bientôt teinte” du fang que fontfes 
bléfures: 12:20) daov 251 Re esse 
-: Le Marfouir: eft une! ‘efpece de baleine. 
Left long de cinq à huit pieds ; gras êc 
rempli, ayant uné tête femblable un md 
‘feau de cochon. Sa queue eft taillée en 
ffaucille, & rates de ‘plat (horizontale- 
ment). ll afur Hitéteune ouverture, par. 
PRET fie 141918 Jose 
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“où il jette l’eau, & qui lui fert d’ouies, . 


Ce poiffon eft d'ime agilité extrême, 
& , par conféquent, difficile à attraper. 
Mais pour le prendre, on profite d'une 
incommodité qui lui furvient fur les yeux, 
tous les ans, dans le mois de Juin, 

Le dauphin reflemble beaucoup au mar- 
fouin ; 1l en differe par fon mufeau qui eft 


: beaucoup plus pointu. Il} a deux ouver- 


 tures fur la tête par où il refpire l’eau & 


fa rejette. L'huile de ce poiffon n’eft bonne 
qu'à brûler ; & fa chair, qui reflemble à 
celle du bœufon du cochon , eft de très: 


- difficile digeftion. Où le nomme ffeche de 


mer ; Parce QU l fond, comme unefleche, 
fur-fa proie ; fa virelle eft fi rapide & fi. 
aveugle, qu'il luiar rive fouvent d'être à à 
fec, avant qu'il pute s’en appercevoir. 
Pline & les anciens nous ont tranfmis 
plufieurs exemples vrais ou faux de Va- 
mour des. dauphins pour les hommes; mais 
il paroîtque fi ces animaux fuivent conf- 
tamment les vaiffeaux, c’eft pour faifir ce 


_ queles paflagersjettent dans la mer. Auff, 


” 2 de 


pour les attraper, met-on un morceau de 
viande au bout d’un hamecon. à 
La morue. Poiffon de mer, qui ef trop 
connu pour en donner de fcription. 
Nous ne parlerons que de la pêche que 
les Holandoïs & les Anglois en font, & 


- de la maniere qu'ils le préparent, 
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Ce poiflon abonde dans les pays fep- | 
tentrionaux , en Dannemarck, en Nor- . 
wege , en Suede, en Iflande, dans les if: 
les Orcades, dans plufieurs ‘endroits de 
Mofcovie : mais leur readez-vous géné 
ral eft au grand banc de Terre - Neu- 
ve, vers le Canada ; ontient qu’il fut dé- 
couvert cent ans avant la navigation de 
-Chriftophe Colomb. Cet endroit a plus 
de cent lieues de long :onl ‘appelle le grand 
banc des morues.La quantité en eft telle dans 
ce lieu , que les pêcheurs, qui s’y raflem- 
blent de toutes les nations, ne font OCCU= 
pés, du matia jufqu’ au foir , qu'à jetter la 
ligne, à retirer, à éventrer la morue, prie 
fe, & à en mettre les entrailles à leurs ha- 
meçons , pour en attraper d’autres. Un 
feul homme en prend juiqu'à trois & qua- 
tre cent en un jour. 
Pour conferver Les morues, on leur cou- 
pe la tête, on les vuide, après leur avoir 
Ôté l’arrête du dos : on les met enfuite par 
petits tas; quand elles ont été long- temps 
expofées au vent, & affez pour être fe- 
ches , on enfait de tas de la hauteur d’une 
maifon ; enfin on les enferme dans des ton 
neaux énormes pour Îles tranfporter dans 
différentes contrées du monde. 
- Hareng, halex. Les harangs font con- 
nus de toute l'Europe, à qui ils fournif- 
ent une nourriture très-abondante, 


S 
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Le lieu naturel de ce poiflon eft l'Océan. 
I! eft rare d’en voir de vivants, parce qu'il 
- meurt, dès.-qu'il eft forti de l’eau. Frais, 
aufli bien que la morue, c’eft un poiflon 
délicieux. Ses yeux font brillants & fes 
écailles étincellantes : ce qui fait qu'il brille 
la nuit, 8e qu'on le prend mieux pendant 
les ténebres que de jour. Le hareng nage 
en troupe’, vit de petits crabes, d'œufs de 
poiflons & de vers de mer, 

. Il, y adeux efpeces de harengs ; le grand 
& le petit, M, Anderfon croit que la patrie 
originaire de cetteefpece de poiffon eftdans 
les abimes les plus reculés du Nord, fondé 
fur ce que les glaces immenfes de ce pays 
leur fervent d’une sûre retraite pour la 
confervation de leur frai, leur accroiffe- 

ment, pour ne pas être expofés à la vo- 
racité des baleines & des gros poiflons qui 
ne peuvent pas y refpirer , & qui n’y pour- 
rolent vivre à caufe des glaces, 

En quelque endroit que foit le domicile 
des harengs , il paroït que leur principale 
demeure eft entre la pointe d’'Ecofle ,. Ja 
Norwege & le Dannemarck. 

La grande colonne des harengs fort du $ 
Nord au commencement de l’année : fon 
aîle droite fe détourné vers Occident, & 
arrive au mois de Mars , en l’isle d'Islande, 
L’aile gauche s'étend. vers l'Orient : cette 
. colonne fe fubdivife encore. : les uns vont 


L° 
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par détachement au banc de Terre-Neuve; 
d’autres côtoyent la Norwege en droïture, 
jufqu’à qu’elle tombe dans la mer Balti- 
que. Et l’autre partie va gagner la pointe 
du Nord du Jutland, fe divifeencore , pour 
fe réunir promptement avec la colonne de 
la mer Baltique. La colonne occidentale, : 
qui eft aujourd’hui la plus forte, &c qui eft 
toujours accompagnée de marfouins , de 
requins, de cabeliaux, &c, s'en va droit 
au Jutland & aux Orcades y où les: pè- 
cheurs Hollandois les attendent avec im 
patience, & de-là vers l'Ecofle où ellefe 
partage ; une partie fait letour de l'Angle 
terre, va aux portes des Frifons , des. Zé+ 
Jandois, des Brabançons, des Flämands [e*4 
des Erañéois à l’autre partie va aux côtes 
d'Irlände ; puis elles fe rejoignent dans la 
Manche : & après avoir fourni aux befoins 
de tous ces peuples , il en réfulte encore 
une colonne qui fe jette dans l'Océan 
Atlantique ; c’eft là qu’elle difparoït. Mais 
ce qui eft admirable, c’eft que toutes ces 
colonnes difperfées par troupes favent où 
fe réunir, pour fuir les pays chauds, : & 
retourner dans leur patrie ; en formant 
deux feules colonnes, dont l’une yarrive 
du côté de l'Orient , & Pautre du côté du 
Septentrion, 

_ Ilparoïît que les harengs quittentle Nord 
SL Pour aller dans un climat tempéré, où | 


—_ 
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leurs œufs puiffent éclore, & où ils leur 
foit facile de trouver-une nourriture abon- 
- dante; nos pêcheurs & ceux de Hollande 
ont remarqué qu’il naïfloit en.été, le long 
de la Manche, une multitude innombrable 
de certains vers & de.petits poiflons dont 
les harangs fe nourriflent. C’eft une man- 
ne qu'ils viennent recueillir:exaétement, 
Quand ils ont tout enlevé , durant l'été 
&; l’automne , le long des parties fepten- 
trionale de l’Europe, ils defcendent vers 
le:Midi, où une nouvelle pâture les ap- 
pelle : fi ces nourritures- manquent ; les 
haärengs vont chercher leur vie ailleurs ; 
le  paflage eft plus prompt , &. la pêche 
moins bonne ; au refte, les harengs ne fe 
mettent en routeouneterminent leur cour- 
fe qu’aprèsavoirfrayé, Ainf1il paroitque 
l’appât des infeétés,& le foin de leurs pe- 
titsoattire: autant:les harengs que la pour- 
fuite de leurs ennemis: les chaffe fur nos 
côtes.-Les-petits de ées-harengs les. .fui- 
venty:dès qu'ils ont-aflez:de force pour 
voyaber, 5 shnslloisb tros FE. 
+. Srquelque chofe eft digne d’admitation 
dans la marche-deces animaux, c’eft l’at- 
tention que ceux de la premiere rangée 
portent-{ur:les mouvements de leurs con- 
duéteurs:; qui font des harengs plus grands 
queé\les autres ; on:les appelle royaux ; & 
. @n.dit qu’il yen a :qui-ont près de:deux 
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pieds de long. Lorfque les harengs fortent 
du Nord, la colofne eftincomparablement 
plus longue que large : mais dès qu’elle 
entre dans une vafte mer , elle s’élargit au 
point d’avoir ‘une étendue plus confidéra: 
ble que la longueur de la Grande - Breta- 
gne & de l'Irlande enfemble. S'agit-il d’en- 
filer un canal, aufhi-tôt la colonne s’al- 
longe aux dépens de la largeur:, fans que 
la vitefle de la marche en foit aucunement 
ralentie. 89.41 2900 Xt "92" PRE 
* La pêche de ce poiffon fe fait .aujour- 
d'hui ordinairement en deux faifons ; l’une, 
au printemps, le long des côtes d’Ecoffe,, 
& l’autre, en automne, le long des côtes 
d'Angleterre, au nordde la Tamife. :°: 

- ‘Il n’eft pas permis de jetter les filets en 
mer avant le 25 Juin, parce que le poiflon 
n’eft pas encore arrivé à fa perfeétion, & 
qu’on ne fauroit letraänfporter loin fans qu’il 
fe pdrât. C’eften vertu d’une ordonnance 
exprefle que les maîtres des-barques , les 
: pilotes &t les matelots, prêtent ferment, 
avant leur départ de Hollande & de Dant: 
zic, de ne pas précipiter la pêche, & qu'ils 
renouvellent à leur retour, pour attefter 
que ni leurs vaifleaux, ni aucun autre de 
leur connoïflance n’a faitinfra@tion à cette 
loi.:En conféquence de ‘ces ferments, on 
expédie des certificats” à chaque valffeau 
defliné au tranfport des nouveaux hafengs, 


“ 
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pour empêcher la fraude, & pour con- 
ferver le crédit de ce commerce. | 

. Depuis le 25 Juin jufqu’au 15 Juillet, 
on met tout le hareng , qu’on prend pêle- 
mêle , dans des tonneaux qu'on délivre à 
mefure à certains bâtiments bons voiliers, 
qui les tranfportent promptement en Hol- 
lande. Quant au poiflon qu’on pêche après 
le 15 Juillet, auffi-tôt qu'il eft à bord des 
“bufes, 8 qu'on lui a Ôté les ouies, on a 
grand foin d’en faire trois clafles , favoir, 
le hareng vierge , le hareng plein & le ha- 
_reng vuide. On fale chaque efpece à part, 
&t onla met dans des tonneaux particu- 
liers. Le hareng vierge eft celui qui eft 
prêt à frayer ; il eft fort délicat. Le ha- 
reng plein eft celui qui eft rempli de laites 
ou d'œufs; c’eft-à-dire , qui eft dans fon 
état de perfeétion. Le hareng vuide eft ce- 
lui qui a frayé , qui eft un peu coriace, & 
ie conferve moins bien ; c’eft le moins 
eftimé. des | 

La pêche du côté de la Norwege eft 
beaucoup diminuée depui lan 1560; car 
le gros banc a pris une autre route vers 
le Jutland & du côté de l’Ecofle. Quand 
les pêcheurs Ecoflois ont fait leur coup fur 
_ le hareng , ceux de Dumbar, de France, du 
Brabant , & même des bufes Hollandoi- 
fes rééquippées pour la feconde fois, vont 
L au devant de ce poiflon près des bancs, des 
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baies , des rivieres, par où doivent pañler : 
les coton , & ils en font encore une 
capture confidérable. Quand le poiflon eft 
hors de Ta mer, on lui coupe la gorge, on 
en tire les ntrailles , -on laifle les laites : 
& les œufs, on le lave enfuite en eau dou 
ce, pour le mettre dans une cuve pleine 
d’une forte faumure d’eau douce & de fel 
marin, où il demeure environ quinze heu: 
res, Au fortir de la faumure, on lemet dans 
une caque couvert d’une couche de fel, 
Pour faire le hareng enfumé, ou faure , on 
le laiffe le double de temps dans la faumure, 
enfuite on le fufpend à des bâtons pofes 
fur des lattes dans des cabanes faites_ex- 
près pour cet ufage , & qu’on tient bien 
fermées, pour y contenir la, fumée. & la : 
faire recevoir par le poiflon. On y fait 
enfuite du feu avec du-bois fendu très- 
menu qu'on rallume très-fouvent.. Le ha- 
reng ainfi préparé eft pernicieux : il eft 
dur, fec, très CHA eee à digérer. 
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